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Supputation  des  années  depuis  la  création  du  monde 
influes  à  Van  i  6  3  o.  félon  te  calcul 


de  cSWartin  Luther. 

Depuis  la  création  du  monde iufqu'au  déluge. 

tStf. 

Depuis  le  déluge  iufqu  à  Moyfc, 

797* 

Depuis  Moyfe  iufqu  à  lefus  Chrift, 

2ÎI4- 

Depuis Ictus  Chriitiufqtiaf&n prefenf. 
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IANVIER. 

Lç  ionr  a  9.  heures,  &  lanuiÜ  i  $* 
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A  Le  i  .  iüwr  de  ce  vrâr  â  l mn  B  aptifte  l'Ambaj]d* 

de  dont  efl parlé  Icani.9. 

Ici.  de  ce  mois  le  Duc  de  Bouillon  dteeda 
en  la  ville  dcGeneuc, 

Icfrifçu  le  Cheualicr  d'Aumale  me  à  S.  Denis, 
penfant  b  prendre. 

Le  1589,  deceda  an  chafleau  de  Blois  Catherine 
de  Mediois  mère  du  Roi. 

Le  mefmc  loue  1^90.  Fabife  pris  fur  ceux  de  b  li¬ 
gue,  pat  le  Roi  Henri  4, 

Le 6,  Jiïoélafîha  de  l'arche  le  corbeau,  N.  S.  changea 
teUfé  en  vin  en  G  an  a  de  Galilée. 


Le  20.  Soleil  en 


Aquarim • 


19  xxxj  c 


En  ce  mois  1  $  S  SL  les  chefs  de  b  ligue  aiïerablcz  à 
Nan  cy  complot  en  t  de  rechef  &:  iurent  exur’eux  b  mi* 
ne  de  ceux  de  b  Religion, 

Le  7.  1589.  les  SorbomRes  donnèrent  confcil 
aux  François  de  fe  rebeller  contre  le  Roi  Henri  3. 
te  les  difpcnferent  du  ferment  qu'ils  lui  de- 
noient. 

Le  10. 1FS9.  fedition  à  Touloufe ,  oûM,  Duianty 
premier  Prelidcnt  effc  ma&àcrc  par  le  peuple,  pour- 
cc  qull  ccnoit  le  parti  du  Roi* 

Le  i£,  if 89*  Bulïî  le  Clerc  emprifonne  M.  de  Har- 
lay  premier  Prefidcm  Æ  te  autres  Prefidens  te  Confcil- 
lers. 

Le  X7«  iftf*.  furent  aiTemblez  les  EÜats  à  S.  Ger¬ 
main  en  Layc  ,  fous  te  Roi  Charles  9.  aufqü  els  fut  fait 
fEdi£fc  de  lanuier ,  permettant  Icacrcice  libre  de  la 
religion  Réformée  hors  Us  villes,  te  ne  dura  pas  deux 
mois. 

Lez  4*  Timothée  f  compagnon  de  voyage  de  ÎApoftre 
5.  F  a  A,  commença  d frefeher  en  la  vtüe  d’EpheJe# 


ïfïmiÉmWrtSIi 


FEVRIER. 

Le  tour  a  i  o ,  heures,  &  la  miB  14, 


Le  6 .  le  Ykonrc  de  I2  Guercbe  dcsfaii  suce  les 

croupes  liguées  de  Poi&ou,  te  lui  noyé. 

Le  9  fat  athetse  le  reüaftiment  du  temple  de  lemfdlem 
C An  6t  de  Dœmti* 

Le  1  z,  Octho  Henri  Eïe&eur  Palatin  du  Rhin, apres 
auoir  ramené  la  puretcdeïa  dourine  Euangelîquç 
es  Eglifes  du  Palatinat ,  reforme  l'Academie  de  Hei¬ 
delberg  ,  te  icelle  ornée  de  dons  te  priuiicgcs ,  decc 
da lan  aagé de  fj.  ans. 

Le  i>.  Us  lut  fi  deftrmfmt  Ufaflkn  d'Aman? 
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Le  Soleil  en 


Pifecs, 


En  ce  mois  i[S9«  Le  Roi  Henri  5.  fitvncamplç 
déclaration  fur  l'attentat  &  rébellion  du  Duc  de 
Mayenne ,  Cheualier  Daumalc  te  leurs  adherans, 
T:Iccnn  contre  la  rébellion  des  villes  de  Paris,  Or- 

a  ! ican3*  Amiens ,  Abbcuiile ,  te  autres  grandes  villes  de 
[France. 

Lcit.  i$4^.  Martin  Luther  mourut. 
Lcmcfmciour  158 7  Ja  Roinc  d’Efcoffc  décapitée 
en  Angleterre. 

Le  rS*  1  le  Duc  de  Guifc  bkiïc  à  more,  te¬ 
nant  la  ville  d  Orléans  aiîïcgcc  contre  ceux  de  la  Re¬ 
ligion. 

Le  £4*  Lie*:  de  B  iffèxte* 

Le  2.4.  if  00  .  Charles  f,  Empereur ,  fils  de  Philippe* 
Roi  d  Hefpagne,  nafquk  en  la  ville  de  Gand  en  Flan-, 
dre. 

Le  27, 1J94.  Henri  4,  Roi  de  France  te  deNauarre 
fut  Caere  en  la  ville  de  Chartres* 

Le  r8 .  if7$  la  ville  delà  Rochellctammençad'e- 
itrefuricufemcnr  canon  ce,  te  dura  la  batterie  zufqu’au 
aj,  loin  fui  nant* 
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Le  tour  a  12.  heures t  &  U  ttnitl  1 2. 
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Le  1.  156?,.  cruel  mallacre  des  fidèles i  Vaili  en 

1  hampagne ,  £ air  par  le  ficur  de  Grife ,  5c  rupture  de 
Ediét  de  lanuicr. 

LiC.fat  me  Nicamr  i|00*  w«ri  apres  U  préfaça- 
ion  du  Temple^  Dan»  S,  14. 

Le  ij,  1^0.  1  entreprife  d*Amboifc  dcfcouucrrc 
ontre  les  fidèles  f  vouiam  prefenrer  leur  requeft  eau 
loi  François  spolie  dé  par  ceux  de  Guife, 

Le  mçfinciourif^.  fut  fait  dorant  Orléans  le  1 * 
idiâ:  pour  h  liberté  de  h  Religion^  dura  4.2m  5c  7, 
nais. 

Ledit  ïMftfÿ,  Loujrs  de  Bourbon  Prince  de  Con* 


An  estait  les  tours 
Ù3  commence  le 

®  v 

Le  14*  Wo.  Henri  4»  R07  de  France  5c  de  Nauarre 
;agna  îa  bataille  d'Iury. 

Le  1 1  .  1  f  94.  la  ville  de  Paris  fut  réduire  en  f  ob  cré¬ 
ance  de  Henri  4.  Roi  de  France  5c  de  Nauarre  t  la- 
[uellc  cftoit  occupée  par  les  Espagnols  5c  Ligueurs. 

Le  il.  Moyfi  dre  fie  le  Tabernacle. 

Le  i}.  Marie fieur  de  Mayfe  meurt  au  defirt. 

Le  i$.  ijiîR.  fut  fait  deuant  Chartres  le  3.  Edit  pour 
a  liberté  de  la  Religion,  5c  dura  y  mois. 

Le  mdme  iour  1 5^9.  desfaite  des  ligueurs  à  taCroix 
lu  Perche,  par  M,  le  Comte  de  Soûlons* 

Le  3,9*  Marie  ver  fa  fur  Nt  S»  vne  boette  d'orgneêtent 
f<irt précieux fix  imrs  dsuant  Pafijua,  Ican  12.  i. 

Le  3 1.  N.  S*  maudit  le  figuier,  Marc  11.  Il* 

En  ce  mois  itS*.  le  Duc  de  Guifc  5c  autres  fei- 


AVRIL. 

Le  îouv  a  13,  heures^  Qf  la  miÛ  1  1. 
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Le  t,  ludat promet  aux  Imfi  de  leur  imrer  N .  S,  Mat 

z6,  Î4, 

Le  1.  'N*  S-  fait apprefler P  agneau  Pafihal,  fi  le  mdn- 
efarlefitr,  Luc  11 .  7. 

Le  3.  les  l  mfs  crucifient  N,  S .  t >n  Vendredi» 

Le  f*  N.  S.  refiufate  vn  Dimanche* 

L«io.  ijU.  la  ville  de  Mctsfutfiibmifcàrobcif- 


Lc  11.  if  &%*  fut  fai 0:  horrible  maflatre  des  fideksà 
Sent  en  Bonrgongric. 


Le  tu  Soleil  €& 


Le  13»  Ejeçhta*  refiahlitle firme e  de  Dieu, 

Le  14,  Titus  commence  le  iîcgc  de  IcrafalenL 
Le  18 .  commença  la  création  du  monde  le  déluge. 

Le  19*  Jofuepafiele  îordain. 

Le  19*  1591*  ptife  de  Chartres  parle  Roy  Henry  4. 
Le  20,  ij4f  la  fidèles  de  Cabri  ères  ScMcriadol  en 


Le  iz,  les  Ifraelites  p  a  fient  lt  mer  rouge.  Zorohahel 
ommence  d  t elaftir  le  temple* 

Leiyla  manne  ce  fie. 

Le  16.  rjgp.  fat  fai&  le  Traitté  dcTrcfuc  entre  le 
foy  Henry  j.  5c  Henry  Roy  de  Nauarrc. 
lc  zj ,  1 5  94,  rendit  ion  des  villes  de  Rouen ,  Haurc, 


Le  ip.  NaéfirUt  de  Carche. 

Le  30*1589* fat  Tcntreacuc  defdits  RoysauFlcf* 


Hj 


MAY, 

te  tour  a  16.  heures  s  ÇfflanmBi* 
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LC  I  &  aut  res  i  o  urs  fu  t  uans  i  f  tf  2 ,  plu fleurs  B  de  1  es 

maillerez  à  Mat  fcillù.  Comme  au  üi  à  Aix  *  Salon  de 
Craux,  &  autres  villes  de  Proucnce. 
ï-c  6 *  1517.  Rome  futprîfe  par  Charles  de  Bout- 
on 

Le  Salomon  commença  de  ba  fit  rie  temple* 

Le  9  -  1 58  S ,  Mon  lieux  de  Guife  affeurc  de  fes  intel¬ 
ligences,  èc  parrifaàs,  arriua  contre  la  volonté  du  Roy 
à  Paris ,  pour  s  en  emparer,  êç  y  furprcndrclc  Roy, 
lcs  Pari  liens  $  cfmcurent  à  fa  venue,  s'armèrent  &  fe 
barricadèrent  contre  le  Roy  :  qui  peu  apres  fur  con¬ 
traint  d%cn  forcir  hailiuemcnt  par  la  porte  Neufue  ,  & 
fc  retira  à  Chartres, 


Le  22,  So!eil  m 


Gemini . 


Le  14,  NI  S,  mmtaan  ciel  40.  §mn  apres  fa  refarre- 
flian  vn 

lc  14.157  5,  fut  fait  le  6,  Ediéfc  pour  la  liberté  de  la1 
Religion,  &  dura  7 .  mois* 
lc  mefmc  tour  1610.  Henry  IIIL  futmtfcham- 
tnent  tué  par  le  deteRable  Rauaillac, 

Le  16. 1553.  cinq  jeunes  ciludians  furent  bruflcz  à 
Lion  pour  la  confcilion  de  lEuangile, 
lc  17,1589,  lourncede  Senlis, 

Le  17*  les  IfraelttêS  commentent  à  recueillir  la  manne* 
Le  18.1589.  Desfaite  de  SaueuEc* 

Le  mcftne  iour  1  764.  cîcccda  Icati  Calut  tt* 
lc  Mahomet  IL  afïlcga  Rhodes  pour  la 

première  foi^doù  Ufe  retira,ayant  cûé  réponde  cou¬ 
rage  ufement  parles  foldats  du  lieu. 

Le  14.  N*  S,  enmyefin  S,  Ljfnt  anx  Apoftr es  le  ionr 
(e  la  Pentecofhy  vu  D manche. 

Le  29. 1452,  Mahomet  II*  Empereur  des  Turcs, 
apresvn  long  &  difficile  ilege ,  prit  Conftanrinople, 
où  il  exerça  de  grandes  entamez. 


I  V  I  N. 

Le  Imt a  H*,  heures %  la nn'tâ  8, 
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Le  peuple  d*  Ijrael  paruint  ce  mtr  au  mum  de  Smay  je- 

quel  efl  Autrement  Appelle  l $  mont  Cafius  }  &  en  firtit  U 
trotfttfme  mois^il  y  demeura  prefitns  vn  4jlEx  ode 
Le  y,  la  Loy  donnée  au  mont  du  Sifirt* 
lc  h  13 1 6  -  de  céda  Louys  Hutin  Roy  de  France. 

Le  6  *  le  TemfU  de  Dtane  en  Efhefifitt  bntflt?  tan  a~ 
mnt  la  venue  de  I  efss  Clmft  54.  lequel  temple  eftoh  ré¬ 
puté  le  pim  excellent  de  tous  Ut  temples  des  P ayens* 

Le  9.  iyyi.Ieanne  d  Albrct  Rome  de  Nauarre  dé¬ 
céda  à  Paris. 

lc  ro.  1 5 S9 -  la  Mercuriale  tenue  aux  Auguftins  à 
Paris  cti  la  prefcnce  du  Roy  Henry  2.  pour  extermi¬ 
ner  ceux  de  la  Religion* 

lc  mefmc  iour  nS*.  deeeda  à  ChaReauthlerri 
Monfcigncur  lc  Duc  d'Anjou,  fils  &  frcrc  de  Roy* 

Le  16.  les  îfiaelt  tes  font  le  veau  d'or . 

Le  21*  Zacharie  commence  de  ferttir fa  femame  ,  dam 
laquelle  t  Ange  Im  apparut, 

lc  22.  9S7. mourut  Louys  y.  Roy  de  Rrancea 
Compïègne. 

,  © 

te  22*  Soleil  en  ^  Cancer >  &faît 
le  plus  long  de  l’an  y  com~ 

mence  le  fié 1 , 


e  Le  23  fc  fit  la  demicrc  batterie  contre  la  Rochelle 
f  à  la  porte  S.  Nicolas. 

gf  Le%^*  lanaüimédc%.  leanBapufte*  ^ 

p^.  Le  2?  *  t A  rch  e  de  Noé  fut  cnleuee  par  les  eaux  du  de- 
.  kge,  Genefcy. 

^  lc  17-  ïfP-  nafqnir  Charles  9*  Roy  de  France. 

LC29*ryj9-  furent  célébrées  les  nopces  entre  Phi* 
d  libert  Duc  de  Sauoye ,  6c  Madame  fœur  de  Henry  II 
q  Roy  de  France,  à  Paris* 

£  lc  30.  X5î9*  Henry  2.  Roy  de  France  bleffé  à  Fceil 
d’vn  coup  de  lance  pat  le  Comte  de  Montgommcri 
donc  il  mourut  le  ioH  de  Juillet  fuiuanr. 
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I VILLET* 

te  four  a  i$,  heures,  &  la  nuiû  5?. 
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le  8.  de  ce  mois ,  Edouard  £.  Roy  d'Angleterre 
mourutjl’âJiifjj. 

lean  Hus  fut  bruflé  au  Concile  de  Confiance 
le  8.  de  ce  mois  141*.  pour  maintenir  la  vérité  de  IB 
uartgilc* 

lc  11. 1573- lc  ^icge  frttleué  dedeuanr  la Rochelle 


L e 1 6 .  Moy  fc  rompt  les  tables  de  la  Loy . 
lc  16. 108 t>.  enuiron  les  huiéfc  heures  du  matin ,  la 


Le  z  4.  Soleil  en 


„  L‘ati  1  f y  1  .fut  en  Angl etc rrc  enuko n  le  1  f ,  v ti c  lueur 
"  pcftilemitufc,  1 

Hn  ce  mois  1  j£j  .  cruel  maifacrc  des  fidèles  faiét  à 


I  Le  zu  1588 .  fut  fait  l'Ediét  diéfc  de  Rciinion  contre 
ceux  de  la  Religion. 

Le  a  k  ijfy .  Poitiers  afiîtgé  par  Meilleurs  les  prit! 
ces  c  en  ans  le  party  de  la  Religion  reformée  t  iufqu'au 
7  *  de  Septembre  fuiuant. 

Le  a  y,  Henry  ILRoy  de  France  fut  facré  6c  couron¬ 
ne.  Fan  ÏJ47. 

En  ce  mois,  &  les  fuiuans  t  j  S  8 .  fut  la  deffaite  (  plus 
par  la  puiflàucc  miraeuleufc  du  ciel  ,  que  par  la  main 
humaine)  decefic  tant  grande  &  pmifante  armée  na- 
ualeenuoyee  par  le  Roy  d'Efpagne  contre  la  Royne 
d’Angleterre* 

Le  19-  I erufaiitnprife par  Nabuchûdonofir. 

’Zé  j,o ,  U  temple  brvjlé par  N abtichodùnofor. 

Le  31.  Nebetme  commence  dcribaftirles  murs  de  le- 
ÿfitlem,  &  les  achetH  en  fi*  io»ri* 
lc  31.  ir,o%.  k  Marcfchal  de  Biron  fut  décapité  en  la 


AO  VST. 

Leiourai 4*  heures la  tmiB  10. 
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c  1  1*  le  Temple  de  i  e ritjalem  [t*t  brnjlé  par  Nethucho- 

lUïfïfl/or* 

lc  1. de  ce mob  15S9,  Le  Roy  Henry  3,  citant  à  S. 
e  Clou  auee  Ton  armée ,  fut  frappé  au  petit  ventre  dvn 
f  coup  de  couftean,  en  f* garder  obbe,  par  vn  moine  la- 
^cobin  f  nommé  laques  Cicment  ï  duquel  coup  il  de 
^Içeda  le  lendemain. 

Le  4.  iysi*  Moniteur  de  la  Noue  bleiïe  au  ftege  de 
Lambaile,  dont  il  mou  ni  t* 

lc  8 . 1370*  fut  faiét  le  3 »  Edict  pour  la  liberté  de  la 
Religion,  ôc  dura  deux  ans* 

Le  10, 196- François  fils  de  François  Roy  de  Fram 
£  ce  mourut  dvne  inflammation  ,  qui  lui  vint  pour 
auoir  beu  auidement  de  feau  froide  apres  auoir  loué 
ë  a  la  paume, 

AI  LCîj.ir^f*  Ceux  de  FEglifc  reformée  de  laCha- 
b  Raigneraye  en  Poiftou ,  cfhns  aficmblcz  pour  prier 
c  '  Dieu,  félon  leur  coutume ,  furent  cruellement  maf 
j  faerez  par  les  Ligueurs* 


Le  24*  Sole  il  en 


Virgo* 


lc  19*  1J91.  le  Roy  Henry  III I.  prit  la  ville  de 
Noyon* 

lc  24,  1372,  Gafpard  de  Coligni,  Admirai  de 
C  France,  U  grand  nombre  de  Noblctfc ,  fle  autres  de  la 
Religion,  cruellement  maiïâcrez  à  Paris  fous  Charles 
9  Roy  de  France  *  Orléans  i  n  co  n  ti  ne  ni  les  novru  c  11  es 
du  mafïaerc  en  tendues  ,mafFacra  cruellement  les  fi  de* 
les  de  tout  aage  àc  fexe  à  l'exemple  de  Paris  * 

'  lc  27*  audit  an  1J72»  cruel  madaerc  des  fidèles  à 
Lion* 

lc  27,  la  reformati  on  félon  la  vérité  de  fEuangiic 
fut  mife  en  la  cité  de  Gcneuç,  fan  1 9  f. 

Le  5i*i483*deccda  louis  n*  Roy  de  France- 


SEPTEMBRE. 

Le  tour  a  n.  heures,  &  latistiBii. 
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Le  9.  âe  itmoyi  I  eriifalem  fut  mife  à  feu  01  à  Jang,  fl 


IC^K  Tf£i,  commença  le  Colloque  entre  les  Mini- 


Le  9-  iî4?  mourut  Charles  Duc  JOrlcansJ  fils  de 
rançoisï  RoîdcFrancc, 

Le  13.  ifir  le  Roi  François  obtint  la  victoire  fur  le  s 
uifTcs  près  de  Marigtian,  &  dura  la  bataille  2,  iours. 
Encc  mois  if9ï.  dcccda  Moniteur  de  ChaRillon; 
n  fa  maifon  de  ChaiHilon  fur  Loin, 

1^1?.  Cbryfipome  eftant  cbajféhors  de  fin  Ertifedi 


CgdiiX  dffX 

ce  l' automne , 


Librai  fait  les  tours 
tmifîï)  &  commun- 


lc  i7.  r  171.  cruel  maiïàcre  des  fidèles  à  Rouen. 

En  ce  mois  itfz.  Dieu  donna  heureufe  vi&oirc 


Au  tne  (me  an ,  Antoine  de  Bourbon  Roy  de  Na 
arre ,  fut  blefie  dVn  plomb  en  lefpaulc  au  fiege  de 
louen,  contre  ceux  de  laRcligioni  dont  il  mourut. 
Le  io.  *dggee  fait  recommencer  le  rebajUment  du 
tmple  de  D  ieu/an  feco n4  de  D arim . 

Le  zi,  1  tournée  d' Arques, 

lc  ai,  Godollas  tue  par  Ifmael 

j4n  1%.  conu  lent  la  naijfai$ce  Âe  f  Ut  fi) fi  (JHc  U 

meeptton  de  Jean  B aptifte* 

Le  %6.Zorobabd  tedrejfe l'4ut d  de  DieUjl'dn premier 
e  Cyru s* 

Le  19.  ïf9©«  les  liguez  ayans  alîîegcz  Maintenons 
urent  desfai  ts,,  fle  leur  artillerie  prife, 
le  zy,ï^or,  nafquit  Louys  XIII.  à  prefent  régnant. 


y  il  tu  ïiiMMiMtr  *»*  • 


îiïïîrtïittifïi 


OCTOBRE. 

Le  tour  a  1  o  *  heures }  la  nui  il  14. 
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Le  3.1289.  mfquit  Louis  Hutin  Roi  de  France, 

Le  3, 15^9.  fe  donna  la  quarriefrne  bataille  à  Mont- 
contour  contre  ceux  de  k  Religion* 

Ce  mefrne  iour  if7i*  cruel  maflàcredcs  fidèles  a 
>rdcaux. 

Le  4.  Moyfipomr  ta  dernier  e  fois  défi  end  de  la  monta- 

'çnâ* 

L e£.  87 S,  Charles  le  Chauue  Roy  de  France  re- 
tournant  de  Rome ,  mourut  i  Mantouë,  fut  enterré  à 
Vcreclles,  3<s  depuis  rapporte  en  France, 

Le  to*  Zorobabel  ayant  ramené  les  Imfs  en  J  emfalem 
y  commente  U  fe/le  des  Tabernacles. 

Le  i-f-if^-SIcan  dAngcly  afïïcgé  par  le  Roi  Char¬ 
les  9 .  où  le  lïeur  de  Martigues  fut  tue* 

L  e  1 £  1  j  8  % .  fut  l' o  uuert  urc  des  Eftat  s  co  nu  o  quez  à 
Blois  contre  ceux  de  k  Religion,  par  les  brigues  & 
menées  de  ceux  de  k  Ligue  * 

Le  17.  itfio.  k  Roi  LouysXIII.  a  prefent  régnant 
fut  facré  à  Reims* 


Le  24.  Soleil  en 


S  cor  plus. 


Le  1 8 >  fut  foltnncllcmc  nt  lu  ré  3c  confirmé  en  ladi¬ 
te  aiTcmblcc  l’Ediâ,  dit  de  Reiinionjpour  la  ruine  3c 
jairpationde  ceux  de  k  Religion  réformée. 

Le  19.  if  91.  desfaite  de  moniteur  de  foyeufe  près* 
illemur,  où  ledit  de  loyeufefe  noya  auec  plu  fia 
iJde  fa  fuitte. 

Le  10*  3  jBj*  3c  Roy  de  Nauarre  gagna  la  bataille 


Le  ij.  Uo  f-  deceda  Théodore  de  Bcze, 

Le  JT,  rfi7. 3c  tou  ans  apres  que  Iean  Hus  fut  bruflé, 
.Martin  Luther  donna  propofimon  contre  le  Pape* 


NOVEMBRE, 

LcioHray,  heurts*  Qf  UnuiB  IJ, 


zi 

i 

d 

20 

il 

e 

19  1 

iÜ 

{ 

18 

iiii 

g 

17 

V 

A 

l6 

vi 

b 

vii 

c 

r4 

viii 

d 

*3 

ix 

e 

12 

3C 

f 

II 

1 

xi 

... 

g 

10X11 

1 

A 

9 

xîii 

b 

S 

xiiiï 

c 

7 

XV 

d 

6 

xvi 

e 

S 

xvii 

4 

xviii 

g' 

3 

xix 

Ai 

2 

XX 

b 

1 

xxi 

C 

0 

xxii 

d 

*9 

xxiii 

e 

28 

xxiiii 

f 

^7 

XXV 

g 

2  6 

xxv  i 

A 

2Î 

xxvii 

b 

14 

xxv  ni 

c 

13 

xxix 

d 

12 

XXX 

e 

Le  premier  ijStf.  prife  des  faux-bourgs  de  Paris. 

Le  9.  if9î*  Sdlcs  prife  fur  les  Liguez  par  M  Je  Ptit*- 

CC  de  CûlHjr, 

Le  ïo,  1  j^7*  fe  donna  la  féconde  bataille  à  S  *Dcny$ 
en  France  contre  ceux  de  la  Religion  reformée. 

Le  1 2 .  î  iiÆ,  mourut  Louys  VI.  Roy  de  France,  pè¬ 
re  de  S.  Louys,  retournant  de  la  prife  cfAuignon. 

Ce  mefme  ionr  1^3,  mourut  Pierre  Martyr  milgne 
Théologien  à  Zurich,  aagé  de  6 y  ans. 

Le  14.  1619.  Friderlc  Comte  Palatin  du  Rhin  fut 
couronné  Roi  de  Bohême* 

» 


Le  23.  Soleil  m 


Ssgittarim. 


Le  T4  t  f  ît<  fut  donnée  ouuerture  à  l’aiTemblee  de  5 
Eglifes  reformées  dc  France.conuoquecila  Rochel¬ 
le  par  le  Roi  de  Nauarre  ptote&cur  dcfdites  Eglifes, 


7*  de  Décembre  fuïuant. 

Le  Ij,  eftok  la  fefie  contr  ouate  par  Ieroboam  *  apres 
juil  euft  fettfîratt  let  dix  lignées  d'îfiael  del’obeiffkme 
le  Rohean  leur  Roy  légitimé*  laquelle  il  ordonna  en  Dan 
$/  en  B  ethel  y  apres  qu'il  eut  fait  dre  fer  les  veaux  d'or* 
afin  que  le  peuple  naüdfi  en  I erufalem  pour  adorer *  1 
Rois  12. 

Le  if*  1569.  la  ville  de  Nifmes  en  Languedoc  fuxpri 
fc  par  ceux  de  la  Religion. 

Le  iS.  ifS9.  Vendofme  reprife  parle  Roi  Henri  4, 

Le  19.  ijtfi,  cruel  maiîàcrc  des  h  de  les  i  Cahors  en 
Querd. 

Le  24,  îuda  Macehalee  repurge  le  temple  de  lerufi* 
lem . 

Le  27.  fut  prefané  le  temple  de  lerujalem  par  An- 
mehut. 
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DECEMBRE. 

Le  lùur  a  S .  heures  3  ta  nuiÛ  i  £  - 

Le  i.  ï  ï  89  le  Roi  Henri  4 .  prit  le  Mans- 
Lc  m^o,  François z*  Roi  de  France  mourut  dVn 
mal  d  oreille. 

Le  if7i/la  RocLtllc  commença  d’eRrc  aïïicgee 
f  pour  s’eRre  oppofee  aux  maflacres  qui  fc  faifo  ient  par 
la  France.  Le  iïege  dura  huiR  mois 
Le  1?»  ij6z.  fe  donna  la  première  bataille  a  Dreux 
contre  ceux  de  la  Religion. 

Le  11.  Anne  du  Bourg*  Confeiller  du  Parle* 
ment  de  Paris*  futbruOé  pour  maintenir  i'Euangilc» 

Le  21.  Soleil  en  CapricomtOffait] 

,  Uf  lus  petit  tour,  (f  commence 

l'hymr. 

Le  z$,  if&Meiîeur  deGuife,  chcfdelaligueen 
France  *  fut  exécuté  à  mort  dans  le  chaftcau  de  Blois* 
par  le  commandement  du  Roi  Henri  3.  pour  auoir 
attente  contre  faMaicRc. 

Le  lendemain,  pour  les  mefmcs  caufcs  fut  audit 
^cu,  &  par  le  commandement  de  fadite  MaieR^exc- 
à  mort  le  Cardinal  de  Guife  frere  dudit  itcurdc 
Guifc. 

En  cc  mcfmc  temps  mourut  audit  chaRcau  de 
Blois  Catherine  de  Mcdicis  mere  dufufdit  Roy  Hen- 
ri3 

Le  if.  800.  Charles-Magnc  Roy  de  France,  fut  (a* 
lue  Empereur, 

jÆmzj.  coflHient  la  eonceptim  fituftofl  que  lanmffitnei 
de  FL  S. 

Le  27,  iy 94.  Henri  4  Roi  de  France  &  dcNauarrc 
fut  proditoirement  blcfTé  à  Paris  ï  la  leurc  dextre 
d  vn  couReau  par  ïean  ChaRel,  fuborné  par  les  Icfui- 

CCî 

Le  29»  ledit  ChaRcl  fur  exécuté  a  Paris, 6e  les  lefui- 
:s  bannie  hon  du  Royaume  de  Fiance. 

Le  $a»  NabiêibodêmfjQr  commente  le fiegt itlerufe- 
Um* 


AVCVNES  FOIRES  DE 
France,  &  autres  fais. 


Les  foires  de  Paris. 

Foire  à  Paris  commence  le  24.  iour  de  Feurier. 

Foire  à  S.  Germain  des  prez  lez  Paris  le  3,  Fcurieî,&  du¬ 
re  hni£l  ion  rs  francs, 

LeLandUe  Mefredi  prochain  del'vnzicfme  délaisse 
durehuiétiours  franco 

Foire  de  laGuibray,  le  Mecredy  apres  la  my-Aouft,  6c 
dure  bui&i ours  francs. 

Foires  de  Ifeims  diÛes  la  Coujlure. 
la  première  commence  le  Lundi  apres  Pafques* 

La  fécondé  1  en  d’Oâobre. 

Foires  de  T  rayes  en  Champagne, 

La  première  le  8 ,  de  May. 

La  2  Je  3 1  de  Nouembre, 

Foires  de  Sens . 

Lapremierele  18 .  de  Mars* 

La  fécondé  le  27.  d  Oâobre. 

Foires  de  Lyon* 

La  première  eftle  Lundy  ap  res  le  6*  de  Iamiier. 

La  2*  5),  iours  apres  Pafques. 

La  3.  le  4*  d’AoufL 

La  4,  le  3,  deNouembre*  &  durent  chacune  quinze 
fours  francs. 

Les  foires  de  Geneue  commencent  à  la  fin  8 C  au  retour 
de  celles  de  Lyon. 

Foire  à  Bafie  le  ip,  d’ Octobre,  &  dure  quinze  iours. 


|WWÏÎHHmH«l 


ÏHÏ1 


Les foires  de  Strdî  bourg, 

La  i .  commence  le  24.  luin,  &  dore  quinze  iours , 

La  2.  le  25.  Décembre,  &  dore  ij  ,  rouis. 

Les  Foires  dû  Dauphiné, 

Le  zj .  de  Fermer  foire  a  Gap. 

Le  1  de  May  foire  à  Saillans ,  &  dure  3.  iours.  Le  30 . à 
Guilleftre. 

Le  9,  de  Septembre  foire  à  Briançon, 

Le  14.  àVienne, 

Le  3 ,  d’Gâobre  foire  à  Saillaüs. 

Le  premier  iour  de  Nouembre  foirei  Mend^&à  Am- 
brun.  Le  11.  à  Gap. 

Le  4. Décembre  foire  à  Grenoble. 

Foires  de  Francfort. 

^  ^  première  commence  14*  iours  deuant  Pafqueç ,  5c 
dure  20.  iours. 

La  fécondé  le  7.  de  Septembre,  &dure  1  j .  iours. 

Foires  d'Anuers. 

La  premiers  le  Mecredid  apres  laPemecoftc. 

La  féconde  le  <>.  de  Septembre,  &  durent  fis  fepmai- 
ues. 

Les  foires  de  PoiBou. 

La  première  eft  celle  qui  commence  le  S.  Feurier  à 
Nyorr. 

La  fcconde  eft  celle  qui  commence  le  7.  May  à  Nyorr. 
La  troifiefme  cft  celle  qui  commence  le  1  j.  de  Iuin,  à 
Fontenay. 

Laquatriefme  cft  celle  qui  commence  le  2.  d’Aouft,  à 
Fontenay. 

Lacinquiefmeeft  celle  qui  commence  le  n.d’Oâo- 
ore  a  Fontenay. 

,  J:3  fixicfme  eft  celle  qui  commence  le  1.  de  Décembre 
3  Nyorr. 


Fin  DÏ5  FOIRES. 


$ÊÆ  afeS  Md  » 

^  gpKfroÿç&ÿç  p?«werpi^r?5  fftfasvwtf && 

description  de  la 

VRAYE  RELIGION. 

P^r  Demandes  Çp*  Kefponfes. 


demande. 

M^s  es-tu,  dy  moy ,  qui  vas  fi  mal  vefiue± 

N'ayant  pour  ton  habit  quvnc  robe  rompue? 

R.  le  fuis  \e  l  i  g  i  o  n,  rien foUptmenpeine, 

Vu  Pere  fouuerain  la  fille  fouueraine. 

D-  Fourquoy  t'haiiUes-tu  de ftpaunrevefiure? 

R,  le  m&rife  les  biens  >  &  la  riche  parure. 

D.  Que l  eff  ce  Hure  là  que  tu  tiens  en  la  main? 

R ,  La fouueraine  Lay du Pere fouuerain . 

D.  Fourquoy  aucunement  riefi  canner  te  au  dehors 
Lapoiârine auffi bien  que  le  refie  du  corps ? 

R.  Cela  me  fie  d  fort  bien,  à  moy  qui  ay  le  cœur 
Ennemi  de  fineffe ,  fÿ  amy  de  rondeur . 

D*  Sur  le  bout  dfvne  croix  pour qmy  fappuy  es-tu? 

R*  Cefi  la  croix  qui  me  donne  &  repos  &  vertu. 

D ,  Pour  quelle  caufe  as-tu  deux  ailes  au  cofié ? 

R,  Iefay  voler  lesgens  iufques  au  ciel  voûté. 

D.  Pourqmy  tant  de  rayons  enutronnent  ta  face? 

R,  H  ors  de  Fcjprit  hn  main  les  te  n  e  bres  te  ch  ajfe ç 
D.  Que  veut  dire  ce  frein?  R.  Que  P  en  feigne  à  dompter 
Lespajfmns  du  cœur ,  &  à  fe  furmonter. 

R.  Fourquoy  défions  tespieds  foules-tu  la  mort  bit  fine? 
D,  Pour  autant  que  ie  fuis  ta  mort  de  la  mort  me fine  . 


AV  KOI  TKES-CHRESTÏEN 
François  premier  de  ce  nom,  far 
la  traduction  des  Pfeaumes 
deDauid  S* 


IA  n3efi  befoin,Ppy  qui  fias  ton  pareil. 
Me  foucier  ne  demander  confiil 
A  qui  k  dot  dedkr  cefl  ouurage  : 

Car  outre  encor  qu'en  toi  gijl  won  courage, 
Tsnteflcefi  mure  &  Royal  fflChrefihn, 
$due  de  foi  mefme  il  fi  dit  ejire  tien, 

Qui  as  par  droit  de  Trefchrefikn  le  nom , 
Et  qui  es  Poy,  non  de  moindre  renom 
jQue  cejiuïAa  qui  meu  du  fainâ  EJfirit 
A  le  ditfer  le  chanter  fi  prit. 

Certainement  la  grande  conférence 
De  ta  hauteur  anet  fa  préférence , 

Me  monftrc  au  doigt,  quà  toi  le  dédier, 
Cefi  a  fin  poinS  la  chofi  approprier - 
Car  ilfutRoi  de  prudence  vcfiut 
Et  tu  es  Mpi  tout  orné  de  vertu  ; 

Dieu  le  donna  aux  peuples  Hébraïques, 
Dieu  te  démit ,  ce  penfi-ic,  aux  Galliques. 
Il  efioit  Roi,  des  fiens  fort  honoré , 

Tu  es  des  tiens, peu  s’en  faut,  adoré  : 

Fort  bien  porta  fis  fortunes  admrfis , 
Fort  confiamment  les  tien  es  tu  renuerfis: 
Sçauoir  voulut  toutes  fiïences  bonnes. 

Et  qui  e fi  celle  à  quoi  tu  ne  t'adonnes? 

En  Dieu  remit  foi  &  fon  affaire , 

Tu  as  très  bien  le  fimblable  fieu  faire: 

Tf  * 


E  P  I  S  T  R  E, 

Il  eut  en  fin  la  paix  par  lui  requifi  : 

Tant  qui  fs  Vas ,  qu'en  fin  tu  l'as  acquife. 
Sim  dirai  pim?  vous  efies  les  deux  fiÿis, 
£>m  au  milieu  des  Martiaux  defrok 
Aue\  acquis  nom  d'immortalité  ; 

Et  qui  durant  paix  &  tranquillité 
L'aue^acquis  par  fcïences  infufes, 

Daignant  tous  deux  tant  honorer  les  tJMufcs, 
d'employer  la  mefme  forte  dextre 
Sceptre  portant,  &  aux  armes  adextrr f 
A  faire  eferits  ,  qui  fi  grande  force  ont , 
Qyfen  rien  foiiets  à  mort  ils  ne  font. 

Or  doncq#o  /(oy^pren  Panure  de  Dauid, 
QEuure  plufiofi  de  Dieu  qui  le  rauit; 
D'autant  que  Dieu  fin  Apollo  ejloit, 

X£ni  lui  en  train  fa  harpe  mettait . 

Ce  Sainê f  Efirit  cfioit  fa  Caütope, 

Son  P  arnafitts  3  montagne  a  double  trappe. 
Fut  le  fommet  du  haut  ciel  cryJîaUtn: 
Finalement ,  fm  miffeau  Cabaüin, 

De  grâce  fut  la  fontaine  profonde. 

Où  a  grandi  traitfs  il  beut  de  la  claire  onde, 
Dont  il  deutnt  Poste  en  vn  moment 
Le  plus  profond  défions  le  firmament  ; 
far  le  fuiet  qui  la  plume  en  la  main 
Prendre  lui  fit ,  ejl  bien  autre  qu'humain . 

Ici  n'efi  pas  Vauenture  d'Enee  * 

Ne  d'Achille  s  la  vie  demenee. 

Fables  ny  font  plaifantes  menfimgeres. 

Ne  des  mondains  les  amours  trop  legeres  : 

Ce  n'eïl  pas  ci  le  Poe  te  e fermant 
Au  gré  du  corps  >  a  l'efprit  e  frimant: 

Ses  vers  diuins,fes  ch  an  fins  me  fur  ce  s , 
Plaifent  Èfans  plus  f  aux  âmes  bien  bemecs: 


E  ï  I  S  T  R  E« 

Fource  que  là  trommnt  leur  doux  amant 
Plus  ferme  &  clair  que  nul  vrai  diamant: 
Et  que  fis  faits  *fa  bonté ,  &  fin  fri* 

T  fint  au  long  recités  ($*  compris. 

Ici  fint  donc  les  louanges  ej fer  if  es 
Du  F  oy  des  Fois ,  du  Dieu  des  exer cites: 

Jet  Dauid  t  le  grand  Prophète  Hebrieu  t 
Nom  chante  &  dit  quel  efi  ce pui fiant  Die ug 
J Qui  de  berger  en  grand  roi  ¥  érigé  a. 

Et  fa  houlette  en  feeptre  lui  changea . 

Vous  y  orre\  de  Dieu  la  pure  Loi 
Plus  clair  finner  qu  argent  de  fin  allai * 

Et  y  verre ^  quels  maux  &  biens  adutentnt 
A  tous  ceux-là  qui  la  rompent  &  tiennent , 
Ici  fa  voix  fur  les  rcprouuel^  tonne: 

Et  aux  ejleus  toute  afieurance  donne , 

Efiant  aux  vus  aujfi  doux  &  traitable* 

Qu  aux  autres  efi  terrible  &  redoutable. 
Ici  oit -on  lEfprit  de  Dieu  ,  qui  crie 
Dedans  Dauid ,  alors  que  Dauid  prie , 

Et  fait  de  lui,  ne  plus  ne  moins  que  fait 
De  fa  mu  fine  vn  bon  ioueur  parfait, 

Chrifiy  verre\par  Dauid  figuré. 

Et  ce  quil  a  pour  nos  maux  enduré . 

Voire  mieux  peint  3  mille  ans  ains  favenue 
Qyf apres  la  ebofi  efirtte  &  aduenue t 
Ne  le  peihdroyent  {qui  efi  cas  bien  effrange) 
Le  tien  lanet*  ne  le  grand  Miquel  P  Ange, 
Qui  bien  y  lit ,  à  cognoifire  il  apprend 
Soi  y  celui  qui  tout  voit  Q*  comprend , 
Et  y  orra  fur  la  harpe  chanter. 

Que  d'élire  rien ,  rien  ne  fi  peut  vanter:  ( 
Et  quil  efi  tout  en  fis  faits.  Quant  an  refie  y 
Port  admirable  ici  fi  mantfifîe , 

**  ij 


■ 


E  P  I  S  T  R  E, 

Soit  par  l'efieH  des  grands  fignes  monjlrës 
Aux  fi  eus  efians  par  Pharaon  nantis: 

Soit  par  le  grand  &  merveilleux  chef-d'œuvre 
Du  ciel  voûté  qui  foute  chofe  cœuure. 

Ou  par  U  cours  qui  fait  lobfcurç  nuiB , 

Et  le  clair  tour  >  qui  par  compas  la  fuit: 
Soit  par  ta  terre  en  ïair  efpars  pendue, 

Ou  par  la  mer  autour  d'elle  efpandne , 

Ou  par  le  tour, qui  aux  deux  prend naïfianeti 
Sur  quoi  il  veut  qu  ayons  toute  pviffanee. 
Nous  apprenant  a  le  glorifier. 

Et  de  quel  cœur  nom  faut  en  lui  fier, 

O  gentils  cœurs ,  âmes  amour  eu fe  s , 

S'il  en  fut  me,  quand  fere\langonreufes 
D'infirmité) prit  fon,  péché  r  foucii 
Perte  ou  opprobre ,  arreÜë^vom  ici: 

Efpece  ri  efl  de  tribulation , 

Qui  riait  ki  fa  confolation: 

Qefl  vn  iardin  plein  d'herbes  racines f 

Oit  de  tous  maux  fe  trouvent  médecines , 
Quant  efl  de  l’art  aux  Mufts  refimê, 

H  orner e  Grec  ne  l'a  mieux  obferuê: 
Dcfcriptions  y  font  propres  Çf  belles : 
D'affetfions  H  rien  ejl  point  de  telles : 

Et  trouveras ,  Sire ,  que  fa  couronne , 

Ne  celle -  la  qui  ion  chef  environne ,  - 
NV/ï  mieux  ne  plus  de  gemmes  extournée, 
Que  fon  œuvre  efl  de  figures  orneç. 

Tu  trouveras  le  fins  en  ejlre  tel. 

Qu'il  rend  là  haut  fon  David  immortel: 

Et  immortel  3  ça  bas  fon  livre:  pour  ce 
Que  t' Eternel  en  efl  première  fource: 

Et  volontiers  toutes  chofis  retiennent 
Le  naturel  du  lieu  dont  elles  viennent 


Ml:  K  Ml." 


E  P  I  S  T  R  E. 

Pas  ne  faut  donc  qn auprès  de  lui  Horace 
Se  mette  en  icu ,  s’il  ne  veut  perdre  grâce: 
Car  par  ftts  luy  vole  nojire  Pacte, 

Comme  ferait  l'aigle fur  l'alouette. 

Soit  a  eferire  en  beaux  Lyriques  vers. 

Soit  a  tomber  la  lyre  en  fin  dîners. 

N’a~ii  fouuent  au  doux  fan  de  fa  lyre 
Bien  **ppatfê  de  Dieu  courroucé  l*ire? 

H’en  a-il  pas  [aiment  de  ces  bas  lieu » 

Les  efioutans  ram  iufques  aux  creux. 

Et  fait  ce  fer  de  Saul  la  manie. 

Pendant  le  temps  que  durait  l’harmonie? 

S  i  O  rp  h  eus  iadis  l’ eufi  entendue, 

La  fiene  il  eufi  à  quelque  arbre  pendue : 

Si  Ar  ion  F  eufi  ouy  re fonner. 

Plus  de  la  fiene  il  neufi  voulu  fonner: 

Et  fi  Phœbw  i m  coup  l’eufi  efioutee , 

La  fiene  il  eufi  en  cent  pièces  bautee , 

Au  moins  laiffé  le  fonner  pour  Vouir, 

^Afin  d'apprendre  &  de  fs  refiouir  : 

En  lui  quittant  fon  Laurier  de  bon  cœur. 
Comme  en  eferit  0*  en  armes  vainqueur. 
Or  font  en  l’air  perdus  les  plat  fans  font 
De  cefieLyre,  0J  non  pas  fes  chanjbns: 

Dieu  a  voulu  iufqn  ici  qu’en  fon  temple 
Par  ces  beaux  vers  on  le  [crue  &  contemple. 
Bien  efi-il  vrai,  cummc  encore  fi  voit, 

Qu?  la  rigueur  du  long  temps  les  amit 
Rendus  obfiurs ,  &  durs  d’intelligence  : 

Maïs  tout  ainfi  qu’auccqms  diligence 
Sont  e  [clair  ck  par  bons  ejprits  r‘ufi\ 

Les  eferit  eaux  des  vieux  fragment  vfety: 
Ainfi,  o  Roy  ,  par  les  diuïns  efprits 
QU*  ont  fous  toi  Hebrieu  langage  appris, 

**  il] 


E  P  I  S  T  R  E. 

Nom  font  iette\  les  Tfcaumes  en  lumière. 
Clairs 5  &  an  fins  de  la  forme  première. 

Donc  apres  eux  fi  peu  que  faire  fiai, 

T* en  ai  traduit,  par  maniéré  d'cffaît 
Trente,  fans  plus,  en  ton  mile  langage . 

Te  fuppliant  les  receuoir  pour  gage 
Du  reftdu ,  qui  ia  fcjl  confacrê. 

Si  Us  voir  tous  U  te  venait  à  gré . 

AV  £0/  ENCODES. 

Puis  que  voule\que  ie  pourfuiue ,  o  Siref 
L’œuure  Royal  du  Pfautier  commencé , 

Et  que  tout  cœur  aimant  Dieu  le  deftre , 

Dÿ  iefongner  me  tien  pour  difienfê. 

S*cn  fente  donc  qui  voudra  offenfê  : 

Car  ceux  a  qui  vn  tel  bien  ne  peut  plaire, 
Doiuent  penfir  fi  ia  ne  l'ont  penfi, 

Sitfcn  vous  plaifant  me  plaît  de  leur  defilairc. 


AVX  ÔAMES  DE  FRANCE 


TOVCHANT  LESDITS 

P  fe  au  mes. 


QVand  viendra  le fiecle  dort 
Qjfon  verra  Pieu  feulador /, 
Loué,  chanté ,  comme  il  l'ordonne. 
Sans  qu ailleurs  fa  gloire  l'on  donne ? 
Quand  n  auront  plus  ne  cours  ne  lieu 
Les  chanfons  de  ce  petit  Pieu 
A  qui  les  peintres  font  des  ailes  ? 

0  vous  Pâmes  PamoifeUss 


E  P  I  S  T  R  E, 

Que  Dieu fit  pour  eftre  fon  temple, 

£t  faites,  fous  mauuats  exemple. 
Retentir  chambres & f aies 

De  chanfons  mondâmes  oufales,  ' 
le  veux  icy  vous  prefenter 
Dequoi  fans  offenfe  chanter  : 

Et fçachant  que  point  ne  vous  plaifent 
Chanfons  qui  de  l'amour  fe  taifent. 
Celles  qu'icy  prefenter  i'ofe, 

Ne  parlent  certes  d’autre  chofe. 

Ce  n’efiqu' amour,  amour  lui  me  fine 
*Par  fa fapience  fupretne 
Les  compofa,  çfr  l’homme  vain 
N'en  a  efie  que  ÏSfcriuaw. 

fAmour  duquel  parlant  ie  vois, 

A  fait  en  vous  langage  t^rvoix 
Pour  chanter  fes  hautes  louanges. 

Non  point  celles  des  dieux  efir  anges. 
Qui  n'ont  nepo^uoir,  ni  aueu 
De  faire  en  vous  vn  feul  cheueu. 

L'amour  que  ie  veux  que  chante\ 
Ne  rendra  vos  coeurs  tourmente ^ 
Ainfi  que  l’autre :  mais  fans  doute. 

Il  vous  remplirai' dme  toute 
De  ceplaïfir foulacieux 
Pfuefentmt  les  Anges  aux  deux: 
far  fon  efprit  vous  fera  grâce 
Devenir  prendre  en  vos  csetirsplace. 

Et  les  conuertir  &  muer, 

Faifant  vos  leur  es  remuer. 


E  F  I  $  T  R  E, 

Et  vos  doigts  fur  les  ejpinettes. 
Pour  dire  fainéles  chanfonnettes. 

0  bien-heureux  qui  fourra  voir 
Fleurir  le  têtu  fs  que  Ion  orra 
Le  laboureur  À  fa  charrue. 

Le  charretier  parmi  la  rue, 

Et  l’artifan  en  fa  boutique , 
Auecques  vn  Pfeaume  ou  Cantique 
En  [on  labeur je  foulage  r. 

Heureux  qui  orra  le  berger 
Et  la  berger e  au  bois  ejlans. 

Faire  que  rochers  eftangs 
*  Apres  eux  chantent  la  hauteur 
Du  fainblNom  de  leur  Créateur. 

Souffrir  envoies  qu'à  ioye  telle 
Pluflojl  que  vous  Dieu  les  appelle? 
Commence ^  Dames ,  commence ^ 
Le fiecle  doré  nuance**. 

En  chantant  d’vn  coeur  débonnaire 
Dedans  ce  fainfl  concionnaire: 
tAfin  que  du  monde  s'enuole 
Ce  Dieu  inconfiant  d'amour  foUe, 
Place  fatfant  à  l’amiable 
Vrai  Dieu  d’amour  non  variable. 


/ 


LES  CL. 

PSEAVMES  DE  DAVID- 

PSEAVME  I.  CM. 

Ci  Pfeaumexhante  que  ceux font  bien-heur  eux,  qui  reiet- 
tam  1er  mœurs  &  le  confiit  des  marnais ,  s' adonnent  à  co- 
gnoiflre  &  mettre  à  effetllaLoy  de  Dieu  :  &  mal-heureux 
ceux  qui  font  an  contraire. 


Vi  au  confeil  des  malins  n’a 


eftéj  Quin’eft  au  trac  des  pécheurs  arre- 


ftéj  Qui  des  moqueurs  au  banc  place  n  a 

prife.  Mais  nuid  &  iour  la  Loy  con- 


temple  &  prtfe  De  l’Eteinel  3  Sc  en  efl:  de- 

A 


PSEAVME  I. 


fireux  :  Certainement  ceftui-la  eft 


heureux. 

^  Et  femblera  vn  arbre  grand  5e  beau, 
Planté  au  long  d  vn  clair  courant  ruiffeau. 

Et  qui  fon  fruiâ  en  fa  faifon  apporte: 

Duquel  aufTi  lafueille  ne  chet  morte  : 

Si  quvn  tel  homme,  Ôe  tout  ce  qu’il  fera, 
Toufiours  heureux  5e  profpere  fera. 

5  Mais  les  peruers  n’auront  telles  vertus, 
Ainçois  feront  femblables  aux  feftus. 

Etala  poudre  au  gré  du  vent  chalfee. 

Parquoi  fera  leur  caufe  renuerfee 
En  iugement,  5e  tous  ces  reprouuez 
Au  rang  des  bons  ne  feront  point  trouuez. 

^  Car  fEternelles  iuftes  cognoift  bien, 
Et  eft  foîgneux  5e  d  eux  5e  de  leur  bien: 
Pourtant  auront  félicité  qui  dure.  (cure 

Quant  aux  mefchans  qui  n’ont  ne  foin  ne 
De  s’amender,  le  chemin  qu’ils  tiendront. 
Eux  5c  leurs  faiéts  en  ruine  viendront. 


PSEAVME  II. 

ORAISON. 

SEigneur  Di  eu,  qui  nous  as  creez  à  béatitude 
êc  félicité  fouueraine,  &  nous  as  donné  ta 
faincte  Loi,  qui  eft  la  feulereigle  de  bien  vi- 
ure,  fai  par  ta  grâce  que  lenonçans  aux  defirs 
charnels  Sc  à  toute  compagnie  mauuaîfe.nous 
fru&ifions  tellement  félon l’efpttt,  qu’eftans 
toufiours  fous  ta  protedion ,  nous  ayons  con¬ 
fiance  quand  lefus  Chriif  ton  Fils  apparoiftra 
pour  feparerles  boucs  d’auee  fes  brebis  qu’il  a 
rachetées  par  fon  fàng,  Amen. 

PSEAVME  II.  CM. 

icy  voit-on  cornent  Daniel  (f fon  Royaume  font  vraye  figu¬ 
re  &  indubitable  prophétie  de  lefas  Chrijl  &  de fon  régné. 


Ourquoi  font  bruit  &  safTéblêntles 


pi 


lâï|r|rLt|=i 


S 


gens?  Quelle  folie  à  murmurer  les  mei- 


ne  ?  Pourquoi  font  tant  les  peuples  düï^ 


gens  A  mettre  fus  vne  entreprife  vaine? 

Aij 


PSEAVME  IL 


Bandez  fe  font  les  grands  Rois  de  la  terre. 


Et  les  Primats  ont  bien  tant  prefumc ,  De 


ïïrf  f - 

v  A  T  y  *  a  A  . .  _ j 
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confpirer  &  vouloir  faire  guerre  T  ous 


contre  Dieu  &  fonRoibien-aimé. 

5  Difans  entr  eux,  Defrompons  &  brifons 
T  ous  les  liens  dont  lier  nous  prétendent; 

Au  loin  de  nous  icttons  &  mefprifons 
Le  ioug lequel  mettre  fur  nous  s’attendent: 

Mais  ceftui-laqui  les  hauts  deux  habite 
Ne  s’en  fera  que  rire  de  là  haut: 

Le  Tout-puiffant  de  leur  façon  defpite 
Se  moquera,  car  deux  il  ne  lui  chaut. 


^  Lors, s’il  lui  plaît,  parler  à  eux  viendra 


Enfon  courroux  plus  qu’autre  efpouuenta- 
Et  tous  enfemble  eftonnez  les  rendra  (ble: 


PSEAVME  IL 
En  fa  fureur  terrible  &  redoutable. 

Rois,  dira-il,  d’où  vient  cefte  entreprife? 
De  mon  vrai  Roi  i’aifaiteletftion, 
le  l’aifacré,  fa  couronne  il  a  prife 
Sur  mon  tres-fainâ  &  haut  mont  de  Sion. 

VfEtie  qui  fuis  le  Roi  qui  lui  ai  pieu. 
Raconterai  fa  fentence  donnée: 

C’eft  qu’il  m’a  dît.  Tu  es  mon  Fils  eleu. 
Engendré  t’ai  cefte  heureufe  iournee: 

Demande  moi,  &  pour  ton  héritage 
Subiets  à  toi  tous  peuples  ie  rendrai, 

Et  ton  Empire  aura  ceftaduantage. 

Que  iufqu  aux  bords  du  monde  le  Rendrai. 

^  V erge  de  fer  en  ta  main  porteras. 

Pour  les  dompter  &  les  tenir  en  ferre: 

Et  s’il  te  plait,  menu  les  briferas, 

Auflî  aifc  comme  vn  vaîffeau  de  terre. 

Maintenant  donc,  o  vous  Ôc  Rois  ôc  Prin- 
Plus  entendus  ôc  fages  deuenez:  (ces, 

luges  aufti  de  terres  ôc  prouinces, 
InftruéKon  à  cefte  heure  prenez. 

5  Du  Seigneur  Dieu  feruiteurs  rédez  vous. 
Craignez  fon  ire,  ôc  lui  vueilîez  complaire: 
Et  d’eftre  à  lui  vous  reftouïffez  tous, 

A  h) 
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PSEAVME  III 


Ayans  toujours  crainte  de  lui  defplaire. 

*  Faites  hômage  au  Fils  qu’il  vous  enuoye, 
Que  courrouce  ne  foit  amerement: 

Afin  aufïi  que  de  vie  &  de  voy  e 
Ne  periffiez  trop  malheureufement. 

î  Car  tout  à  coup  Ton  courroux  rigoureux 
S  embrafera  qu’on  ne  s’en  donra  garde. 

O  combienlors  ceux-Ia  feront  heureux 
Qui  fie  feront  mis  en  fafauuegardc! 
ORAISON. 


P  Ere  celefte  &  tout-puiffant  ,  qui  nous  as 
doné  5c  confacré  ton  Fils  vnique  pour  Roi 
St  Seigneur ,  vueilles  diflipcrpar  ta fagdTc  ad¬ 
mirable  toutes  les  entreprifes  qui  fe  dreiTent 
contre  lui  par  tout  le  monde,  6c  faire  que  nous 
profitions  tellement  en  fa  fain&e  doctrine  , 
qu  en  toute  crainte  Se  rcuerencenoustepuif- 
fionsfenjit,  p  our  finalement  iouïr  du  fouue- 
rainbien  que  nous  efperons  par  icelui  ton  Fils 
Iefus  Chrift,  Amen. 

PSEAVME  III.  C.  M. 


T)amd  affaW  d'vnegroffe  firmes,  s'efionne  du  commence¬ 
ment  ;  pua  prend  vue fi  grande  fiance  en  Dieu,  qn' apres  l’a- 
ttair  imploré  ils’affenre  de  laviSoire, 
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Seigneur,  que  de  gens  A  nuire 
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diligens ,  Qui  me  troublent  &  grcuent  î 


MonDieu,  que  d’ennemis  Quiauxchaps 
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fe  font  mis.  Et  contre  moi  s’eleuent!  Cer- 
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tes  plufieurs  renvoi.  Qui  vont  difans  de 


« 


± 


? 


moi ,  Sa  force  eft  abolie ,  Plus  ne  trouue 
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en  fon  Dieu  Secours  en  aucunlieu:  Mais 
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c’eft  à  eux  folie, 
î  Car  tu  es  mon  trcs-feur 
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PSEAVME  III. 
Bouclier  &  defenfeur, 

Et  ma  gloire  eiprouuee: 

Ceft  toi,  à  bref  parler. 

Qui  fais  que  puis  aller 
Haut  la  tefteleuee. 
fai  crié  de  ma  voix 

Au  Seigneur  mainte  fois, 
Luifaiiant  ma  complainte: 

Et  ne  m’a  repouffé. 

Mais  toujours  exaucé 
De  fa  montagne  fainéfe. 

?  Dont  coucher  m’en  irai. 

En  feurté  dormirai. 

Sans  crainte  de  mefgarde: 

Puis  me  refueîllerai. 

Et  fans  peur  veillerai, 

Ayant  Dieu  pour  ma  garde. 

Cent  mille  hommes  de  front 
Craindre  ne  me  feront. 

Encor  quils  lentreprinflent: 
Et  que  pour  m’eftonner, 

Clorre  &  enuironner 
De  tous  colfez  me  vinffent. 
f  Vien  donc,  déclaré  toi 


P  SE  AV  ME  IIIL 
Pour  moi,  mon  Dieu,  mon  Roi: 

Qui  de  buffes  renuerfes 
Mes  ennemis  mordcnts, 

Et  qui  leur  romps  les  dents 
En  leurs  gueules  peruerfes. 

C’eftde  toi,  Dieu  très-haut, 

De  qui  attendre  faut 
Vrai  fe  cours  &  defenfe: 

Car  fur  ton  peuple  eftens 
Toufiours  enlieuôc  temps 
T  a  grand’  beneficence . 

ORAISON. 

Dieu  Eternel ,  qui  pour  efp rouuer  la  foi  & 
patience  des  tiens,  les  as  voulu  aiïuiettir  à 
plusieurs  tribulations,  comme  ainiifoit  que  ne 
p uï flïons  fubüfter  deuant  tant  d’ennemis  qui 
s’ eileuent  contre  nous,  odtroye  que  nous  vi- 
uions  tellement  fous  ta  fauuc-garde ,  que  le 
monde  entende  que  tu  es  no  lire  bouclier ,  par 
la  vertu  duquel  foyons  vidlorieux ,  defpitant 
toute  hauteile  &  puiiTance  qui  s’eileue  contre 
toi  &c  ton  Fils  Iefus  Chrift,  Amen. 

P  SE  AYME  IIIL  C.M. 

En  la  conjpiration  d'Abfalon ,  il  imoqueDiett  :  fyprend 
les  Princes  d’ifraël  eonjpirans  eontre  Inî;  les  appelle  à  repen¬ 
tance,  &  conciftd  qa’ilfe  trotme  bien  de  fefier  en  Dieu. 
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cœur  ferré  au  large  boute  :  De  ta  pitié  ne 


me  reboute  s  Mais  exauce  mon  oraifon. 
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Iufques  à  quand ,  gens  inhumaines  y  Ma 


gloire  abatre  tafcherez?Iufques  à  quand  ern* 


prifes  vaines ,  Sans  froid,  de  d’abufion 


P  SE  AYME  1 1 II. 
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pleines,  Aimerez-vous  &c  cercherez? 

Ç  Sçachez,puîs quille connientdire. 
Que  Dieu  pour  Ton  Roi  gracieux 
Entre  tous  ma  voulu  elire: 

Et  fî  à  lui  crie  &  foufpire. 

Il  m’entendra  de  fes  hauts  deux. 

Tremblez  doncques  de  telle  chofe, 
Sans  plus  contre  fon  vueil  pecher: 
Penfez  en  vous  ce  que  propofe, 
Defiiis  vos  1  iéfs  en  chambre  clofe. 

Et  cefiez  de  plus  me  fafcher. 
f  Puis  offrez  iuffe  facrifice 

De  cœur  contrit,  bien  humblement. 
Pour  repentance  d’vn  tel  vice: 
Mettans  au  Seigneur  Dieu  propice 
V os  fiances  entièrement. 

Plufieurs  gens  difent,  Qui  fera-ce 
Qui  nous  fera  voir  force  bie  ns? 

O  Seigneur,  par  ta  fain&e  grâce, 
Vueilles  la  clarté  de  ta  face 
Eleuer  fur  moi  &  les  miens. 

5  Car  plus  de  ioye  m’efi  donnée 


PSEAVME  V. 

Par  ce  moyen,  ô  Dieu  très-haut, 

Que  nont  ceux  qui  ont  grand’  annee 
De  froment  &  bonne  vinee, 

D  huiles,  &  tout  ce  qu’il  leur  faut. 

Si  qu’en  paix  &  en  feurté  b  onne 
Coucherai  &  repoferai: 

Car,  Seigneur,  ta  bonté  l’ordonne. 

Et  elle  feule  efpoir  me  donne 
Que  feur  Ôc  feul  régnant  ferai. 
ORAISON. 

SEigneur  Dieu  ,  qui  es  la  fource  de  toute 
équité,  &  qui  cognoîs  les  grands  aflauts  qui 
nous  font  liurez  de  toutes  parts ,  ne  repoufiè 
nos  prières ,  mais  nous  fai  fentîr  ta  faueur  & 
bonté,  afin  que  quelque  aflüéHon  qui  nous  ad- 
uienne,nous  ne  1  aidions  de  viure  en  paix,  ioye 
&  tranquilité  d'efprit,  attendans  ce  repos  éter¬ 
nel  que  tu  as  promis  à  tes  enfans ,  par  ton  cher 
Fils  lefus  Chrift,  Amen. 

PSEAVME  V.  C.  M. 

Ttauïd  en  exil  ayant  beaucoup Joujfett,  Çff  s’ attëdant  fottf- 
frir  dauantage  par  Us  fiateurs  qui  (fiaient  autour  de  Saul , 
drejfe  fapriere  àDieu  ;  puisfe  confole ,  quand ilpeafe  que  le 
S eïgneur  ataufiours  Us  mauuais  eu  haine,  qu'il  fauorife 
Usions. ....  .  *  ,  / 
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fe-toi  l’oreille  prefler,Et  à  cognoiftre  t  ar- 
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t  coeur  penfe  &  fou- 
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fpire,  SouueramSire. 

^  Enten  à  la  voix  très  ardente 

De  ma  clameur,  mon  Dieu,  mon  Roi, 
Y  eu  que  tant  feulement  à  toi 
Ma  fupplication  prefente 
-  l'offre  &  prefente. 

5  Matin  deuant  que  iour  il  face. 

S’il  te  plaît,  tu  m’exauceras: 

Car  bien  matin  prié  feras 
De  moi,  leuant  au  ciel  la  face. 
Attendant  grâce. 
fTu  es  le  vrai  Dieu  qui  mefchance 
N’aimes  point  ne  malignité: 

Et  auec  qui,  en  vérité, 

Mal-fai&eurs  n’auront  accointance; 


PSEAVME  V. 

Ne  demeurance. 
f  Iaraais  le  fol  &c  temeraire 

N’ofe  apparoir  deuant  tes  yeux: 

Car  toufiours  te  font  odieux 
Ceux  quiprenentplaifir  à  faire 
Mauuais  affaire. 

***  f  Ta  fureur  perd  &  extermine 
Finalement  tousles  menteurs: 
Quant  aux  meurtriers  &  decepteurs, 
Celui  qui  terre  &  ciel  domine 
Les  abomine. 

f  Mais  moi  en  la  grand’  bonté  mainte. 
Laquelle  m’as  fait  fauourer. 

Irai  encore  t  adorer 
En  ton  temple,  en  ta  maifon  fainéte, 
DelTous  ta  crainte, 
î  Mon  Dieu,  guide  moi  &  conuoy  e 
Par  ta  bonté,  que  ne  foy  ’  mis 
Sous  la  main  de  mes  ennemis: 

Et  drelfe  deuant  moi  ta  voye. 

Que  ne  fouruoye. 

5  Leur  bouche  rien  de  vrai  nameine, 
Leur  cceur  eft  feint,  faux  &  couuert: 
Leur  goder  vn  fepulchre  ouuert: 


I 


PSEAVME  V. 

De  flaterie  faufle  &  vaine 
Leur  langue  eft  pleine, 
ç  O  Dieu,  monftre  leur  qu’ils  mefprenent: 
Ce  qu’ils  penfent  faire  desfâis: 

Chafle  les  pour  leurs  grands  mesfaits: 
Car  c’eft  contre  toi  qu’ils  fe  prenent. 
Tant  entreprenent. 

Et  que  tous  ceux  fe  refiouïftent 
Qui  en  toi  ont  efpoir  &  foi: 
loy  e  auront  fans  fin  deffous  toi, 

Auec  ceux  qui  ton  nom  cheriflent. 

Et  te  benifient. 

^  Car  de  bien  faire  tu  es  large 

A  l’homme  iufte,  ô  vrai  Sauuew, 

Et  le  couures  de  tafaueur, 

T  out  ainfi  comme  d’vne  targe 
Efpaiffe  &  large. 

ORAISON. 

O  Dieu  noftre  Roi  Se  Sauueur ,  puis  qu’aiofi 
eft  que  nous  auons  mis  noftre  fiance  en 
toi  feul ,  pour  t’adorer  en  efprit  Sévérité,  ne 
mefprife  point  le  cri  &  la  priere  de  tes  pauures 
feruiteurs  outragez  Se  affligez  partes  ennemis, 
Scnous  tien  toujours  fous  ta  fainte  protection, 
iufqucs  à  ce  que  foyons  glorifiez  auec  noftre 
Chef  Sc  Seigneur  Iefus  Chiift,  Amen, 


PSEAVME  VL  G  M. 

Vaut  J  affligé  de  la  main  de  Dieu,  recognoifl  a  noir  par  fa 
coulpe prmaqut  l’ire  d’icelui.  Et  afin  d’eflre  foulage,  deman¬ 
de  pardon  de  fes  pecbe\,  fe  complaint  qu’il  ne  te  pourra  pas 
louer  s'il  ne  le  retire  du  danger  de  mort  :  Puis  s'efiant  fortifié, 
magnifie  la  grâce  de  Dieu ,  &  tourne  fort  propos  vers  fes 
ennemis  qui  fe  refimiffoient  de  fes  maux. 
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T ourment  qu’ai  mérité: 

Ç  Aînsj  Seigneur,  vien  eftendre 
Sur  moi  ta  pitié  tendre, 

Car  malade  me  fens: 

Santé  donques  me  donne: 

Car  mon  grand  mal  eftonne 
Tous  mes  os  Ôc  mes  fens. 

fEt 


PSEAVME  VI. 

Ç  Et  mon  efprit  fe  trouble 

Grandement  ôc  au  double, 
En  extreme  fouci. 

O  Seigneur  plein  de  grâce, 
Iufques  à  quand  fera-ce 
Que  me  lairras  ainfi? 

*  Helas!  Sire,  retourne, 

D  entour  de  moi  deftoume 
Ce  merueilleux  efmoi. 

Certes  grande  eft  ma  faute, 
Mais  par  ta  bonté  haute 
le  te  pri’  fauue-moi. 

5  Car  enla  mort  cruelle 
Il  n’eft  de  toi  nouuellc, 
Mémoire  ne  renom: 

Qui  penfes-tu  qui  die, 

Qui  loue  6c  pfalmodie 
En  la  folle  tonNom? 
î  Toute  nui£t  tant  trauaille. 
Que  lift,  châlit  &  paille 
En  pleurs  ie  fai  noyer: 

Et  en  eau  goutte  à  goutte 
S  en  va  ma  couche  toute. 

Par  fi  fort  larmoyer. 


PSEAVME  VL 
5  Mon  ce  il  pleurant  fans  cefle 
De  defpit  ôc  deftrelTe 
En  vn  grand  trouble  eft  mis: 

Ileftenuieillidire, 

De  voir  entour  moi  rire 
Mes  plus  grands  ennemis. 

Ç  Sus,  fus,  arriéré  iniques, 

Deflogez,  tyranniques. 

De  moi  tousàlafois: 

Car  le  Dieu  débonnaire 
De  ma  plainte  ordinaire 
A  bien  ouï  la  voix. 

^  Le  Seigneur  en  arriéré 
N’apoint  mis  mapriere, 
Exaucé  m’a  des  deux: 

Receu  a  ma  demande. 

Et  ce  que  lui  demande 
Accordé  m’a,  &  mieux. 

^  Donques  honteux  deuienent, 

Et  pour  vaincus  fe  tienent 
Mes  aduerfaires  tous: 

Que  chacun  d’eux s’efloigne 
Subit  en  grand’  vergongne, 
Puis  que  Dieu  m’eftfi  doux. 


PSEAVME  VII, 

ORAISON. 

SEigneur  qui  es  iuftc  luge ,  Sc  qui  chaRies 
les  tiens  paternellement  pour  les  amener  à 
vraye  repentance;  fai  par  ta  bonté  infinie  que 
les  miferes  &  affligions  tant  du  corps  que  de 
l’efprit  que  nous  endurons  pour  nos  pecliez, 
nous  feruent  de  chafliment  ;  &  qu’au  milieu 
d’icelles  nous  fendons  toufioursta  bonté  pa¬ 
ternelle,  afin  que  nos  ennemis  confus,  nous  te 
louyons  auec  aéfion  de  grâces  tout  le  temps 
de  noflre  vie,  par  Iefus  Cflriftton  Fils,-  A- 
men. 

PSEAVME  VII.  C.  M. 

Il  prie  d'ejlre  preferuê  de  la  grande  perfeention  de  Saûlt 
met  en  auant  fan  innocence:  requiert  le  royaume  à  lui  promis, 
Gf  confufton  à  [es  aduerfaires.  Finalement,  fichante  qu’ils 
périront  de  leurs  propres  glaiues ,  &  en  loue  Dieu, 
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Donne  moi  donc  fauue  afifeurance  De 


tant  d  ennemis  inhumains ,  Et  fai  que 
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ne  tôbe  en  leurs  mains:  Afin  que  leur  chef 
ne  me  grippe ,  Et  ne  me  defiompe  &  dif- 


fipe ,  Ainfx  quvn  lion  deuorant ,  Sans 


que  nul  me  foit  fecourant. 

Ç  Mon  Dieu ?  fur  qui  ie  me  repofe. 

Si  fai  commis  ce  qu’il  propofe. 

Si  de  lui  faire  ai  proietté 
De  ma  main  tour  de  lafeheté: 

Si  mal  pour  mal  fai  voulu  faire 
A  ceft  ingrat:  mais  au  contraire, 

Si  fait  ne  lui  ai  tour  d’ami. 

Quoi  qu’à  tort  me  foit  ennemi: 

*  le  veux  qu’il  me  pourfuiue  en  guerre, 
Qudl  m’atteigne  &  porte  par  terre, 
Soit  de  ma  vie  ruineur, 

Et  mette  à  néant  mon  honneur. 


P  SE  AV  ME  VIL 
Le uc  toi  donc,  leuc  toi.  Sire, 

Sur  mes  ennemis  en  ton  ire: 

Veille  potir  moi,  que  ie  foy’  mis 
Au  droiâ  lequel  tu  m’as  promis. 

^  A  grands  troupeaux  le  peuple  viene 
Autour  de  la  Maiefté  tiene*. 

Sois  pour  la  caufe  de  nous  deux 
Haut  eleué  au  milieu  d’eux. 

Là  des  peuples  Dieu  fera  iuge: 

Et  alors,  mon  Dieu,  mon  refuge, 
luge  moi  en  mon  équité, 

Et  félon  mon  intégrité. 

***  ^  Lemaldesmefchansfeconfomme 
Et  fouftien  le  droit  &c  iufte  homme, 
Toiiufte  Dieu,  qui  rufqu’au  fonds 
Sondes  les  coeurs  mauuais  &  bons. 

C’eft  Dieu  qui  eft  mon  affeurance. 
Et  mon  pauois:  i  ai  efperance 
En  lui,  qui  garde  &  fait  vainqueur 
V n  chacun  qui  eft  droit  de  cœur, 
î  Dieu  eftle  iuge  véritable 
De  celui  qui  efl  équitable. 

Et  de  celui  femblablement 
Qui  l’irrite  iournellement. 

Biij 


PSEAVME  VII. 

Si  l'homme  qui  tafche  à  me  nuire 
Ne  fe  veut  changer  &c  réduire. 

Dieu  viendra  fon  glaiue  aiguifer, 

Et  bander  fon  arc  pour  vifer. 

^  Défraie  grand  Dieu  des  alarmes 
Lui  préparé  mortelles  armes: 

Il  fait  dards  propres  &  feruans 
Apourfuiure  mes  pourfuiuans- 
Et  1  autre  engendre  chofe  vaine. 
Ne  conçoit  que  trauail  &  peine, 
Pour  enfanter, quoi  qu'il  en  fort. 

Le  rebours  de  ce  qu’il  penfoit. 
f  A  cauer  vne  grande  folle 
Il  met  folicitude  groffe: 

Mais  en  la  foffe  qu  il  fera 
Lui  mefmes  il  trefbuchera. 

Le  mal  qu’il  me  forge  &  apprefte 
Retournera  deffus  fa  tefte: 

Bref,  ie  voile  mal  qu  il  commet 
Lui  defcendre  fur  le  fommet. 

5  Dont  louange  au  Seigneur  ie  donne 
Pour  fa  iuftice  droiâre  &  bonne; 

Et  tant  que  terre  hanterai, 

Le  Nom  du  Très-haut  chanterai. 


PSEAVME  VIII. 

ORAISON. 

O  Dieu ,  feul  ferutateur  des  cœurs ,  Se  qui 
fçais  que  nous  ne  femmes  perfecutez  de 
nos  aduerfaires ,  linon  pource  que  nous  n’a- 
uons  efperance  qu’en  toi  feul ,  eften  ton  bras 
pour  repouffer  ceux  qui  nous  pourfuiuent  à 
tort,  Se  raffembleton  Eglîfc  difperfee  par  la 
tyrannie  des  mefehans,  Se  nous  maintien  touf¬ 
feurs  en  ta  faindte  protection,  par  ton  Fils  Ie- 
fes  Chriftnoftre  Sauueur,  Amen. 


PSEAVME  VIII.  C.M. 

Ame  grande  admiration  Dauid  edebre  ici  la  mer  mille  ufc 
pniffancc  du  Créateur  de  toutes  chofes ,  la  grande  bonté 
dont  il  a  daigné  v fer  enuers  l'homme,  l'ayant  fait  tel  qu'il  ejlr 
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Noflre  Dieu,  &  Seigneur  amiable. 


Combien  ton  Nom  eft  grand  &  admirable 
Par  tout  ce  val  terreftre  fpacîcux ,  Qui  ta 


puiffance  efieue  fur  les  deux! 
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^  En  tout  fe  voit  ta  grand'  vertu  parfaite, 
ïuiqu'àla  bouche  aux  enfans  qu’on  aJaite: 

Et  rends  par  là  confus  &  abatu 
Tout  ennemi  qui  nie  ta  vertu.  (rage 

f  Mais  quand  ie  voi  &  contemple  en  cou- 
Tes  deux  qui  font  de  tes  doigts  hautouura- 
Efloilles,  Lune,  &  fignes  différons  (ge, 
Que  tu  as  faits  &  aflis  en  leurs  rangs: 

^  Adonc  ie  di  à  part  moi,  ainfi  comme 
T out  efbahi:  Et  qu’efl-ce  que  de  l’homme,  " 
D’auoir  daigné  de  lui  te  fouuenir, 

E  t  de  vouloir  en  ton  foin  le  tenir? 

***  f  Tu  l’as  fait  tel,  que  plus  il  ne  lui  refie 
Fors  eÊre  vn  Ange,en  layant  quant  au  refie 
,  Abondamment  de  gloire  enuironné. 

Rempli  de  biens,  &  d’honneur  couronné. 

Ç  Regner  le  fais  fur  les  ceuures  tant  belles 
De  tes  deux  mains,comme  Seignr  d’icellcs. 
T u  as  de  vrai,  fans  quelque  exception. 

Mis  fous  fes  pieds  tout  en  fuiettion.  (laines, 
^  Brebis  &c  bœufs,  &  leurs  peaux  &  leurs 
Tous  les  troupeaux  des  hauts  monts  &des 
En  general  toutes  befles  cerchans  (plaines, 
A  paflurer  &  par  bois  &  par  champs: 


PSEAVME  IX. 

Ç  Oifeaux  de  l’air  qui  volent  &  qui  châtent, 
PoiiTons  de  mer,  ceux  qui  nagent  &  hantent 
Parles  fentiers  de  mer,  grands  &  petis. 

Tu  les  as  tous  àl  homme  afluiettis. 

^  O  no  Ere  Dieu  &  Seigneur  amiable, 
Comme  à  bon  droit  eE  grand  &  admirable 
L’excellent  bruit  de  ton  Nom  précieux 
Partout  ce  val  terre  Ere  Ipadeux! 

ORAISON. 


çEigneur,  qui  par  taprouidencegouucrnes 
^toutes  créatures,  nous  te  fup plions  humble¬ 


ment,  tout  aînlî  qu'il  t’a  pieu  nous  vi/îter  par 
ton  Fils  Iefus  ChriE,  en  nous  remettant  en 
l’honneur  duquel  nous  efhonsdecheus parle 
péché  de  nos  premiers  pères,  que  nouspmf- 
Eonsaufïien  recognoilfance  de  tes  bénéfices 
celebrer  ta  puifTance  admirable  maintenant  ôc 
à  toujours -mais.  Amen. 


PSEAVME  IX.  C.M. 

C’efivn chant  triomphal,  par  lequel  Daniel  nnd  watesa 
Dieu  de  certaine  bataille  qu’il  gagna ,  en  laquelle  mourut 
fonprincipal  ennemi  :  (  aucuns  efliment  que  ce  fut  Goliath:  ) 
apres  il  magnifie  la  iujlice  de  Dieu,  qui  venge  les  fiens  en 
temps  &  lieu. 


E  tout  mon  cceur  t’exalterai ,  Sei- 
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gneur,&  fi  raconterai  Toutes  tes  ceuures 


nompareilles  ,  Qui  font  dignes  de 
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grands  merueilles. 


*  En  toi  ie  me  veux  refiouïr, 

D’autre  foulas  ne  veux  iouïr: 

O  Très -haut,  ie  veux  en  cantique 
Celebrer  ton  Nom  authentique  : 

5  Pource  que  par  ta  grand’  vertu 
Mon  ennemi  s’enfuit  batu, 
Defconfit  de  corps  Ôc  courage 
Au  feul  regard  de  ton  vifage. 

5  Car  tu  m’as  eftc  fi  humain. 

Que  tu  as  pris  ma  caufe  en  main. 
Et  t’es  afiis  pour  mon  refuge 
En  chaire  comme  iufte  iuge. 

^  Tu  as  desfait  mes  ennemis. 

Le  mcfchant  en  ruine  mis: 
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Pour  tout  iamais  leur  renommée 
T  u  as  efteinte  ôc  confumee. 

ennemi  caut  Ôc  fin, 

As-tu  mis  ton  emprife  à  fin? 

As-tu  rafé  nos  citez  belles? 

Leur  nom  eft-il  mort  auec  elles? 

^  Non,  non:  le  Dieu  qui  eft  là  haut 
En  régné  qui  iamais  ne  faut. 

Son  throne  a  dreffé  tout  propice 
Pour  faire  raifon  Ôc  iuftice. 
î  Là  iugera-il  iuftement 

La  terre  ronde  entièrement, 

Pefant  les  caufes  en  droiture 
De  toute  humaine  créature. 
EtDieularetraitefera 
Dupauure  qu’on  pourchaffera, 

V oire  fa  retraite  ôc  adreflfe 
Au  plus  dur  temps  de  fa  deftrefle. 

5  Dont  ceux  qui  ton  Nom  cognoiftront 
Leur  affeurance  en  toi  mettront: 

Car,  Seigneur,  qui  à  toi  s’adonne, 

Ta  bonté  point  ne  l’abandonne. 

***  i  f  Chantez  en  exultation 
Au  Dieu  qui  habite  enSion, 


PSEAVME  ÏX. 
Prefchez  à  gens  de  toutes  guifes 
Ses  ceuures  grandes  &  exquifes. 

^  Car  du  fang  du  iufte  il  s’enquiert, 

Lui  en  fouuient,  &  le  requiert: 

Et  jamais  la  clameur  n’oublie 
De  l’affligé  qui  le  fupplie. 

ç  Seigneur  Dieu  (ce  diloi-ie  en  moi) 

V  oipar  pitié  que  i’ai  d’efmoi 
Par  mes  ennemis  remplis  d  ire, 

Et  du  pas  de  mort  me  retire  : 

Ç  Afin  qu’au  milieu  de  l’enclos 
DeSioni’annonce  tonlos. 

En  démenant  refiouîflance 
D’eftre  recoux  par  ta  puiffance. 

5  Incontinent  les  malheureux 
Sont  cheus  au  piege  fait  par  eux: 
Leur  pied  mefme  s’eft  venu  prendre 
Au  filé  qu’ils  ont  ofé  tendre. 

***  3  f  Ainfieftcognu  l’immortel, 
D’auoir  fait  vn  iugement  tel. 

Que  l’inique  a  fenti  l’outrage 
Et  le  mal  de  fon  propre  ouurage. 

Croyez  que  toufiours  les  mefehans 
S’en  iront  à  bas  aefbuchans> 
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Et  toutes  ces  gens  infenfees 
Qui  n  ont  pointDieu  en  leurs  penfees. 
Ç  Mais  l’homme  pauure  humilié 
Ne  fera  iamais  oublié, 

Iamais  de  l’humble  eftant  en  peine 
L’elperance  ne  fera  vaine. 

5  Vien,  Seigneur,  monftre  ton  effort. 

Que  l’homme  ne  foit  le  plus  fort: 

T  on  pouuoir  les  gens  venir  face 
En  iugement  deuant  ta  face. 

^  Seigneur  Dieu  qui  immortel  es, 

T reffaillir  de  crainte  fai-les, 

Donne  leur  à  cognoiftre  comme 
Pas  vn  d’entr’eux  n’eft  rien  fors 
qu’homme, 

ORAISON. 

Dieu  tout-puiffant ,  qui  n’abandonnes  ia¬ 
mais  ceux  qui  efpcrcnt  en  toi,  exaueele 
cri  de  tes  pauures  feruiteurs,  &  ne  permets  que 
les  mefehans  exécutent  leurs  mauuaifes  en- 
treprifes  à  l’encontre  de  nous,  ains  les  furpren 
en  leur  cautelle,afm  que  nous  ayons  touliours 
dequoî  magnifier  ton  fainét  Nom  ,  qu’il  t’a 
pieu  nous  manifefferpar  Iefus  Chrift  ton  Fils 
noftre  Seigneur,  Araen. 


PSEAVME  X. 

P  SE  AV  ME  X.  CM. 

Ce  Vfeaftm  ejl  -une  prière  mitre  lesfemers ,  nuifans  <£r 
malicieux  hommes,  qui  par  doï  à1  par  force  oppreffent  Us 
bons  &  les  plie  faibles:  &  y  font  deferits  l'orgueil  à3  Us 
moyens  dont  euuers  eux  vfent  les  mal-viuans . 


D1 


’Ou  vient  cela.  Seigneur,  ie  te  fup- 
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pli’ ,  Que  loin  de  nous  te  tiens  les  yeux  cou- 


uerts?  Te  caches-tu  pour  nous  mettre  en 


oubli, Mefmes  au  temps  qui  eft  dur  &  di- 


uersPPai  leur  orgueil  font  ar  demies  peruers 
A  tourmenter  l’humble  qui  peu  fe  prife, 
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Fai  que  fur  eux  tombe  leur  entrepri  fe. 

^  Car  le  malin  fe  vante  &  fe  fait  feur 
Qu;  en  fes  defirs  n’aura  aucun  defaut: 

Ne  prifant  rien  que  l’auare  amaffeur. 

Et  mefprifant  l’Eternel,  le  Très-haut. 

Tant  il  efl  fier,  que  de  Dieu  ne  lui  chaut: 
Mais  tout  cela  qu’il  penfe  en  fa  mémoire, 
C’eft,  Dieu  n’eft  point,  &  fi  ne  le  veut 
croire. 


f  T  out  ce  qu’il  fait  tend  à  mal  fans  celfer, 
De  fapenfee  eft  loin  ton  iugement: 

Tant  efl:  enflé,  qu’il  cuide  renuerfer 
Ses  ennemis  à  fouffler  feulement. 

En  fon  cœur  dit.  De  branler  nullement 
Garde  ie  n’ai:  car  ie  fçai  qu’en  nul  aage 
Ne  peut  tomber  fur  moi  aucun  dômage. 

ï  D  vn  parler  feint,  plein  de  déception, 
Te  faux  periure  eft  toufiours  embouché: 
Deffous  fa  langue  auec  oppreflîon 
Defir  de  nuire  eft  toufiours  embufehé: 

Semble  au  brigand,  qui  fur  les  châps  ca- 
L  innocent  tue  en  cauerne  fecrete,  (ché 
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Et  de  qui  l’œil  pauures  paflans  aguete. 

***  «'  Aufïi  l’inique  vie  du  tour  fecret 
Du  lion  caut  en  fa  taniere,  helas! 

Pour  attraper  l’homme  fimple  &  pauuret. 
Et  l’engloutir  quand  la  prins  en  fes  laqs. 

Il  fait  le  doux,  le  marmiteux,  le  las: 

Mais  fous  cela  par  fa  force  peruerfe 
Grand’  quantité  de  pauures  gens  renuerfe. 

fEt  dit  encor’  en  ion  cœur  vicieux, 
Que  Dieu  ne  veut  la  fouuenance  auoir 
De  tout  cela,  &  qu’il  couure  fes  yeux, 

A  celle  fin  de  iamais  n’en  rien  voir. 

Leue  toi  donc,Seignr,pour  y  pouruoic, 
Haulfe  ta  main  deffus,  ie  te  fupplie, 

Et  ceux  qui  font  perfecutez  n  oublie. 
^Pourquoi  irrite  ôr  contemne  enfesfàits 
L’homme  mefchant ,  le  Seigneur  tant  hu¬ 
main? 

En  fon  cœur  dit,  qu’enquefte  tu  n’en  fais: 
Mais  tu  vois  bien  fon  mesfait  inhumain: 

Et  voyant tout,prens  les  caufes  en  main. 
V  oila  pourquoi  s’appuye  le  debile 
Sur  toi  qui  es  le  fupport  du  pupille. 

5  Brife  la  force  6c  le  bras  plein  d’excez 

Du 
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Du  malfaiteur,  inique  &  reprouué: 

Fai  de  fes  maux  lenquefle  &c  le  procez. 
Plus  nen  fera  par  toi  vn  feul  trouué. 

Lors  à  iamais  Roi  de  tous  approuué 
Régnera  Dieu,  quand  en  fa  terre  fainâe 
De  ces  mefchans  ierala  race  efleinte. 

^  O  Seigneur  donc,  s’il  te  plait,  tu  orras 
T  on  pauure  peuple  en  celle  aipre  faiforn 
Et  bon  courage  &  efpoir  lui  donras, 
Preflant  l’oreille  à  fon  humble  oraifon; 

Qui  efl  de  faire  aux  plus  petis  raifon, 
Droit  aux  foulez:  fi  que  l’homme  de  terre 
Ne  viene  plus  leur  faire  peur  ne  guerre. 

ORAISON. 

çEigneur  Dieu ,  qui  peux  remettre  en  bon 
Oordre  les  chofesconfufes  &  diflïpees ,  ref- 
ueille  toi,  &  leue  ta  main  pour  abatre  toute 
hauteife  qui  s’eleue  contre  toi ,  &  qui  perfecu- 
te  tes  pauurcs  fideles  :  afin  que  toute  rébellion 
abattre ,  tu  fois  recognu  Sauueur  &  protecteur 
de  tous  ceux  qui  efperent  en  toi ,  par  ton  Fils 
I  efus  ChriR,  Amen. 

PSEAVME  XI.  C.  M. 

llfe  comp  laint  de  ceux  qui  le  chajfoient  de  toute  la  terre 
d’IJraël,  P«»  chante  fa  confiance  en  Dieu,  &  le  wgementdi- 
celuifur  les  bons  &  fur  les  mauuais. 
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de  coeur  iuftes  font  Les  defcocher  iuf- 
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ques  en  leurs  cachettes. 

5  Mais  on  verra  bien  tort  à  néant  mife 
L’intention  de  tels  malicieux: 

Car  quelle  faute  a  le  iufte  commife? 

Sachez  que  Dieu  a  ion  palais  aux  deux, 
Deftiis  fonthrone  eftl  Eternel  Monarque: 
Là  haut  afïis  il  voit  tout  de  fes  yeux. 

Et  fon  regard  les  humains  note  &  marque, 
f  T out  il  efprouue,  6c  le  iufte  il  approuue. 
Mais  fon  cœur  hait  qui  aime  extorfion. 

Et  1  homme  en  qui  violence  fe  trouue. 

P  leu  u  o  ir  fera  feu  de  punition  (dente. 

Sur  les  malins ,  foulphre  chaud ,  flamme  ar- 
Vent  foudroyant:  voila  la  portion 
De  leur  breuuage,  &c  leur  paye  euidente. 

î  Car  il  eft  iufte,  6c  pource  aime  iuftice, 
Tournant  touftours  par  douce  affedtion 
Vers  1  homme  droit  fon  ce  il  doux  &  pro¬ 
pice. 

ORAISON. 

SEigneur ,  qui  es  la  force  de  tous  ceux  qui  ef- 

perent  en  toi,  comme  ainfifoit  que  le  mou- 

A  ..  ♦ 
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PSEAVME  XII. 
de  nous  drefTc  cmbufches  de  tous  collez  ,  fit 
qu’il  n’y  ait  moyen  d’efehaper  que  par  ta  feule 
grâce  ;  fai  que  pcrfeucrions  en  ta  crainte  &  vé¬ 
rité,  afin  que  ne  foyonsenuelopez  en  la  ven¬ 
geance  êc  punition  que  tu  feras  contre  les  mef- 
chans,  quand  tu  enuoyeras  ce  grand  luge  de 
tout  le  monde,  afçauoir  Iefus Chrift  tonFils 
noftrcSauueur,  Amen. 

PSEAVME  XII.  C.  M. 


Il  parle  contre  UsjLfteurs  de  la  Cour  de  Saül7  quiparfla- 
ta  ies  5  dîjfimnlatiùffl  &  arrogances,  ejïoknt  molettes  à  cha¬ 
cun:  &  prie  Die#  y  donner  ordre . 
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V n  qui  ait  foi,  tant  font  diminuez. 
^  Certes  chacun  vanité,  menteries 
A  fon  prochain  dit  ordinairement: 
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Aux  leur  es  n’a  l’homme  que  flat  cries, 

Quâd  il  dit  l’vn,fon  coeur  penfe  autrement. 
^Dieu  vueille  donc  ces  leures  blandiflantes 
Tout  àtrauers  pour  îamais  incifer: 
Pareillement  ces  langues  arrogantes, 

Qui  brauement  ne  font  que  deuifer. 

^  Qui  mefmement  entreux  ce  propos  tie- 
nent,  (tous, 

Nous  ferons  grands  par  nos  langues  fur 
A  nous  de  droit  nos  leures  appartienent, 
Flatons,mentons,qui  eft  maiftre  fur  nous? 

^  Pour  l’affligé,  pour  les  petis  qui  crient, 
(Dit  le  Seigneur)  ores  me  leuerai: 

Loin  les  mettrai  des  langues  qui  varient. 

Et  de  leurs  laqs  chacun  d’eux  fauuerai. 

^  Certes  de  Dieu  la  parole  fe  treuue 
Parole  nette,  ôc  tres-pure  eftfa  voix: 

Ce  n’eft  qu’argent  affiné  à  l’elpreuue. 
Argent  au  feu  efpurc  par  fept  fois. 

ÏOr  donc.  Seigneur,  que  ton  peuple  & 
tes  hommes 

Soient  maintenus  par  ta  gratuité: 

Et  de  ces  gens ,  dot  tant  mole  liez  fommes, 
Deliure  nous  à  perpétuité, 

Cuj 
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^  Car  les  malins  à  grâd’s  troupes  chemin  et 
Deçà,  delà,  tout  eft  plein  d  inhumains: 
Lors  que  d’iceux  les  plus  mefchans  domi- 
Et  qu'eleuez  font  entre  les  humains,  (nent, 
ORAISON. 

P  Eté  mifericordieux  &  autheur  de  vérité, 
qui  as  en  horreur  toute  hypocrifie  Scmen- 
fonge,  leue  toi,  St  monrire  ta  vertu,  pour  delri 
urertes  pauures  feruireurs  opprcfTez  parles  ca¬ 
lomnies  des  flateurs,  St  les  fortifie  de  iour  en 
iour  en  l’cfpcrance  de  tes  promeflcs ,  iufques  à 
ce  qu’ils  en  ayent  vraye  iouïlfance  par  le 
moyen  de  Icfus  Chrift  ton  Fils,  Amen. 
PSEAVME  XIII.  C.  M. 

Apres plufieurs  batailles  perdues,  il  je  complaint  de  ce  que 
Dicfi  tarde  tant  ale feconrir. fuis  leprie  lui  donner  ioye  de  la 
viÜoire  obtenue. 
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fage  De  moi,  las!  d'angoiffe  rempli? 


Ç  Iufques  à  quand  fera  mon  cœur 
Veillant,  confeillant,  pratiqueur, 

Et  plein  de  foud  ordinaire? 

Iufques  à  quand  mon  aduerfaire 
Sera-il  defîus  moi  vainqueur? 

5  Regarde  moi,  mon  Dieu  puiffant, 
Refpon  à  mon  cœur  gemiffant. 

Et  mes  yeux  troublez  illumine. 

Que  mortel  dormir  ne  domine 
Deffus  moi  quali  periffant. 

Que  celui  qui  guerre  me  fait 
Ne  die  point,  le  l’ai  desfait: 

Et  que  tous  ceux  qui  tant  me  troublent 
Le  plaifir  qu’ils  ont  ne  redoublent. 

Par  me  voir  trefbucher  de  fait. 

fEn  toi gifl  tout l’elpoir  de  moi. 

Par  ton  fecours  fai  que  fefmoi 
De  mon  cœur  en  plaifir  fe  change: 
Lors  à  Dieu  chanrerai  louange, 

Car  de  chanter  i’  aurai  de  quoi. 

Ciiij 
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ORAISON. 

O  Eternel  qui  viuifies  les  chofes  mortes, 
donne  nous  allégement  par  ta  bonté  infi¬ 
nie  ,  afin  que  ne  foyons  accablez  fous  le  pelant 
fardeau  des  afflictions  qui  nous  aduienent.  Eai 
que noltre  confcieriçe  s’efiouïfle  toufioursen 
ton  falut,  &c  que  nous  nous  ado  muons  à  ma¬ 
gnifier  ton  faindt  Nom  à  perpétuité ,  parlefus 
Chnfinoflrre  Rédempteur,  Amen. 

PSEAVME  XIIII.  C.M. 


Il  dit  que  tout  ejî plein  d'infidèles  &  Ethniques  ,  defirit 
leur  entendement  corrompu  :  fouhaite  <&s"  prédit  leur  ruine, 
&  la  deliurance  dupeuplepar  eux  deuoré. 
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bonne  droit.  Ni  ne  voudrait. 

^  Dieu  du  haut  ciel  a  regardé  ici 
Sur  les  humains  auecques  diligence. 

S’il  en  verrait  quelqu’vn  d’intelligence. 
Qui  d ’inuoquer  la  diuine  merci 
Fuft  enfouci. 


^  Mais  tout  bien  veu,a  trouué  que  chacun 
A  fouruoyé,  tenant  chemins  damnables: 
Enfemble  tous  font  faits  abominables: 

Et  n’eft  celui  qui  face  bien  aucun, 

Non  iufquàvn. 

C  N’ ont-ils  nul  fens,  tous  ces  pernicieux, 
Qui  font  tout  mal,  &  iamais  ne  fe  chagent? 
Qui  comme  pain  mon  pauure  peuple  man- 

gent>  *  r  . 

Et  d’inuoquer  ne  font  point  foucieux 
Le  Dieu  des  cieux? 

^  Certainement  tous  efbahis  leront 
Que  lur  le  châp  ils  trembleront  de  crainte: 
Car  l’Eternel  par  fa  faueu  r  tres-fainfte 
Tiendra  pour  ceux  qui  droits  fe  trouuerot, 
,  Et  l’aimeront. 
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5  Ha!  malheureux,  vous  vous  efludiez 
A  vous  moquer  de  l'intention  bonne 
Que  l'Immortel  au  pauure  affligé  donne: 
Pource  qu’ils  font  fur  lui  tous  apuyez. 

Et  en  riez. 

T  O  qui  &  quand  de  S  ion  for  tira 
Pour  Ifrael  fecours  en  fa  fouffrance! 
QuadDieu  mettra  fon  peuple  à  deliurance: 
De  ioye  adonc  Ifrael  iouïra, 

Iacob  rira. 


ORAISON. 


O  Dieu,  feul  iufte  &  parfait,  puis  qu’il  t*a 
pieu  nous  retirer  de  celle  maudite  corru¬ 
ption  dont  tout  le  genre  humain  eft  infeété,  & 
nous  deliurer  de  la  fetuitude  de  péché;  fai  que 
cheminans  en  tome  fîmplieité  &  pieté,  nous 
iouïffions  finalement  du  fruit  delà  deliurance 
que  tu  as  faite  parle  facrificeducorpsdeton 
Fils  Iefus  Chrift,  Amen. 
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C t  Vfeaume  chante  de  quelles  mœurs  doutent  élire  ome'X 
les  vr ait  citoyens  des  deux. 


Q1 


Vi  eft-ce  qui  conuerfera,OSeignr, 
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mont  feur  habitacle? 


fCe  fera  celui  droitement 

Qui  va  rondement  en  befongne: 
Qui  ne  fait  rien  que  iuffement, 

Et  dont  la  bouche  ouuertement 
V  erité  en  fon  cœur  tefmoigne, 

5  Qui  par  fa  langue  point  ne  faitf 
Rapport  qui  los  d’autrui  efface: 

Qui  à  fon  prochain  ne  mesfaitj 
Qui  auflî  ne  fouffre  de  fait 
Qu’opprobre  à  fon  voifin  on  face. 

5  Ce  feraf  homme  contemnant 
Les  vicieux ^  auffi  quiprife 
Ceux  qui  craignent  le  Dieu  régnant*. 
Ce  fera  l’homme  bien  tenant 
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(Fuft-ce  à  fon  dam)  la  foi  promife. 
f  Qui  à  vfure  n’entendra. 

Et  qui  fi  bien  iuftice  exerce. 

Que  le  droidt  d’autrui  ne  vendra. 
Quicharier  ainfî  voudra. 

Craindre  ne  faut  que  iamais  verfe. 
ORAISON. 

P  Ere  celefte,  qui  nous  as  adoptez  pour  tes 
enfans,  fai  nous  ce  bien  que  cheminions  en 
toute  rondeur  &  intégrité  en  ce  monde:  que 
nul  n  ait  iuft e  occafion  de  fe  plaindre  de  nous; 
6c  que  finalement  foyons  participans  de  cefi: 
héritage  incorruptible  qui  nous  efï  conferué 
és  cieux  j  par  Iefus  Chrift  ton  Fils  noftre  feul 
Sauueur,  Amen. 


PSEAVME  XVI.  T.D.B. 

Dauid  demande  Je  cours  à  Dieu ,  alléguant  fa  foi  >  Qf  non 
point  fe  s  amures  ,  lesquelles  il  confejfe  n’ejlre  rien  quant  à 
Dieu:  Puis  prote fie  qu’il  a  en  horreur  toute  idolâtrie ,  Qf 
prend  Dieu  four  fon  tout ,  ejîant  fi  affeuré  de fôn  oraifon 
exaucee ,  qu  il  en  rendgr aces  à  Dieu  :  Ets’ajfeure  non  feule¬ 
ment  de  le  louer  ici  bas ,  mais  aujfi  d’vue  plus  grande  félicité 
apres  la  mort ,  en  vertu  de  la  refurreftion  du  Méfias ,  la¬ 
quelle  il  prédit  expreffément ,  comme  il  cil  expofé  au  z.  Qf  ij. 
cbap,  des  Ailes.  Pfiaume  contenant  vn  vrai  patron  de  prie - 
res  pour  les  fidèles  languiffans  en  ce  fie  vie. 


Ois  moi;SeignrjiTLa  garde  &  mon  ap- 
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,  Dontiufqua 

toi  quelque  profit  reuiene. 

5  Mon  vouloir  eft  d’aider  aux  vertueux, 
Qui  de  bien  viure  ont  acquis  les  louanges: 
Mais  mal  fur  mal  s’entaffera  fur  ceux 
Qui  vont  cour  as  apres  ces  dieux  eftr  anges: 
A  leurs  fanglans  facrifices  ne  touche. 

Voire  leurs  noms  ie  n’ai  point  en  la  bouche, 
î  Le  Seigneur  eft  le  fond  qui  m’entretient. 
Sur  toi,  mon  Dieu,  ma  rente  eft  affeuree. 
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Certainement  la  part  qui  m’appartient 
En  plus  beau  lieu  n’euftpeu  m’eftre  liuree: 
Bref,  le  plus  beau  qui  fuft  en  l’heritage 
Eft  de  bonheur  efcheu  en  mon  partage. 
***  î  Louéfoit  Dieu, par  quiftfagement 
ïe  fuis  inftruit  à  prendre  cefte  adreffe; 

Car  (qui  plus  eft)  ie  n’ai  nul  penlemenr. 

Qui  toute  nuicfc  ne  menfeigne  Ôcredreffe. 
Sans  ceffe  donc  à  mon  Dieu  ie  regarde, 
Auffi  eft-il  à  ma  dextre  &  me  garde. 

î  Voila  pourquoi  mon  cœur  eft  fi  ioy  eux, 
Ma  langue  en  rit,  &  mon  cœur  s  en  affeure: 
Sçachant  pour  vrai  que  dans  le  tombeau 
creux 

Ne  fouffriras  que  ma  vie  demeure: 

Et  ne  voudrois  aucunement  permettre 
Que  pourriture  en  ton  Saindtfevxnft  met¬ 
tre. 

^  Pluftoft,  Seigneur,  me  mettras  au  fentier 
Qui  me  conduife  à  vie  plus  heureufe  : 

Car,  à  vrai  dire,  onn  aplaifir  entier, 

Quen  regardant  ra  face  glorieufe: 

Et  dans  ta  main  eft  &  fera  fans  ceffe 

Le  comble  vrai  de  ioye  &  de  lieffe. 


PSEAVME  XVII. 

ORAISON.  , 


SEigneur ,  qui  es  noftre  efcufiôn  Sc  loyer 
très-abondant,  puis  qu’il  t’a  pleunousap- 
peller  en  la  compagnie  de  ceux  que  tu  as  or¬ 
donnez  à  falut  ;  donne  nous  courage  de  mef- 
prifer  hardiment,  voire  detefter  toute  compa¬ 
gnie  des  infidèles  idolâtres ,  &  nous  employer 
à  magnifier  tonfaincl  Nom:  afin  que  viuans 
fous  ta  fauuegarde ,  foyons  de  plus  en  plus  af- 
feurez  de  la  vie  bien-heureufe  que  tu  as  appre- 
ftee  à  tous  les  tiens,  par  Iefus  Chrift  ton  Fils, 
Amen. 


PSEAVME  XVII.  T.D.B. 


Dauid  perfecutê  prie  Die  a,  fai faut  compara  fin  de  la 
eruaut  é  de  fis  ennemis  atteefin  innocence.  Toutesfois  ilreco- 
gnoift  que  cejle  ajfiiBton  ejl  conduite  par  la  volonté  de  Dieu, 
qui  fe fert  de  telles  gens  pour  l’exercer.  Parquoi  au  lieu  de  fe 
defeonforter ,  il  s’effime  beaucoup  plus  heureux  que  fes  enne¬ 
mis  ,  pour  l’affeurance  qu’il  a  de-iouïr  quelque  tour  de  lapre - 
fence  de  fin  Dieu.  Pfeatmepropre  pour  ceux  qui fiujfrent  le 
mal  pour  le  bien. 


Eigncur,  enten  à  mon  bon  droit,  En- 


ten,hdas!  ce  que  ie  crie:  V  ueilles  ouïr  ce 
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que  ie prie  Et  de  bouche  &  de  cœur  tout 
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droit.  De  toi  qui  cognois  toute  chofe  le 
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veux  iugement  receuoir.  le  te  pri’  toi-mef- 
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me  devoir  Le  droit  de  ce  queiepropofe. 

^  De  nuiét  mon  cœur  as  efprouué. 

Tu  l  as  fondé,  mis  fur  la  touche: 

Iamais  ne  defmentit  ma  bouche, 

T u  l  as  toujours  ainfi  trouué. 

Quoi  qu’on  me  face  ou  qu’on  me  die, 
l’ai  à  ton  dire  regardé. 

Et  d’enfuiure  me  fuis  gardé 
Des  pillards  la  mefehante  vie. 

Ç  Plaife  toi  d  affeurer  mes  pas 
En  tes  fentiers  où  ie  chemine: 

Fai  tant  que  point  ie  ne  décliné. 


Et 
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Et  que  monpiedne  glilïepas. 

Mon  oraifon  Toit  entendue, 

Quand  ie  te  prie  en  mon  mefchef: 

Las!  ie  te  prie  derechef 
Ton  oreille  me  Toit  tendue. 

Ç  R  en  admirable  ta  bonté, 

O  Dieu, qui  eslafouflenance 
De  ceux  qui  ont  en  toi  fiance, 

Contre  ceux  qui  t’ont  refiflé. 

V ueiües  fous  l’ombre  de  ton  aile 
Me  cacher  bien  &  feurement. 

Et  tenir  aulfi  chèrement 
Qu’on  tient  de  Ton  œil  1  a  prunelle: 

***  f  Afin  que  ie  puilTe  efehaper 
De  ceux  qui  tant  de  maux  me  donnent, 
De  mes  haineux  qui  m’enuironnent. 
Afin  de  ma  vie  attraper. 

Ils  font  fi  gras  que  plus  n’en  peuuent, 
Fiers  en  propos  &  orgueilleux: 

Suiuent  mes  pas,  vifent  des  yeux, 

Pour  me  ruiner, s’ils  me  treuuent. 

5  Surtout  l’vn  d’entr’eux  le  plus  fier 
Semble  vn  lion  qui  eft  en  quelle, 

.  V n  lionceau  guetant  la  belle 
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Au  plus  couuert  de  fon  hallier. 

Marche  au  deuant,  mets-le  par  terre, 
Arrache  mon  ame  au  mefchant 
Auecques  le  glaiue  trenchant. 

Dont  aux  mefchans  tu  fais  la  guerre. 

ÏD'  entre  ceux  me  fauue  ton  bras 
Qui  font  de  il  long  temps  au  monde. 
Et  dont  le  cceur  ici  fe  fonde. 

Pour  y  viure  &c  deuenir  gras. 

Seigneur,  tu  leur  emplis  la  pance 
De  tes  biens  plus  délicieux: 

Leurs  fils  font  faouls,  &  apres  eux 
Laiffent  aux  leurs  toute  abondance. 

Ç  Mais  quant  à  moi,  ie  te  verrai 
Auecques  ma  vie  innocente. 

Et  de  ta  Maieft é  prefente 
M  efueillant  ie  me  faoulerai. 

ORAISON. 


O  Di  eu ,  feul  fcrutateur  des  cœurs ,  comme 
ainfi  foit  que  nous  foyons  enuironnés  de 
toutes  parts  de  dangers  infinis ,  monftre  nous 
tafaueurScbicn-vueillance}fans  laquelle  nous 
defaudrions  incontinent  :  &ne  permets  point 
que  noftre  cœur  foit  adonné  à  ces  chofes  ter- 
rîcnes ,  ains  que  fuîuant  tes  commandemens 
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nous  afpîrions  toufiours  à  celte  béatitude  ce- 
lefte  que  Iefus  Chrift  ton  Fils  nousaacquife 
pat  fou  propre  fang,  Amen. 

PSEAVME  XVIII.  C.M. 

Hymne  très -excellent,  lequel  Dauid  chanta  au  Seigneur 
Dieu  apres  qu'il  l’eut  rendu  paifihle  gf  viSorieux fur  Saul 
Çyf  fur  tous  fes  autres  ennemis;  prophétisant  delefus  Chrijl 
en  la  conclufton  du  Yfeaume. 


E  t'aimerai  en  toute  obe'iffance  Tant 


que  viuraf  ô  mon  Dieu,  mapuiflànce.Dieu 


efl  mon  roc,mon  rempart  haut  &  feur^C’eft 
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marançon ,  c’eft  mon  fort  defenfeur.  En 


lui  feul  gift  ma  fiance  parfaite ,  C'eft 
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monpauois,  mes  armes,  ma  retraite. Quand 
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ie  l’exalte  &  prie  en  ferme  foi,  Soudain  re- 
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coux  des  ennemis  me  voi. Dangers  de  mort 
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vn  iour  m  enuironnerent ,  Et  grands  tor- 
rens  de  malins  m’eftonnerent  :  I ’eftoy  bien 
près  du  fepulcre  venu.  Et  des  filets  de 


la  mortpreuenu. 

5  Ainfi  preffé;  foudain  iïnuoque  &  prie 
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Le  T out-puiffant,  haut  à  mon  Dieu  ie  crie: 
Mon  cri  au  ciel  iufqu  a  lui  pénétra. 

Si  que  ma  voix  en  Ton  oreille  entra.  , 
Incontinent  tremblèrent  les  campagnes. 
Les  fondemens  des  plus  hautes  montagnes 
Tous  e  (bradés  s’efmeurent  grandement. 
Car  il  eftoit  courrouce  ardemment. 

*En  fes  nareaux  lui  montala  fumee. 

Feu  afpre  iflbit  de  la  bouche  allumée: 

Si  enflambé  en  l'on  courage  eftoit, 
Qu’ardans  char1  ons  de  toutes  parts  iettoit. 

Baiffale  ciel,  de  defcéndre  print  cure. 
Ayant  fous  pieds  y  ne  broüee  obfoure: 
Monté  efloit  fur  Chérubins  mouuans, 

V doit  guindé  fur  les  ailes  des  vents. 

***  i  ^  Et  fe  cachoit  dedasles  noires  nues 
Pour  tabernacle  autour  de  lui  tendues: 
Enfin  renditpar  fa  grande  clarté 
Ce  gros  amas  de  nues  efearté. 

Greflc  iettant,  &c  charbons  vifs  en  terre. 
Au  ciel  menoit  l’Etemel  grand  tonnerre: 
L’Altitonant  fa  voix  groffe  hors  mit. 

Et  grefie  &  feu  fur  la  ferre  tr  anfmit. 
ï  Lança  fes  dards, rôpit  toutes  leurs  bandes, 

D  iij 
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Doubla  fefclair,  leur  dôna  frayeurs  grandes: 
A  ta  menace,  ôc  du  fort  ventpouffé 
Par  toi.  Seigneur,  en  ce  poinét  courroucé. 

Furent  canaux  denuez  de  leur  onde. 

Et  defcouuerts  les  fondemens  du  monde. 
Sa  main  d’enhautici  bas  me  tendit, 

Et  hors  des  eaüx  fain  &  fauf  me  rendît. 

f  Me  recourut  des  puifïans  &  hauffaires, 
Et  plus  que  moi  renforcés  aduerfaires: 

A  mes  dangers  il  preueut  ôtpreuint: 

Quand  il  fut  temps,  fecc  irs  de  Dieu  me 
vint. 

Me  mit  au  large,  Ôc  fi  fit  entreprife 
De  me  garder,  car  il  me  fauorife. 

Or  m’a  rendu  félon  mon  équité. 

Et  de  mes  mains  félon  la  pureté. 

5  Car  du  Seigneur  i’auoy’  fuiui  la  voye, 
Ne  reuolté  mon  cœur  de  lui  n’auoye: 

Ains  toufiours  eu  deuant  l’œil  tous  fes  dits, 

!  A  0|;  * 

Sans  reietter  vn  feul  dé  fes  ediéls. 

Si  qu’enuers  lui  entier  en  tout  affaire 
Me  fuis  monftrc,  me  gardant  de  mal  faire, 
Or  m’a  rendu  félon  mon  équité, 

Et  de  mes  mains  félon  la  pureté, 


PSEAVME  XVIII. 

z.  P  a  v  s  E.  (ures, 

^  Certes,  Se  igneur,qui  fçais  telles  mes  ceu- 
Au  bon  treffion,  pur  au  pur  te  defc  ce  urnes; 
Tu  es  entier  à  qui  entier  fera., 

Et  defaillant  à  qui  failli  aura. 

Les  humbles  viure  en  ta  garde  tu  Iaifies, 
Et  les  fourcils  des  braues  tu  rabaiflès: 

Audi,  mon  Dieu,  ma  lanterne  allumas. 

Et  efclairé  en tenebres  tu  mas. 

5  Par  toi  donnai  à  trauers  la  bataille: 
Mon  Dieu  deuant  ie  fautai  la  muraille: 

Ce  fl  l’Eternel  qui  entier  eft  trouué, 

Son  parler  eft  comme  au  feu  elprouuc. 

C’eftvn  bouclier  de  forte  refiftance 
Pour  tous  ceux-là  qui  ont  en  lui  fiance. 
Mais  qui  efi;  Dieu,  linon  le  Supernel? 

Ou  qui  eft  fort,  fi  ce  n’eft  l’Eternel? 

5  De  hardicfie  &c  force  il  rn  enuironne, 
Et  feure  voye  à  mes  emprifes  donne: 

Mes  pieds  à  ceux  des  cheureux  fait  efgaux, 
Pour  monter  lieux  difficiles  &  hauts. 

Ma  main  par  lui  aux  armes  eft  apprife. 
Si  que  du  bras  vn  arc  d’acier  ie  brife. 

De  ton  fe cours  l’e feu  m’as  apporté, 

D  iiij 
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Et  m’a  ta  dextre  au  befoin  fupporté. 
ï  l'a  grand’  bote,  où  mon  eipoir  mettoye. 
M’a  fait  plus  grand  encor’  que  ie  n’eftoye; 
Préparer  vins  mon  chemin  fous  mes  pas, 
Dont  mes  talons  gliffans  ne  furent  pas. 

Car  ennemis  feeu  pourfuiure  &  atteindre, 
Et  ne  reuin  fans  du  tout  les  efïeindre: 

Durer  n’ont  peu,  tant  bien  les  ai  fecous, 

Ains  à  mes  pieds  trefbucherent  de  coups. 

***  3  Circuï  m’as  de  belliqueufe  force, 
Ployant  fous  moi  qui  m’enuahir  s’efforce: 

T u  me  monftras  le  dos  des  ennemis, 

Et  mes  haineux  i  ai  en  ruine  mis. 

Us  ont  cric,  n’ont  eu  fecours  quelcôques, 
Mefmes  à  Dieu,  &  ne  les  ouït  onques. 
Comme  la  poudre  au  vent  les  ai  rendus, 

Et  comme  fange  en  la  place  eftendus. 

5  Deliurc  m’as  du  mutin  populaire. 

Et  ta  pieu  chef  des  nations  me  faire: 

Voire  le  peuple,  à  moi  peuple  incognu, 
Sous  mon  renom  obéir  m’eff  venu. 

Maints  df  ranger  s,parferuile  contrainte. 
M’ont  fait  honneur  d'obeiffance  feinte: 
Maints  étrangers  redoutans  mes  efforts 


P  SE  AV  ME  XVIII. 
Efpouuantez  ont  tremblé  en  leurs  forts. 

Ç  Viue  mô  Dieu, à  mô  Sauueur  foit  gloire, 
Exalte  foit  le  Dieu  de  ma  victoire, 

Qui  m’a  donné  pouuoir  de  me  venger. 

Et  qui  fous  moi  les  peuples  fait  ranger. 

Me  garentit  qu’ennemis  ne  me  greuent, 
M’eleue  haut  fur  tous  ceux  qui  s  eleuent 
Encontre  moi,  me  deliurant  àplain 
Del  homme  ayant  le  cœur  d’outrage  plein. 
5  Pourtant ,  mon  Dieu ,  parmi  les  gens 
effranges 

Te  bénirai, en  chantant  tes  louanges: 

Ce  Dieu  ie  di,  qui  magnifiquement 
Sauua  fonRoi,  &  quivniquement 
Dauidfon  Oindt  traite  en  grade  clemece, 
Traitant  de  mefme  à  iamais  fa  femcnce. 

ORAISON. 

çEigneur,  bouclier  Sc  protecteur  de  tous 
O  ceux  qui  t'aiment,  exauce  tespauurcs  ferui- 
teurs  qui  t’inuoquent  en  vérité ,  Ôc  les  deliure 
de  tous  leurs  ennemis.  Et  d  autant  quil  n’y  a 
rien  meilleur  que  de  cognoiftre  £c  fuiure  tes 
fentiers,  challe  de  nous  toutes  tenebres  d’er¬ 
reur  &c  d’ignorance >  &  fai  tellement  luire  ta 
çlarté  fur  nous ,  qu’eftans  adreffez  &  fortifiez 


PSEAVME  XIX. 
parta  vertu,  nous  nous  employons  toute  no- 
ltrc  vie  a  celebrer  tes  louanges,  Amen 
PSEAVME  XIX.  C.M.’ 

Il  «ofrtparU  merueihnx  «**■*,  dés  deux  combien 
Vteueftpnijfant  lone  Qf  exalte  la  Loi  diuine  :&enfin  prie 
leSesgmurqutlUpreferuedepecbé,  afin  de  lui  ejlrc  agréa. 


L-J  Es  deux  en  chacun  lieu  La  pûiflan- 


^-Ce_de  Dieujlacontem  aux  humains  :  Ce 
grand  entourefpare  Publie  en  toutes  parts 


L'ouurage  de  fes  mains.  Iourapres  iour 


coulât  EfaSejgfo  va  parlant  Par  longue  ex- 
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prefche  ôc  nous  inftruit  De  fa  grâd’  fapiéce, 
^  Et  n’y  a  natif  n. 

Langue,  prolation. 

Tant  foit  d’eftranges  lieux. 

Qui  noyé  bien  le  Ton, 

La  maniéré  &  façon 
Du  langage  des  deux. 

Leur  tour  par  tout  s’eftend. 

Et  leur  propos  s’entend 
Iufques  au  bout  du  monde: 

Dieu  eneuxapofé 
Palais  bien  compofé 
Au  foleil  dair  &  munde. 

5  Dont  il  fort  ainfi  beau 

Comme  vn  efpouxnouueau 
De  fon  paré  pourpris: 

Semble  vn  grand  Prince  à  voir, 

S ’efgayant  pour  au  oi  r 
D’vne  courfeleprix. 

D’vn  bout  des  deux  il  part, 

E  t  atteint  l’autre  part 
En  vn  iour,tant  eft  vide: 
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Outreplus  n’y  a  rien 
En  ce  val  terrien 
Qui  fa  chaleur  euite. 

5  Latres-entiere  Loi 
De  Dieu  fouuerain  Roi 
Vient  lame  reftaurant: 

Son  tefmoignage  feur 
Sapience  en  douceur 
Monftre  à  l'humble  ignorant. 

D  iceluiRoi  des  rois 
Les  mandemens  font  droits, 
Etioye  au  cœur  alignent: 
Les  commandemens  fain&s 
De  Dieu  fontpurs  &  fains. 

Et  les  yeux  illuminent, 
f  L’obeïfTance  à  lui 

Ellvn  tres-fainéi  appui 
A  perpétuité: 

Dieu  ne  fait  iugement 
Qui  véritablement 
Ne  foit  plein  d  équité. 

Ces  chofes  font  encor 
Plus  defirables  qu’or3 
F uft-ce  fin  or  de  touche: 
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Et  en  vn  cceur  fans  fiel 
Sont  plus  douces  que  miel. 
Ne  pain  de  miel  en  bouche. 

J  Qui  feruir  te  voudra, 

Par  ces  poinéts  apprendra 
Anefefouruoyer: 

Et  en  les  obferuant, 
Enauraleferuant 
Grand  &  ri  che  loyer. 

Mais  oùfetrouuera 
Qui  fes  fautes  fçaura 
Nombrer,  p  enfer,  ne  dire? 
Las!  de  tant  de  pechez 
Qui  me  font  tous  cachez, 
Purge-moi,  tres-cher  Sire. 

Ç  Aufli  des  grands  forfaits 
T  emerairement  faits 
Soit  ton  ferf  relafché  : 

Qulls  ne  régnent  en  moi, 

Si  ferai  hors  d’efmoi 
Etnet  de  grand  péché. 

Ma  bouche  prononcer, 
Ne  mon  cceur  rienpenfer 
Ne  puiffe,  qui  ne  plaife 
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A  toi  mon  defendeur, 
Sauueur  &  amendeur 
De  ma  vie  mauuaife. 


ORAISON. 

O  Dieu,  Créateur  de  toutes  chofes,faique 
nous  te  cognoiflios  &  magnifions  pour  ta 
grande  vertu  qui  fe  déclaré  en  la  conferuation 
du  monde,  Je  ne  permets  que  nous  nous  efloi- 
gnions  tant  peu  que  ce  fonde  tafain&eLoi, 
pure  Je  entière;  mais  que  prenions  plaifiren 
icelle ,  afin  qu’elhns  purifiez  par  celui  qui  l’a 
accomplie  pour  nous,  nous  foyons  finalement 
participans  du  falut  eternel,  Amen. 

PSEAVME  XX.  T.D.B. 

Le  peuple  voyant  fon  Roi  aller  en  vas  guerre  fort  dange- 
reu,c,  inuoque  Dieu  :pms  le  remercie  comme  ajfeuréde  la  vi- 
ftoirc  Pfeaume  propre  pour  l'Eglife  ajfaillie  de  tous  coileJ 
par  les  Princes  infidèles.  ' 
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ESeigneur  ta  prière  entende  En 
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ta  neceflîté ,  Le  Dieu  de  Iacob  te  defen- 


de  En  ton  aduerüté.  De  fon  lieu  làinâ  en 
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ta  complainte  A  tes  maux  il  fubuiene:  De 


Sion  fa  montagne  fainéfe  11  te  garde 


gÈl 


&  fouftiene. 


^  De  tes  offertes  &  feruices 
Se  vueille  fouuenir. 

Et  faire  tous  tes  facrifices 
En  cendre  deuenir. 

T e  donne  iffue  en  ton  affaire 
Telle  que  tu  demandes: 

Vueille  tes  emprifes  parfaire, 
Etpetites  ôcgrandes. 

^  Dieu  vueille  accomplir  tes  prières, 
Afin  que  tous  ioyeux 
Drefïions  enfeignes  &  bannières 
En  fon  Nom  glorieux: 

Difans,  Dieu  de  fa  fainéte  place 
A  fon  Roi  amiable 
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A  refpondu,  lui  faifant  grâce 
Par  fa  main  fecourable. 

^  Nos  ennemis  auoient  fiance 
En  leurs  chars  &  cheuaux: 

Et  nous  inuoquions  la  puiffancc 
Du  Seigneur  en  nos  maux. 

Aulfi  eft-elle  renuerfee 
Leur  puifïance  tant  fiere  : 

Et  noftre  force  eft  redreffee 
Plus  que  iamais  entière, 
î  Seigneur,  plaife  toi  nous  defendre, 
EtfairequeleRoî 
Puiffe  nos  requeftes  entendre 
Encontre  tout  effroi. 

ORAISON. 

ODieuffeul  Seigneur  &  dominateur  de  tout 
l’vniuers ,  qui  nous  as  commandé  d’ obéir 
a  ceux  que  tu  nous  as  ordonnez  fijperieurs  ôc 
gouuerneurs ,  qu’il  te  plaife  eftendre  ta  grâce 
&  benediâion  fur  le  Roi  &c  tous  Magiftrats  ;  à 
ce  que  viuans  fous  ta  crainte  &  fauu egard e  ils 
furmontent  leurs  ennemis ,  &  que  viuions  en 
bonne  paix  fous  eux  pour  t  c  louer  toute  noftre 
vie,  parlefus  Chrift,  Amen. 

PSEAVME  XXL  T. D. B. 

T>4Utd  en  la ferfonet  du  peuple  rend  grâces  des  grands 
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tiens  que  Dieu  lui  a  faits.  Et  fimbie  amir  fait  ce  Pfiame 
ejlant  à  la  poarfuite  de  fis  ennemis  défia  desfaits  en  partie: 
combien  qu’aucuns  l'expofent  comme  d’vntviBoirc  défia  en¬ 
tièrement  obtenue  tdont  il  ejl parle  i.  Sam.  10.  Vfiaume  con¬ 
joint  auec  le  precedent. 
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voir  Recoux  par  ton  pouuoir! 

■  5  L’iiTue  de  tout  fon  fouhait, 

Telle  qu’a  demandée, 

Tului  as  accordée: 

Et  de  fa  bouche  quoi  qu’il  ait 
Seulement  prononcé, 

T  oufiours  l’as  exaucé. 

5  Mefme  auant  qu’en  eftrerequis, 

E 
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T  es  biens  lui  viens  efpandre. 
Sans  fa priere  attendre. 

Vn  diadème  fort  exquis 
De  fin  or  compofé, 
Surfonchefaspofé. 
te  demandoit  feulement 
Que  lui  fiiTes  la  grâce 
Deviure  quelque  efpace: 

Et  là  deflus  bien  longuement 
Durer  tu  lui  permets, 

V oire  pour  tout  iamais, 

5  Par  le  moyen  de  ta  bonté 
On  voit  par  toutfemee 
Sa  bonne  renommee: 

Car  tu  lui  as  toufiours  efté 
Et  de  gloire  &  d  honneur 
T  res-liberal  donneur. 

^  Tu  l’as  fait  tel,  qu’à  l’aduenir 
Il  feruira  d’exemple 
Où  ta  gloire  on  contemple. 

Tul'as  faitioyeux  deuenir, 
Iettant  fur  lui  tes  yeux 
DVn  regard  gracieux. 

5  Car  le  Roi  met  en  ceft  affaut, 
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Pour  fa  pleine  affeurance, 

En  Dieu  fon  efperance. 

Il  attend  fecours  du  Très-haut, 
Dont  fe  peut  afTeurer 
De  ferme  demeurer. 

VÎTa  main  fuffit  bien  pour  frap 
Voire  du  tout  desfaire 
Quiconque  t’eft  contraire. 

Ta  main  fçaura  bien  attraper 
Ceux  qui  ton  los  &  prix 
Auront  eu  à  mefpris. 

Ç  Ton  courroux  les  embrafera 
Ainfi  qu’yne  fournaife 
Toute  rouge  de  braife. 

T  on  ire  les  engloutira, 

En  tes  feux  allumez 
Toft  feront  confumez. 

Ç  Raclez  feront  entièrement 
De  cefte  terre  baffe. 

Eux  &c  toute  leur  race. 

Il  ne  fera  aucunement 
Rien  dit  ne  recité 
De  leur  pofterité: 

5  Pourautant  qu’ils  ont  entrepris, 

Ei] 
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O  Roi.,  pour  te  mesfaire, 

Chofe  mefchante  àfaire. 

Contre  toile  confeil  ont  pris: 
Mais  leur  pouuoir  trop  bas 
Ne  l’accomplira  pas. 
fLa  bande  de  ces  enuieux. 

Qui  ton  honneur  rebute* 

Tu  remettras  en  bute. 

Et  pour  les  ferir  droit  aux  yeux, 
T  on  traiéffera  c  ouché. 

Et  fur  eux  defcochc. 

^Or  doncquesleuetoi,Seigneur, 

Et  de  monftrer  t’efforce 
La  grandeur  de  ta  force*. 

A  celle  fin  qu’en  ton  honneur 
Toufiours  allions  chantans, 

Et  tes  faits  racontans. 


ORAISON. 

SEigneur  Dieu ,  fcul  autheur  de  tout  bien, 
tout  ainfl  qu’il  t’a  pieu  nous  appeler &re- 
ceuoir  en  la  communion  de  ton  Fils  bien  aimé 
noilre  Seigneur  I  efus  Chrift ,  qu’il  te  plaife  ne 
permettre  point  que  nous  foyons  iamaisfur- 
niontez  de  nos  ennemis ,  ains  que  fon  régné 
citant  eftabli  au  milieu  de  nous,  nous  triom-s 
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pliions  en  chantant  ôc  magnifiant  tes  louanges 
apcrpetuîté,  Amen. 

PSEAVME  XXII.  C.  M. 

Prophétie  de  le  fus  Chrifi ,  en  laquelle  Daniel  chante  den- 
tree  fa  hajfe  &  honteufe  deieÜion  :  puis  l’exaltation  &  l’e- 
Jlendue  de Jon  Royaume  iufques  aux  fins  de  la  terre,  Qfi  la 
perpétuelle  duree  d’icelui. 
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ma  complainte?  Deiour,  mon  Dieu,ie 
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f  Helas!  tu  es  le  Sain#  ôda  tremeur, 
Et  d’Ifraelle  rendent  bon-heur. 

Là  oii  t’a  pieu  que  ton  los  &  honneur 
On  chante  &  prife. 

Nosperes  ont  leur  fiance  en  toi  mife, 
Leur  confiance  ils  ont  fur  toi  affile, 

Et  tu  les  as  de  captifs  en  franchife 
Toufiours  boutez. 


■  ÏA  toicrians  d’ennui  furent  oftez: 
Efperé  ont  en  tes  fain&es  bornez, 

Et  ontreceu,  fans  eftre  reboutez. 

Ta  grâce  prompte. 

Mais  mofiie  fuis  vn  ver  qui  rien  ne  mon- 

(honte: 

Et  non  plus  homme,  ains  des  hommes  la 
Et  plus  ne  fers  que  de  fable  ôt  de  conte 
Au  peuple  bas. 
i.  Pavse. 

î  Chacun  qui  voit  comme  ainfi  tu  m’abas  , 
De  moi  le  moque,  &yprendfes  efbats: 
Me  font  la  moue,  ôc  puis  haut  &  puis  bas 
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Hochent  la  telle: 

Puis  vont  difons,  II  $  appuyé  ôc  s’arrefte 
Du  tout  fur  Dieu,  &  lui  fait  fa  re  quelle; 
Donc  qu’il  le  lauue ,  &  que  fecours  lui  pre- 
S’il  l'aime  tant.  (de, 

ç  Si  m’as-tu  mis  hors  du  ventre  pourtant, 
Caufe  d’efpoir  tu  me  fus  apportant 
Dés  que  1 ’eftoy’  les  mammelîes  tettant 
De  ma  nourrice. 

Et  qui  plus  e  11, for  tant  de  la  matrice. 

Me  recueillit  ta  faindte  main  tutrice, 

Et  te  monftras  eftre  mon  Dieu  propice 
Dés  quefuné. 

^  Ne  te  tien  donc  de  moi  fi  deftourné. 
Car  le  perd  m’a  de  près  adiourné. 

Et  n’ell  aucun  par  qui  me  loir  donné 

Secours  ne  grâce.  (nace, 

Maint  gros  taureau  m’enuironne  &c  me- 
Les  gros  taureaux  de  Bafan  terre  grade. 
Pour  m  afTieger,  m’ont  fuiui  à  la  trace, 

En  me  preflant. 

5  Et  tout  ainfi  quvnlion  rauiffant. 
Apres  la  proye  en  fureur  rugi  (Tant, 
ils  ont  ouuert  defïus  moi  languîffant 

E  mj 
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Leur  gueule  gloure. 

Las!  ma  vertu  corne  eau  s’efcoule  toute: 
N’ai  os  qui  n’ait  la  iointure  (Monte: 

Et  corne  cire  en  moi  fond  goutte  à  goutte 
Mon  cœur  fafché. 

P  a  v  s  E. 

f  D  humeur  ie  fuis  comme  tuile  afleché. 
Mon  palais  eft  à  malangue  attaché:  (ché, 
1  u  m  as  fait  preft  d’eftre  au  tombeau  cou- 
Reduit  en  cendre.  (dre. 

Car  circuï  m  ont  les  chiés  pour  me  pren- 
La  fauffe  troupe  eft  venue  mo  Rendre, 

\  enuë  elle  eft  me  tranlpercer  &  fendre 
Mes  pieds  &  mains, 

T  Conter  ie  puis  mes  os  du  plus  au  moins* 
Ce  que  voyans  les  cruels  inhumains, 

T ous  refiouïs  me  iettent  regards  maints 
.  Auecrifee. 

la  ma  defpouille  entr’eux  ont  diuifee, 
Entr  eux  délia  ma  robe  depolee 
Us  ont  au  fort  hazardeux  expofee, 

A  qui  l’aura. 

î  Seigneur,  ta  main  donc  nes’efloignera, 
Ains  par  pitié  feçours  me  donnera: 
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Et  s’il  te  plaît,  elle  fe  haftera. 

Mon  Dieu,  ma  force. 

Sauue  de  glaiue  &  de  mortelle  efforce 
Mon  ame ,  helas  !  que  de  perdre  on  s’effor- 
Deliure  la,  que  du  chié  ne  fcit  morfe,  (ce: 
Chien  enragé. 

f  Du  léonin  gofier  encouragé 
Deîiure  moi:  refpon  à  l’afflige. 

Qui  eft  par  grands  licornes  affiegc 
Des  cornes  d’elles. 

Siconterai  àmesfreres  fideles  (les 
Ton  Nom  très-haut:  tes  vertus  immort  el- 
Dirai  parmi  les  affemblees  belles, 

Parlant  ainfî: 


P  a  v  s  E, 

5  Vous  craignâs  Dieu,confeffez  le  fans  fi: 
Fils  de  Iacob,  exaltez  fa  merci: 

Grain  le  toufiours,  toi  d  Ifrael  aufii 


La  race  entière. 

Car  rebouté  n’a  l’humble  en  fapriere. 
Ne  deffourné  de  lui  fa  face  arriéré: 

S’il  a  crié,  fa  bonté  fînguliere 
L’a  exaucé. 

^  Ainfî  tonlos  par  moi  fera  hauffé 
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En  grande  troupe,  &  mon  vœu  ia  dreflc 
Rendrai  deuantie  bon  peuple  amafTé 
Qui  te  craint,  Sire, 

Là  mangeront  les  pauures  à  fuffire: 

Bénira  Dieu,  qui  Dieu  craint  ôc  defire. 

O  \  ous  ceux-la,  fans  fin,  ic  le  puis  dire. 

Vos  cœurs  viuront. 

^  penlànt,  tous  Te  conuertiront 
Les  bouts  du  monde,  &  àDieu  fouiront: 
Bref,  toutes  gens  leurs  genoux  fléchiront 
En  taprefence. 

Car  ils  fçauront  qu’à  la  diuine  eflence 
Seule  appartient  régné  &  magnificence- 
Dont  fur  les  gens  feras  par  excellence  ^ 
Roi  conquérant, 

5  Gras  Ôcrepeus  te  viendront  adorant: 

\  oire  le  maigreàlafoflè  courant. 

Et  dont  la  vie  eft  hors  de  reftaurant. 

Te  donra  gloire. 

Puis  leurs  enfans  à  te  feruir  &  croire 
S  enclineront:  &  en  tout  territoire 
De  fils  en  fils  il  fera  fait  mémoire 

Du  Tout-puiffant.  («Tant, 
j  ouliours  viendra  quelquvn  d’en  tr  eux 
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Lequel  au  peuple  àl  auenir  naifiant 
Ira  par  tout  ta  bonté  annonçant 
Sur  moi  notoire. 

ORAISON. 

O  Dieu  de  toute  confolation  ôc  foulas, 
combien  que  pour  vn  temps  tu  permets 
que  foyons  affligez  en  diuerfes  fortes ,  ôc  efti- 
niez  comme  labalieure  du  monde  :  toutesfois 
d’autant  qu’auons  fiance  en  ta  feule  bonté, 
nous  te  prions  nous  affifter  6c  deliurer  des  an- 
goiffes  qui  nous  tourmentent,  afinqu  au  mi¬ 
lieu  de  ta  faindte  affemblee  nous  te  rendions 
grâces ,  par  ton  Fils  vnique  lefus  Chrift  noftre 

Seigneur,  Amen. 

PSEAVME  XXIII*  C.  M. 

Il  chante  les  biens  Ù*  la félicité  tfu  il  a  de  Dieu  -  &  dvtte 
merHciUenfc  affmranccfe  promet  qm  Dieu ,  duc[Hel  ce  bien 
Ini  vient  >  le  traitera  tonfours  de  mefme. 


M 

m 
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On  Dieu  me  paifl:  fous  fa  puif- 


fan  ce  haute:  C  eft  mon  ber  ger,  de  rien  ie 


m 


&g=gg 


n  aurai  faute  .En  teâbien  feur,ioignantles 
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beaux  herbages ,  Coucher  me  fait,  me 


mcine  aux  clairs  riuages ,  Traite  ma  vie  en 


douceur  tres-humaine ,  Et  pour  fon  Nom 
par  droits  fenders  me  meine. 


f  Si  feuremét,que  quand  au  val  viendroy  e 
D  obre  de  mort,  rien  de  mal  ne  eraindroye: 
Car  auec  moi  tu  es  à  chacune  heure. 

Puis  ta  houlette  &  conduite  m’alTeure: 

Tu  enrichis  de  viures  neceffaires 
Ma  table  aux  yeux  de  tous  mes  aduerfaires. 
1  Tu  oings  mon  chef  d’huiles  &  fente  urs 
bonnes. 


Et  iufqu  aux  bords  pleine  tafTe  me  donnes: 
Voire  &  feras  que  celle  faueur  tiene 
Tant  que  viurai  compagnie  me  tiene: 
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Si  que  toujours  défaire  ai  efperance 
En  la  maifon  du  Seigneur  demeurance. 


ORAISON. 


P  Ere  celeftc,  autheur  de  toute  félicité,  nous 
te  remercions  de  ce  que  tu  t’es  monftre 
noftre  pafteur  5c  defenfeur ,  en  nous  deliurant 
de  la  puiflance  de  tous  nos  aducrfâires.  Fai 
nous  ce  bien  ,  que  reiettans  toute  crainte  Sc 
horreur  de  la  mort,  nous  fuiuions & confef- 
fions  ta  vérité  qu’il  t’a  pieu  nous  rcueler  par 
noftre  Seigneur  Sc  fouuerain  Maiftre  Icfus 
Chrift,  Amen. 

PSEAVME  XXIV.  C.M. 


D  a  nid  fit  ce  Pfeaumcpour  dire  quand  on  amènerait  l' Ar¬ 
che,  où  habitait  la  Divinité,  dedans  le  Temple  que  S alomon 
deuoit  faire. 


m 


A  terre  au  Seigneur  appartient, 


L 


m 


Tout  ce  qu’en  fa  rondeur  contient,  Et 

=fci 


Pipi 


ceux  qui  habitent  en  elle  ;  Sut  met  fonde- 


P  SE  AYME  XXIV. 


ment  lui  donna  ,  L’enrichit  &  l’enuironna 


De  mainte  riuiere  trelbelle. 

5  Mais  fa  montagne  eR  yn  faindlieu: 
Qui  viendra  donc  au  mont  de  Dieu? 
Qui  efl-ce  qui  là  tiendra  place? 

L’homme  de  mains  &  cœur  Iaué, 
En  vanité  non  eleué, 

Et  qui  n’a  iuré  en  fallace. 
f  L’homme  tel  Dieu  le  bénira. 

Dieu  fon  Sauueur  le  munira 
De  mifericorde  &  clemence. 

T  elle  eftla  génération 
Cerchant,  cer  chant  d’affedion, 

O  Dieu  de  Iacob,  ta  prefence. 
ï  Hau/Tez  vos  telles  grands  portaux. 
Huis  eternels  tenez  vous  hauts, 

Si  entrera  le  Roi  de  gloire. 

Qui  ell  ce  Roi  tant  glorieux? 
C’eftle  fort  Dieu  vidorieux. 


PSEAVME  XXV. 

Le  plus  for:  qu’en  guerre  on  peut  croire. 
^  Hauflëzvos  telles  grands  portaux. 

Huis  eternels  tenez  vous  hauts. 

Si  entrera  le  Roi  de  gloire. 

Qui  eft  ce  Roi  tant  glorieux? 

Le  Dieu  d’armes  vidorieux, 

C’eft  lui  qui  eft  le  Roi  de  gloire. 
ORAISON. 


O  Dieu ,  Seigneur  &  dominateur  de  tout  le 
monde,  vueilles  par  tafaindïre  grâce  habi¬ 
ter  au  milieu  de  nous ,  &  nous  faire  participans 
de  toutes  benediââons  celeftes  :  afin  qu'efians 
fortifiez  par  ta  vertu,  nous  obtenions  victoire 
contre  tous  nos  ennemis,  au  Nom  de  ton  Fils 
noftre  Seigneur  Iefus  Chrift,  Amen. 

PSEAVME  XXV.  C.  M. 


Ici  Dautd preffé  de  fespcchcT^  Çpf  de  la  malice  de fes  enne¬ 
mis,  prie  le  Seigneur  Dieupour J'oi ,  &  en  general  pour  tout  le 
peuple. 


A 


Toi,  mon  Dieu,  mon  cœur  mon- 


w 


te;  En  toi  mon  efpoir  ai  mis  :  Fai  que  ie 
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t\W 
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ne  tombe  à  honte  Au  gré  de  mes  enne¬ 


mi 


lui 


mis.  Honte  n’auront  voirement  Ceux 


s 


ü 


— 


qui  deffus  toi  s’appuyét:  Mais  bien  ceux  qui 


j§ÉI 


iS 


❖:r 
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durement  Et  fans  caufeles  ennuyent. 
^  Le  chemin  que  tu  nous  dreffes 
Fainioi  cognpiftre,  Seigneur: 

De  tes  fentes  &  adreiTes 
Vueilles  moi  eftre  enfeigneur. 

Achemine  moi  au  cours 
De  ta  vérité  patente; 

Comme  Dieu  de  mon  fccours, 
Oùi’ai  chacun  iour  attente. 

^  De  tes  bontez  te  recorde. 

Mets  en  mémoire  Ôc  eftens 
Celle  grand’  mifericorde 


Dont 
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Dont  vfc  as  de  tout  temps. 

Oublie  ma  mauuaiftié 
Des  ma  première  ieuneffe: 

De  moi,  félon  ta  pitié. 

Te  fouuîene  en  ma  deftreffe. 

*  Dieueftbon&veritable, 

L’a  elle,  &  le  fera: 

Parqupî  envoyé  équitable 
Les  pécheurs  radreffera: 

Les  pau ures  fera  venir 
A  vie  iufte  &c  decente: 

Aux  pauures  fera  tenir 
L’Eternel  fa  droite  fente. 

***  •  Bonté,  feurté,  fouuenance, 
Sont  du  Seigneur  les  fentiers 
A  ceux  qui  fa  conuenance 
Gardent  bien  &  volontiers, 

Helas!  Seigneur  tout  parfait, 
Pour  l’amour  de.  ton  Nom  mefme, 
Pardonne  moi  mon  forfait. 

Car  c’eft  vn  forfait  extreme. 

5  Qui  1er  a  l’homme,  à  vrai  dire, 
Quifon  Dieu  defirera? 

Du  chemin  qu’il  doit  dire 


F 
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L’Eternel  l’aduertira: 

A  repos  parmi  fes  biens 
Viura  fon  cœur  en  grand  aage. 
Puis  auront  les  enfans  liens 
La  terre  pour  héritage. 

^  Dieu  fait  fonfecretparoiftre 
A  ceux  qui  l’ont  en  honneur, 

Et  leur  monllre  &  fait  cognoiftre 
De  fon  contrat  la  teneur. 

Quant  à  moi,  yeux  Ôc  elprits 
En  tout  temps  à  Dieu  ie  tourne: 
Car  mes  pieds,  quand  ils  font  pris. 
Du  Eté  tire  &c  deftourne. 

Ç  Iette  donc  fur  moi  ta  veuë, 

Pren  de  moi  compalTion: 
Perfonne  fuis  defpourueue, 
Seule,&  en  affliction. 

la  mon  cceur  fens  empirer. 

Et  augmenter  fes  deftreflès: 

Las!  vueille  moiretirer 
De  ces  mienes  grand’s  opprefles. 
<f  T ourne  à  mon  tourment  ta  face, 
Voi  ma  peine  &  mon  fou  ci, 

Et  tous  mespechez  efface, 


i 
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Qui  font  caufe  de  ceci. 

Voi  mes  ennemis  qui  font 
Non  feulement  greffe  bande, 
Mais  qui  fur  moi  certes  ont 
Haine  furieufe  &  grande, 
f  Preferue  de  leur  embufehe 
Ma  vie,  &  deliure  moi, 

Qff  à  honte  ie  ne  tre  (bûche, 

Puis  que  i  ai  elpoir  en  toi. 

Que  ma  fimple  intégrité 
Comme  à  1  vn  des  tiens  me  ferue. 
Et  de  toute  aduerhtc 
Ifraël  rire  &  conferue. 


ORAISON. 

CEigucurDicu ,  quinedefires  que  le  bien&r 
OTalut  de  ceux  qui  efperent  en  toi,  eften  ta 
bonté  Scmiferi  corde  infinie  fur  nous  tes  pau- 
ures  créatures,  &  efface  toutes  nos  iniquitez: 
afin  qu’eff ans  inftruits  par  ton  Saméi  Efprit, 
nous  cheminions  en  tes  fainéfcs  commande¬ 
nt  ens  fans  nous  fouruoyer ,  &  que  finalement 
nous  iouïffions  du  falut  qui  nous  eff  acquis  par 
ton  Fils  lefus  Chriff,  Amen. 

PSEAVME  XXVI.  T.D.B. 

Il  protejle  de  f*  bonne  (onfeitnet  ettaenfes  ennemis ,  Qf 
Jet mm  du  tout  au  firme  e  de  Dieu ,  auquel  il  prie  de  le  vou - 
otr garder  &  mettre  àpart  :  preuoyant  U  r  impure# fi  pmi* 

Fij 
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tlon  que  Dieu  fer*  Jet  méfiant.  Tfeaume  propre  pour  ceux 
qui font  ap^atre  tes  idolâtre*. 


Eigneur ,  garde  mon  droit,  Car  L’ai  en 


ceft  endroit  Cheminé  droit  &  rondement. 


r#§^sïilil 


l’ai  en  Dieu  efperance,Qui  me  dône  affeu 


Éiæ!s*4=irj|~ 


rance  Que  choir  ne  pourrai  nullement. 


^  Seigneur,  efïaye  moi, 
Ierequier  que  de  toi 
Sondé  ie  foy’  &  efprouué. 

Mes  reins  Ôc  mes  penfees 
Dans  le  feu  foient  lancées. 
Pour  voir  quel  ie  ferai  trouué. 

Ç  Pourautant  que  l'œil  mien 
Toufiours  fiché  ie  tien 
Sur  ta  pitié  ôc  grand  bonté; 
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Ma  vie  ie  conforme 
Au  plus  près  de  la  forme 
Que  nous  enioint  ta  vérité. 

5  Vn  tas  de  menfongers 
Inconftans  &  légers 
Gardé  me  fuis  de  fréquenter: 

Et  tout  homme  quivfe 
De  cautelle  &  de  rufe 
N’ai  voulu  ni  ne  veux  hanter. 

5  Le  complot  des  peruers 
Et  leur  cœur  de  trauer  s 
Mon  cœur  a  toufiours  deteflé: 

Mefchantes  compagnies 
fai  tellement  haïes, 

Que  ne  m’enfuis  point  accointé. 

***  5  h^es  mains  nettes  tiendrai, 

A  tout  bien  les  duirai: 

Puis  apres  quand  ie  ferai  tel. 
Seigneur,  à  tes  feruices 
Etdiuinsfacrificcs 
Entendrai  près  de  ton  autel: 
î  Afin  que  tonhonneur 
Et  ta  gloire.  Seigneur, 

A  pleine  voix  faille  chantant: 
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Et  toutes  tes  merueilles 
Grandes  &  nompareilles 
Par  tout  on  m  oy  e  racontant. 

J  Le  faindôc  Caere  Heu 

Où  tu  te  tiens,  mon  Dieu, 

M’eft  précieux  iufques  au  bout: 

Ce  diuin  tabernacle, 

D  e  ta  gloire  habitacle, 

I’efHme  &  prife  defius  tout. 

^  Or  donc  ne  me  compren. 

Et  point  nemerepren, 

Quand  des  mefehans  te  vengeras: 

Soit  mon  ame  innocente 
D  e  ta  fureur  exempte, 

Quand  les  meurtriers  tu  iugeras, 

ÎC  ar  les  traiftres  qu’ils  font 
En  leurs  mains  toufiours  ont 
Quelque  faufle  accufation  : 

Bref,  iis  ne  fçauroient  eftre 
Qu ils  n’ayent  pleine  dextre 
Desprefens  de  corruption. 

^  Mais  ie  veux  aller  droit, 

v 

D’vn  cœur  entier  &  droit. 

En  rondeur  6e  toute  équité. 
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Fai  moi  miter i  corde, 

O  mon  Dieu,  &  m’accorde 
Que  par  toi  ie  foi'  racheté. 

Ç  Or  me  voi-ie  remis. 

Et  mes  pieds  affermis 
Au  chemin  vni  8c  entier: 

Dont  ta  gloire  immortelle 
En  la  troupe  fidele 

De  chanter  ie  ferai  me  Hier. 

ORAISON. 


O, 


Dieu ,  qui  es  iufte  luge ,  puis  qu’il  t’a  pieu 
-  "nous  elire  pour  eftre  ton  peuple ,  ôcnous 
feparer  de  la  compagnie  des  malins ,  deliure 
nous  de  leurs  calomnies  &  oppreffions,  fie 
nous  fai  ce  bien  que  nous  demeurions  touf- 
îours  en  ton  Eglîle  :  afin  que  cheminans  en 
toute  intégrité  &  droiture ,  nous  magnifions 
ton  Nom  és  faindtes  aflemblees ,  par  ïefus 
Chrift:  ton  Fils  noftre  Seigneur,  Amen. 

PSEAVME  XXVII.  T.D.B. 

T>auid  del'turt  de  quelque  grand  danger  s’affeure  mer- 
uejUeufement  de  la  boté  de  Dieu,  auquel  il fait  prière,  décla¬ 
rât fon  extrême  necejjïtc,auec  affeurace  d  ejîre  exaucé.  Pfiau- 
me propre  auxpauures futeïes  que  Dieu  a  arrache ^  aux  per* 
fccuteurs ,  py  qutfe font rctiré\en Vaffemblce du  Sêig  mur . 

-  *  -|l.f  ”4» 
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’afïemblt 
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E  Seigneur  eftla  dartécjui  m’adref- 
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fe,  Et  mon  falut,  que  doi-ie  redouter  ?  Le 
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Seigneur  efll  appui  qui  me  redrefTe,  Ou  eft 
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celui  qui  peut  m  efpouuanter?Quâd  les  ma¬ 


lins  m’ont  drefTc  leurs  combats  Pour  me  cui- 
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SEPS 


dcr  manger  â  belles  dents,  Tousceshai- 

P 
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neuxj  ces  ennemis  mordens  l’ai  veu  bron- 


üs 


cher  &  trebufcher  en  bas. 
f  T  out  vn  cap  viene  <3 c  moi  feul  enuirône, 
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Iamais  pourtant  mon  cœur  n’en  tremblera: 
Viene  affaillir  qui  voudra  mape  donne, 
Delïus  cela  mon  cœur  s’affeurera. 

A  l’Eternel  i  ai  requis  vn  feul  poinét, 

Et  veux  encor  lui  requérir  toufiours. 

Que  fi  long  temps  que  dureront  mes  iours 
De  famaifon  îe  ne  m’efl oigne  point: 

Ç  A  celle  fin  que  ie  voye  &  contemple 
De  fon  palais  l’excellente  beauté. 

Et  que  ie  puilTe  eflant  dedans  Ton  temple 
Le  vifiter  d  Vn  &c  d’autre  cofic. 

Car  au  dur  temps  quand  ie  ferai  prefle, 

;  Caché  ferai  en  fa  tente  à  l’efcart, 

En  quelque  coin  &  plus  fecrete  part, 

Puis  derechef  au  plus  haut  redreffé. 

P  A  V  S  E. 

5  Aller  me  fait  défia  fans  nulle  crainte, 
Hauflant  la  telle  entre  tous  mes  haineux: 
Parquoi  auffi  dedans  fa  maifon  fainéte 
Chanter,  corner,  facrifier  lui  veux. 

Puis  que  ie  yien,  ô  Seigneur,  te  prier, 
Soit  ma  requefte  entendue  de  toi: 

Puis  qu  au  befoin  tu  m’entens  eferier, 
le  te  fuppli’  qu’ayes  pitic  de  moi. 
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^  fai  dedans  moi  apperceu  mon  courage 
Comme  en  ton  nom  m’aduertiflant  ainfi: 
Employé  toi  à  cercher  mon  vilage: 

Tu  vois,  Seigneur;  que  ie  le  cerche  auflï. 

De  moihelas!  ta  face  ne  foit  loin: 

T  on  ferf ne  ehafle  en  fureur,  ô  mon  D  ie  u: 

T  u  mas  efté  fauorable  en  maint  Heu, 

Dieu  mon  Sauueur,  ne  me  laiffe  au  befoin, 

^  Quâdie  n’auroi’  pour  moi  pere  ni  mere, 
Mon  Dieu  fera  pour  moi,  quoi  qu’il  en  foit. 
le  fuis  preffé'.parquoi,  6  Dieu  mon  Pere, 
Enfeigne  moi  ton  chemin  bon  &  droit. 
Agueté  fuis  par  plufieurs  ennemis, 

'  Et  faux  tefmoins,qui  en  leur  bouche  nont 
Sinon  l’outrage  &  le  tort  qu’ils  me  font: 
las!  ne  permets  qu  à  leur  plaifir  foy’  mis. 

^  Certainement  n’euft  eftél’affeurance 
Qu’ici  bas  mefme  auant  que  voir  la  mort, 
Des  biens  de  Dieu  i’  aurai  la  iouïflànce. 

Sous  vn  tel  faix  pieça  ie  fuffe  mort. 

Or  donc  atten  toujours  patiemment 
Le  Seigneur  Dieuifouftien  iufques  au  bout, 
Dieu  te  viendra  afleurer  contre  tout: 

Or  donc  atten  de  Dieu  l’aduenement. 
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O  RAISON. 

P  Ere  des  lumières ,  &  fontaine  de  tout  bien, 
fois  nous  fecourable  en  temps  d’aduerfité: 
&  quand  encores  nous  ferions  abandonnez  de 
tous,  ne  te  recule  point  de  nous;  &c  fai  que, 
quelque  chofe  qui  nous  aduiene ,  noftre  cœur 
foit  toujours  fortifié,  pour  efperer  de  toi  tous 
les  biens  que  tu  nous  as  promis,  par  ton  Fils  le- 
fus  Chriffc,  Amen. 

PSEAVME  XXVIII.  T.D.B. 

I (  Proph ete  extrêmement  marri  de  voir  deshonorer  Dieu 
par  les  mefihans ,  demande  d'en  eflre  défit  elopé ,  &  s'efc rie 
contr’eux  :  puis  s’assure  que  Dieu  l’a  oui ,  auquel  ilrecom~ 
mande  tous  les  fideles. 


M: 


Dieu  qui  es  ma  foitereffe,  C’efl 


-:v': 


à  toi  que  mon  cri  s’adrefie  ;  Ne  vueiUcs 


* 


au  befoin  te  taire  ,  Autrement  ie  ne 


Içai  que  faire,  Sinon  à  ceux  me  comparer, 
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H tju’on  veut  au  fepulchre  enterrer. 

^  Vueilles  ouïr  ce  que  ie  crie, 

Quand  à  mains  iointes  ie  te  prie, 
Venant  en  ton  fainét  lieu  me  rendre: 
Mon  Dieu,  ne  vueilles  me  comprendre 
Parmi  tant  de  mefchans  qui  n’ont 
Aucun  plaifir  qu’au  mal  qu’ils  font, 
f  En  la  bouche  ils  nont  que  concorde. 
Mais  leur  cœur  à  tout  mal  s’accorde. 
Paye  les  fumant  leurs  mérités, 

Et  leurs  intentions  maudites: 

Selon  le  train  qu’ils  ont  mené, 

Salaire  aufli  leur  foit  donné. 

^  D’autant  qu’ils  n’ont  en  leurs  courages 
Confideré  fes  hauts  ouurages. 

Ne  tafché  d'auoir  cognoiiïance 
Des  hauts  effets  de  fa  puiffance: 

En  lieu  de  les  vouloir  hauffer, 

Dieules  fera  tous  renuerfer, 
f  Loué  foit  Dieu,  qui  ma  priere 
N’a  point  voulu  mettre  en  arriéré. 
Dieu  cft  maforce  Ôt  ma  rondelle. 
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Efpoir  naine  fe  cours  que  d’elle: 
Dont  mon  cœur  fe  refiouïra. 

Ma  bouche  fonlos  chantera. 

A  mes  gens  toute  force  il  donne. 
Gardant  de  fon  Roi  la  couronne. 
Sauue  tonpeuple,  &  en  tout  aage 
Fai  du  bien  à  ton  héritage: 
Vueilles  le  repaiftre,  Seigneur, 

Et  fans  finie  croiftre  en  honneur. 


ORAISON. 


O  Dieu  de  toute  confolation  ,  qui  aimes 
équité,  &c  deteftes  toute  impiété  &c hy¬ 
pocrite,  diffipe  les  entreprifes  de  ceux  qui  cer- 
chent  noftre  ruine:  fois  la  force  êc  efcuffon  de 
ceux  quife  fient  en  toi,  afin  qu’en  toute  ioye 
fpirituelle  nous  te  chantions  louange  qui  te 
foit  agréable,  par  ton  Fils  Iefus  Chrift,  Amen. 
PSEAVME  XXIX.  T.D.B. 


Cantique  excellent  ^  auquel  Dauîd  defcrit  la  maiejléde 
Dieu  par  la  foudres  £ f  tempefies  qui  ejlonnmt  tout  es  créa¬ 
tures  f  combien  que  cependant  il  fuit  doux  &  gracieux  aux 
fient.  Pfeaume propre  à  louer  Dieu ,  quand  il  nous  admotmc- 
fie  par  tels  ejlonncmcns. 


V' 
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O  us  tous  Princes  &  Seignrs,  Rem- 
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plis  de  gloire  &c  d’hôneurs3Rendez3rendez 
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au  Seignr  Toute  force  &  tout  honneur. 


tm 


Faites  lui  recognoiffancc  Qui  refponde  à 


fa  puilfance:  En  fa  demeure  tres-fainâe 

i 


Ployez  les  genoux  en  crainte. 


Ç  La  voix  du  Seigneur  tonnant 
V a  fur  les  eaux  refonnant  : 

Parmi  les  nues  des  deux 
S’entendle  Dieu  glorieux. 

La  voix  du  Seigneur  tefmoigne 
De  quelle  force  il  befongne: 

La  voix  du  Seigneur  hautaine 
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De  hauceffe  eft  toute  pleine. 
fL  a  voix  du  Seigneur  abat 
Les  grands  cedres  tour  à  plat, 
Brife  les  plus  haut  montez 
Au  mont  du  Liban  plantez: 

Les  faifant  fauter  en  forte. 
Eux  &  Liban  qui  les  porte. 
Qu’on  voit  fauter  és  bofcages 
Faons  de  licornes  fauuages. 
ÎL  a  voix  du  Seigneur  efpard 
Flammes  dvne  &  d’autre  part, 
Et  les  grands  deferts  profonds 
Fait  trembler  iufques  au  fonds. 

Oyant  celle  voix  fi  forte, 
Labiche  craintiue  au  or  te: 
Mainte  forefl  toute  verte 
En  eft  foudain  defcouuerte. 

!  Mais  au  temple  cependant 
Chacun  à  Dieu  va  rendant, 

En  lieu  de  trembler  de  peur. 
Gloire  de  bouche  &  de  cœur. 

Dieu  prefîde  comme  luge 
Delfus  les  eaux  du  deluge. 

Et  fans  aucun  iour  ne  terme 
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Dure  ion  Royaume  ferme, 
ç  Parquoi  le  Seigneur  tout  fort 
Des  Tiens  fera  le  fupport: 

Puis  en  paix  les  nourrira 
Des  biens  qu’il  leur  donnera. 
ORAISON. 

SEigneur ,  auquel  toute  gloire  &  honneur 
appartient  p-tout  ainfi  qu  il  t  a  pieu  de  nous 
faire  entendre  ta  volonté  par  ta  fainde  Paro¬ 
le  ,  fai  auffi  que  nous  la  reccuions  en  toute  re- 
uerence,  &  que  nous  fendons  fa  force  &  vi¬ 
gueur,  pour  nous  reformer  enfaindeté  de  vie, 
afin  que  nous  iouïffi  ons  finalement  de  l’heri- 
tage  promis  à  tous  ceux  que  tu  as  adoptez  en 
ton  Fils  bien-aimé  Iefus  Chrift,  Amen. 
PSEAVME  XXX.  T.D.B. 

Il  rend  grâces  a  Dieu  qui  l’a  retiré  de  la  mort ,  admone- 
flant  tous fideles  de  faire  le  fcmblable ,  &  cogttoiffrc  par  fou 
exemple combienDieueJl plus  doux  que  rigoureux  aux fiens: 
puis  retourne  à  le  prier,  (f  promet  de  chanter  fa  louange  a 
jamais,  P psaume propre  pour  louer  Dieu  apres  l' affliction. 


sg 


Eigneur,  puis  que  m’as  retiré.  Puis 


que  nas  Jamais  enduré  Que  mes  hai¬ 
neux 


!:4 
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*neux  euflet  dequoi  Se  rire  &:  fe  moquer  de 
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Bmoi,  La  gloire  .qu’en  as  meritee  Par  mes 

|Ë=EÉiîÈÊËl|i^===i 

H  vers  te  fera  chantee. 


ç  Quand  i’ai  prié  ta  MaieEé, 

Seigneur  mon  Dieu,  i’ai  eu  fanté: 
I’eftoy’  aux  enfers  deualé, 
Seigneur,  quand  tu  mas  rappelé: 
Mavieprefques  enterree 
Tu  as  du  tombeau  retirée, 
ï  Vous  qui  fa  bonté  cognoiflez. 
Chantez  fa  gloire,  &  accroilfez 
Son  renom  plein  de  fainéieté: 
Car  iamais  il  neE  irrité, 

Qjaen  moins  dVne  petite  efpace 
T  oute  fa  fureur  ne  fe  paffe. 

;  ^  Mais  fon  vouloir  bénin  Ôc  doux 
Demeure  à  vie  deffus  nous. 


G 
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Voila  d’où  fouuent  iladuient 
Que  dueil  au  foir  chez  nous  Te  tient. 
Puis  fi  toi!  que  le  iour  fe  monftre. 
Matière  de  ioye  on  rencontre. 

***  Ç  Lors  que  i’ auoi’  tout  à  fouhait, 
l’alloi’  difant,  Voila,  c’eft  fait, 
le  fuis  pour  iamais  affeùré: 

Tabonté  m’auoit  remparé. 
Seigneur,  ma  forcer  effe  haute. 

Si  que  de  rien  ie  n’auoi’  faute. 

Ç  Mais  ton  vifage  eftant  tourné. 
Soudain  mon  cœur  s’eft  eftonnc: 
Alors  au  Seigneur  i’ ai  crié, 

Alors  i’ai  le  Seigneur  prié, 

Difant,  Si  ie  fuis  mis  en  terre, 

Qu’y  peux-tu  gagner  ni  acquerre? 

Ç  Eftant  mis  en  poudre.  Seigneur, 
Pourraî-ie  auancer  ton  honneur, 
Outesveritez  annoncer? 

Plaife  toi  ma  voix  exaucer. 
Seigneur,  ta  pitié  me  regarde. 
Seigneur  Dieu,  fois  ma  lauue garde* 
Ç  Alors  mon  dueil  tu  conuertis 
En  pure  ioye,  fie  me  veftis 
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En  lieu  d’vn  fac,  de  plaifir  vrai: 

Dont  fans  fin  ton  los  chanter  ai. 

Par  tout  publiant  ta  puiflance. 
Seigneur  Dieu  de  madeliurance. 
ORAISON. 

O  Dieu ,  libérateur  de  tous  ceux  qui  t’inuo- 
quentenleuraduerfité,  deliure  nous  de 
la  fureur  de  nos  aduerfaires ,  &  ne  permets 
qu’en  temps  deprofperiténous  abufions  de  tes 
bénéfices:  ains  pluftoft  que  nous  nous  adon¬ 
nions  totalement  à  te  magnifier  à  perpétuité, 
par  Iefus  Chriflr,  Amen. 


PSEAVME  XXXI.  T.D.B. 


Dauïd enttirmmé de  Saul  audefirtde  Mahon,  comme  il 
cflefirit  au  r.  de  Sam.  23.  chap.  peint  au  vif  les  tourment 
des  fideles  agtte\  comme  d’vne  tourmente  de  mer:  parquai  au 
commencement  il  iette  quatre  ou  cinq grands  cris ,  m'mflrant 
(  extrême  danger  ou  ii  cil;  puis  ils’efcrie  derechef  contre  fis  en- 
nemn.  Enfin  ils'affieure  du  tout  fur  la  h  onté  de  Dieu ,  admn- 
neflant  tous  fidèles  de  l’enfuiure,  Pfiaume  excellent  en  quel¬ 
que grande  ajfiiHion. 


Ai  mis  en  toi  mon  efperancej  Gar- 


m 


de  moi  donc  ;  Seignr,  D’eternel  deshon- 


faute. 

Ten  l’oreille  à  moi  miferable. 

Et  pour  me  fe courir 
Vien  foudain  accourir: 

Monftre  toi  mon  roc  imprenable, 
Et  ma  plac  e  tres-feure. 

Où  ma  vie  s’alïeure. 

ÎTu  es  ma  tour  &  for  ter  elfe, 

Pour  l’honneur  haut  de  toi, 

Condui  &  meine  moi: 

Et  de  ces  filés  qu’on  me  drefTc 
Garde  qu’on  ne  m’offenfe, 

Car  tu  es  ma  defenfe. 

Ç  Mon  ame  en  tes  mains  ie  vien  rendre. 
Car  tu  m’as  racheté, 
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O  Dieu  de  vérité. 

Au  feuf  Seigneur  ie  veux  m’attendre: 
le  hai  la  menterie, 

Et  toute  tromperie. 

***  r  ^  Vn iour  auec  toute  licite 
Par  moi  fera  chanté 
Lelosde  tabonté: 

Quand  fur  mon  ame  en  fa  deErefle 
Auras  iettélaveuë, 

Et  l’auras  apperceuë. 

5  N’ayant  permis  que  ie  tombalfe 
En  la  cruelle  main 
D  e  ce  faux  inhumain: 

Ainçois  me  faifant  faire  place. 
Quand  i’ai  veu  par  furprife  • 

Ma  iambe  quafi  prife. 
f  Fai  que  ta  pitié  me  conforte, 

O  mon  Dieu,  car  ie  fois 
Tout  accablé  d’ennuis: 

f  en  ai  la  veuë  toute  morte. 

Mon  ventre  s’en  retire. 

Mon  ame  en  eft  martyre. 

5  Douleurs  ont  miné  ma  perfonne: 

En  mes  foufpirs  cuifans 

G  ij| 
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Pal  paffé  tous  mes  ans. 

Des  trauaux  qu  a  tort  on  me  donne 
Mes  forces  me  delaiflent, 

Mes  pauures  os  sabaiffent. 

2  f  Entre  tous  ceux  la  qui  me  hayent, 
Mes  voifins  iapperçoi 
Auoîr  honte  de  moi: 

Iliemble  que  mes  amis  ayent 
Horreur  de  ma  rencontre. 

Quand  dehors  ie  me  monftre. 
îk  fuis  hors  de  leur  fouuenance 
Ainfi  qu’vn  trefpaffé, 
le  fuis  vnpot  cafle. 

le  m’enten  blafmer  à  outrance: 
Maperfonne  efl  de  crainte 
De  toutes  parts  e  freinte. 

^  Car  tout  leur  confeil  délibéré 
Et  fait  tout  fon  effort 
De  me  mettre  à  la  mort. 

Mais,  Seigneur  Dieu, en  toi  i’cfperc: 
Mon  cœur  dit  en  foi-mefme, 
TuesmonDieufupreme.  ‘ 

^  Ta  maintient  le  cours  de  ma  vie. 

Fai  que  des  ennemis 
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En  la  main  ne  foi’  mis, 

Garenti  moi  contre  l’enuie 
De  la  bande  traiftrefle 
Qui  me  pourfuit  fans  ceffe. 

^DefTus  ton  feruant  fai  reluire 
Taface,&tabontc 
Mc  mette  àfauueté. 

O  Dieu j ne  vueilles mefeonduire. 
Afin  qu’on  ne  s’en  moque: 

Car  c ’eft  toi  que  i’inuoque. 

5  ^  Honte  ces  mefehans  endommag 
Au  tombeau  foient  enclos. 

Et  leur  faux  gofier  clos: 

Car  au  iufte  ils  ont  dit  outrage, 

V  oire  auec  moquerie 
Et  grand’  gaudirferie. 

$  O  combien  eft  grand  àmerueilles 
Le  bien  qu’as  préparé 
Aquit’areueré! 

Combien  de  grâces  nompareilles 
Publiquement  tu  donnes 
Aux  fideles  perfonnes! 
î  Deuant  toi  en  ton  habitacle 
Maintenir  tu  les  veux 

/V  Mit 
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Contre  tous  orgueilleux. 

Tu  les  tiens  en  ton  tabernacle 
Arriéré  de  tous  blafmes 
De  ces  langues  infâmes. 

Ç  Louange  au  Seigneur  foit  donnée. 
Lequel  m'eft  entre  tous 
Si  bénin  &  fi  doux; 

Et  m’a  telle  garde  ordonnée. 
Qu’il  nef}  place  en  la  terre 
Plus  feure  en  temps  de  guerre. 

^  Durant  mapeur  précipitée 
l’ai  dit.  Tu  m’as  laide. 

Et  loin  de  toi  chafle; 

Mais  tu  as  ma  voix  efeoutee. 
Lors  qu’en  deftrefïè  grande 
le  t’ai  fait  ma  demande. 

^  Aimez  Dieu,  vous  fes  débonnaires. 
Dieu  qui  garde  les  bons. 

Rend  le  double  aux  félons; 

Souftenez  contre  vos  contraires. 
Car  lui  feul  fortifie 
Quiconque  en  lui  fe  fie. 


ORAISON. 


leu  tout- -puiflant,  qui  cognpis  nofire  fra- 
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gilité  &  foibleffe ,  monftre  toi  noftre  bouclier 
&  protecteur, &  dcflrui  tout  le  confeil  de  ceux 
qui  machinent  contre  tes  pauures  feruiteurs: 
&  nous  fai  fentir  les  grands  biens  que  tu  as  pro¬ 
mis  Sc  referuez  à  tous  ceux  qui  te  craignent  Sc 
adorent,  par  ton  Fils  Icfus  Chrift,  Amen. 


PSEAVME  XXXII.  C.M, 


Vauid puni  par  maladie  pour fon  péché,  chanta  que  bit ». 
heureux  font  ceux  qui  par  leur  coulpe  ne  tombent  point  en 
Vimonrsenient  où  il  efl .  coxfejjejbn  péché  ,  lequel  lui  ad  par- 
donné  par  U  Seigneur: pua  exhppe  les  maman  à  bien  viuret 
Û1  Us  bons  à fe  re fouir  en  Dieu. 


mifes  Tranfgre filons  font  par  graçe  remi- 


- 


Tes!  Ô  bienheureux  celui  dont  lespe- 
çhez  Deuant  fon  Dieu  font  couuerts  &  ca** 
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chez  !  O  combien  plein  de  bon-heur  ie  re¬ 


pute  L’homme  à  qui  Dieu  fon  péché 


point  n’impute ,  Et  eh  l  efprit  duquel  n’ha- 


iülslKïyi 


feulpoindt! 

•  Durât  mô  mal,foit  quevinffeàme  taire, 
Las  de  crier,  Toit  que  me  prinffe  à  braire 
Et  â  gémir  tout  le  iour  Tans  ceflfer. 

Mes  os  n’ont  fait  que  fondre  &  s’abaififer. 

Car  iour  &  nuiét  ta  main  dure  ai  fentie 
Par  mon  péché  fur  moi  appefantie: 

Si  que  l’humeur  de  moi  ainfi  traité 


PSEAVME  XXXII. 
Sembloit  du  tout  fechereffe  d  eflé/ 
f  Mais  monpechéie  t  ai  déclaré.  Sire, 
Caché  ne  l’ai:  &  n’ai  fceu  h  toft  dire. 

Il  faut  à  Dieu  confelfer  mon  mesfait, 

Que  ta  bonté  vrai  pardonne  m’ait  fait. 

Pour  celle  caufe  à  heure  propre  s  bônc 
Te  requerra  toute  fainéïe  per  former 
Et  quand  de  maux  vn  deluge  cour  toit. 
D’icelle  adonc  approcher  ne  pourroit. 

P  A  V  S  E. 

f  C’eft  torqwi  es  mon  fort  &  ma  retraite, 
C’eft  toi  qui  fais  qu’ennui  mal  ne  me  traite: 
C’eft  toi  par  qui  à  tous  coups  m’eftliuçé 
De  quoi  chanter,  par  me, voir  deiiuré. 

Vien  ça,  chacun, ie  te  veux  faire  entendre 
Et  te  monftrerlavoye  où  tu  dois  tendre, 
En  ayant  l’œil  droit  deffus  toi  planté. 

Pour  f  adrefleb  comme  expérimenté. 

î  Ne  fois  femblable  à  cheualni  à  mule, 
Qui  n’ont  en  eux  intelligence  nulle: 

Pour  les  garder  de  mordre  tu  refreins 
Leurs  dents  &  gueule  auccques  mords  Ôc 
freins. 

L  home  endurci  fera  dontc  de  mefmes. 
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Par  maux  fans  nombre  &  par  douleurs  ex¬ 
trêmes: 

Mais  qui  en  Dieufon  efpoir  afferra, 
Enuironné  de  merci  fe  verra. 

^  Or  ayez  donc  d.q  plaifir  iouÏÏfance, 

Et  tous  en  Dieu  prenez  refiouïffancc, 
luttes  humains:  menez  ioye  orendroit, 
Chacun  de  vous  quiauez  le  cœur  droit.  -  ; 
ORAllSON. 

PEremiferîcordieux ,  qui  ne  délires  point  îa 
mort,  mais  pjuthïftla  conàeftten  &  vie  du 
pecheur,  etten  ta  grâce ,  bonté  ôc.iuftkc  fur 
nous,  pour  enfeu  elir  toutes  nos  îniquîtez  :  afin 
qu’eftM's  enüironncz  de  ta  bonté  ,  nous  nous 
efiouïfiions  en  toiV-îc  cheminions  en  toute 
dro^ute ainfi  que  fommes  enfeignezpartbn 
Fils  I  efus  Cbrift  noftre  Seigneur,  Amen. 

PSEAVME  XXXIII..  C.  M. 

C’etf  vt^Àçl  hymne,  auqm /  le  rPnfkefe  inuite  d'entreeà 
cckbre/HTou^pffijfant  :  puis  chante  que  fini  ejlpleïn  défia 
bùfîtê;  récite  fies  mermiUes>tkdnwnneJle  les1  Princes  de  ne  fi 
fier  en  leurs  forces ,  qucDieu  a£ij fi  à  ceux  qui  kreuerent; 
finalement  il  mmqnt  fia  bonté, 

«r . 
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Efüeillez  vous  chacun  fide!e,Me- 
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nez  en  Dieu  ioy  e  orendroit;  Louange  eft 


! 


tres-feante  &  belle  En  la  bouche  de  rhom- 


charpe  Le  Seigneur  louez  :  Deluts,  defpi- 


nettes,Sainétes  chanfonnettes  A  fonNom 


S 
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louez. 


5  Chantez  de  lui  par  mélodie 

Nouueaux  vers,  nouuelle  chanfon:  < 
Et  que  bien  on  Iapfalmodie 
A  haute  voix  &  plaifant  fon; 
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Car  ce  que  Dieu  mande. 

Qu'il  dir&  commande, 
parfait: 

Tout  ce  qu  ilpropofe. 

Qu’il  fait  &  difp ofe, 

A  fiance  eflfait. 

*  Il  aime  d’amour  fouueraine 

Que  droit  régné,  &  iuftice  ait  lieu: 
Quand  tout  eft  dit, la  terre  eft  pleine 
De  la  grande  bonté  de  Dieu. 

Dieu  par  fa.parole 
Forma  chacun  pôle 
Et  ciel  précieux: 

Du  vent  de  fa  bouche 
Fit  ce  qui  attouche 
Et  orne  les  cieux. 

***  1  ^  Il  a  les  grand  s  eaux  amaflfees 
En  la  mer  comme  en  vn  vaiffeau: 
Aux  aby  fines  les  a  muflfees. 

Comme  vn  threfor  en  vn  monceau. 

Que  la  terre  toute 
Ce  grand  Dieu  redoute 
Qui  fit  tout  de  rien: 

Qu]i  ny  ait  perfonne 


PSEAVME  XXXIII, 
Qui  ne  s’en  eftonne 
Auvalteïrien. 

Ç  Car  toute  chofe  qu’il  a  dite 
A  eflc  faite  promptement: 


L’obeiflÛnce  auffifubite 
A  eftc  que  le  mandement. 

Le  confeilj  l’emprife 
Des  gens  il  defbrife 
Etmetàlenuers: 

Vaines  Ôtcaffees 
Ilrendlespenfees 
D  es  peuples  diuers. 

Ç  Mais  la  diuine  prouidence 
Son  confeil  fçait  perpétuer: 

Ce  que  fon  cœur  vne  foispenfe. 
Dure  à  iamais  fans  fe  muer. 

O  gent  bien-heuree 
Qui  toute  afleuree 
Pour  fon  Dieu  le  tient! 

Heureux  le  lignage 
Que  Dieu  en  partage 
Choifit&  retient! 

***  2  ï  Le  Seigneur  Etemel  regarde 
Ici  bas  du  plus  haut  des  deux: 
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Deflus  les  humains  il  prend  garde, 

Elles  voit  tous  deuant  Tes  yeux: 

De  fon  throne  fiable, 

Paifible,  équitable. 

Ses  clairs  yeux  auffi 
Iufqu’au  fonds  vifitent 
Tous  ceux  qui  habitent 
En  ce  monde  ici. 

Ç  Car  lui  feulfans  autre  puiffance 

Fit  les  c ceurs  de  tous  tant  qu’ils  font:  , 
Ceftluifeul  quiacognoifTance 
Quelles  font  les  ceuures  qu’ils  font. 

Nombre  de  gendarmes 
En  affauts  n’allarmes 
NelauuentleRoi: 

Bras  ni  halebarde 
L’homme  fort  ne  garde 
De  mortel  defroi. 

Ç  Celui  fe  trompe  quicuide  e  ftre 
Sauué  par  cheual  bon  &  fort: 

Ce  n’elfpointpar  fa  force  adextre 
Que  l'homme  efchappe  vn  dur  effort. 

MaisFceil  de  Dieu  ye  ille 
Surceuxàmerueille 


Qui 


PSEAVME  XXXIII. 
Qui  de  volonté  / 

Craintifs  le  reuercntj 
Qui  auflî  elperent 
En  fa  grand’  bonté: 

***  3  T  Afin  que  leur  vie  il  deliure 
Quand  la  mort  les  menacera. 

Et  qu’il  leur  donne  dequoi  viure 
Au  temps  que  famine  fera. 

Que  donques  noffre  ame 
L’Eternel  re  clame, 

S’attendant  à  lui: 

Il  eft  n  offre  adrefïe, 

Noffre  forterefTe, 

Pauoisôt  appui, 
ï  Et  par  lui  grand’  refiouïfîance 

Dedans  nos  cœurs  toufiours  aurons, 
Pendant  qu’en  la  haute  puiflance 
De  fbn  Nom  fainét  nous  efperons. 

Or  ta  bonté  grande 
DefTus  nous  s’efpande, 

Noffre  Dieu  ôc  Roi: 

Tout  ainfiqu’entente, 

Efpoir&  attente 
Nous  auons  en  toi, 

H 
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O  RAISON. 

O  Eternel ,  que  ton  Nom  foir  célébré  en 
toutes  fortes  au  milieu  de  nous:  que  ta 
Parole  puiffimte  &c  vertueufe  foit  tellement 
imprimée  en  nos  cœurs ,  que  nous  n’entrepre¬ 
nions  rien  qui  ne  foit  félon  ta  volonté  :  afin 
que  dependans  toufiours  de  ta  fainétc  proui- 
dence  ,  nous  foyons  remplis  de  ioye ,  qui  nous 
entretiene  en  l’efperance  des  biens  que  tu  nous 
as  promis  par  ton  Fils  nofixe  Seigneur  lefus 
Chrift,  Amen. 

PSEAVME  XXXIIII.  T.D.B. 

D au'id  eftbappc  d’Achis ,  fui  (tant  ce  qui  ejl  eferit  au  l.de 
Sam,  1 1 .  chap.  compofa  ce  Pfeaame ,  contenant  autant  de 
fentences  que  de  verfcts,pour  monjlrer  le  foin  que  Dieu  a  des 
ficns.Ççffe  propofe  comme  fouuerain  exemple  de  la  bonté  d'd 
celui.  Pfeaume de ftnguliere confolation. 
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maint  bon  cceur  humilié  L  oyat  s’efiouïra. 


Ç  Sus  donc,  chantons  de  Dieu 
Nous  tous  le  renom  précieux  : 
Louons  fon  Nom  à  qui  mieux  mieux, 
T  ous  en  ce  mefme  lieu. 

Mon  Dieu  m’a  entendu 


Quand  de  bon  cceur  ie  l’ai  cerché: 


Des  peurs  qui  m’ont  le  plus  fafché 
Deliure  m’a  rendu. 


f  Qui  le  regardera 

S’en  trouuera  tout  efclairé, 
ïamaisfon  front  déshonoré 
Rougir  on  ne  verra. 

Le  pauure  à  fon  befoin 
A  crié,  &  Dieu  l’exauçant 
L  afauué  par  Ion  bras  puifTant, 
lettant  fes  maux  au  loin. 
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ï  Les  Anges  ont  planté 
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Leur  camp  tout  à  l’entour  de  ceux 
Qui  craignent  Dieu,  veillans  pour  eux 
Etpourleurfeureté. 

Gouttez  donc  d'icelui. 

Et  cognoiffez  fa  grand’  douceur. 

O  combien  eft  heureux  &  feur 
Qui  s’appuye  fur  lui! 
f  Craignez  le  Dieu  Très-haut, 

Vous  dont  le  coeur  eft  pur  ôc  faindfc: 
Car  à  tout  homme  quile  craint 
Iamais  rien  ne  defaut. 

Le  lion  affamé 

Bienfouuent  ne  trouuera  riens: 

Mais  ceux-là  font  remplis  de  biens 
Qui  ont  Dieu  réclamé. 

C  Sus,  enfans  bien-heureux. 

Venez  m’efcouter  en  ce  lieu: 

Car  le  moyen  de  craindre  Dieu 
Apprendre  ie  vous  veux. 

Qui  cft-ce  d’entre  vous 
Qui  veutlongtemps  eftre  dilpos? 
Qui  veut  longuement  en  repos 
Paffer  le  temps  tout  doux? 

5  Garde  que  blafme  aucun 
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De  ta  langue  on  noyé  for  tir: 
Garde  tes  leures  de  mentir, 
Nideceuoir  quelqu’vn. 

Fui  le  mal,  fai  le  bien: 

Cerche  la  paix  &c  lapourfui: 

Car  Dieu  voit  &  entend  celui 
Qui  tafchc  à  faire  bien. 

***  2  f  Dieu  tient  fon  œil  fiche 
Sur  les  mefchans  Ôc  fur  leurs  faits, 
Afin  que  du  monde  à  iamais 
Leur  nom  foit  arraché. 

Les  iuftes  en  leurs  maux 
Crient  au  Seigneur  qui  les  oit, 

Et  toft  en  feurtéles  reçoit. 
Guéris  de  leurs  trauaux. 
f  Près  des  cœurs  defolez 

Le  Seigneur  volontiers  fe  tient: 
A  ceux  volontiers  il  fubuient 
Qui  font  les  plus  foulez. 

Quiconques  ira  droit 
Suiet  à  mille  maux  fera: 

Mais  le  Se  igneurfen  tirera. 
Quelque  mal  que  ce  foit. 
î  De  Dieu  font  garentis 
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Tous  fes  os,  voire  tellement, 

Qu  on  n’en  peut  cafler  feulement 
Vn  feul  des  plus  petis. 

Mais  toufiours  le  mefchant 
Efttuîné  par  fon  forfait: 

Et  quiconque  aux  iuftes  mesfait 
Va  toujours  trebnfchant. 

$  L’Eternel  fauuera 

Tout  bon  cœur  qui  le  vaferuant: 
Quiconque  efpere.au  Dieu  viuant 
Jamais  ne  périra. 

ORAISON. 

P  Ere  celeftè,  qui  fais  feruirtes  créatures,  voi¬ 
re  lesAnges  mefmes,pour  le  falut  des  tiens, 
fai  nous  fentir  ta  mifericorde  6c  boute:  afin  1 
qu’eftans  adonnez  à  toutes  bonnes  ocuures, 
nous  vïuions  paifiblement  auec  nos  prochains, 
6c  que  finalement  foyons  trouuez  faindts  êc  ir- 
reprehenfibles  deuant  ce  gtand  luge  no  lire 
Sauucurlefus  Chrifl:,  Amen. 

P  SE  AYME  XXXV.  T.D.B. 

Danid  cognoiffant  la  réprobation  de  fis  ennemii  qui  leper- 
ficutoient  ï grand  tort,  &  rejijloient  continuellement  &* 
leur  t fiient  contre  la  volonté  de  Dieu ,  les  maudit,  QfpW 
Dieu  de  l’en  deliurer,  afin  que  Dieu  en  [oit  glorifié.  Vfiaume 
plein  de  foi  &  d’affeurance  de  l’amour  de  Dieu ,  duquel  il  fi 
[aut garder  dabufirpar  conmhifi  de  vengeance. 
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uant ,  Garde  les  d’aller  plus  auant  :  Di 


à  mon  ame, Ame,  ie  fuis  Celui  quigaren- 


trr  te  puis, 
ï  De  honte  foient  tous  cfperdus, 

H  iüi 


P  SE  AV  ME  XXXV. 

.  Soient  renuerfez  &  confondus 
Tous  ceux  qui  pourchaJTent  ma  vie, 
Et  de  m’outrager  ont  enuie. 

Soient  comme  la  poudre  qui  eft 
Du  vent  iettee  où  il  lui  plaît: 

L’Ange  du  Seigneur  T out-puiflant 
Par  tout  les  aille  pourchaflant. 

^  Tous  chemins  foient  glilTans  pour  eux: 
Par  chemins  noirs  &  ténébreux 
L’Ange  de  Dieu  de  place  en  place 
T oufiours  les  pourfuiue  &  les  chafle: 

D’autant  qu’à  tort  ils  m’ont  dreffé 
Leur  filé  dedans  vn  fofie; 

Leur  filé,  di-ie,  ils  ont  à  tort 
Apprefté  pour  me  mettre  à  mort. 

^  Soit  le  mefehant  à  defpourueu 
Surpris  du  mal  qu  il  n’ait  preueu: 

Au  filé  qu  il  m’a  voulu  tendre 
Son  piedmefme  fe  viene  prendre. 

Tombe  lui  mefme  &  Toit  froide 
Au  plus  profond  de  fon  foffe. 

Mon  ame  lors  s’efiouïra 
En  Dieu,  qui  gardee  1  aura. 

***  i  Ç  Lors  diront  tous  les  os  de  moi. 
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Seigneur,  qui  eft  pareil  à  toi. 
Gardant  du  foible  l’impuiffance 
Contre  le  fort  &  fapuiffance? 

Gardant  que  le  pauure  affligé 
Des  mefehans  ne  foit  outragé. 
Faux  tefmoins  ont  fur  moi  failli, 

De  faux  propos  m’ont  affailli. 

^  Le  mal  pour  le  bien  m’ont  rendu, 
D’auoir  ma  vie  ont  prétendu: 
Toutesfoisenleur  temps  contraire 
I’aiieufnc,  i’ai  porté  la  haire. 

Pour  eux  en  mon  fein  fai  verfé 
Mainte  priere  à  chefbaifflé: 

Bref,  en  tel  poinft  ie  me  fuis  mis, 
Que  pour  mes  freres  Ôe  amis. 

^  I  allô  f  courbe  comme  feroit 
V n  qui  fa  mere  pleureroit: 

Mais  eux  cognoiflans  mon  martyre 
Sefont  affemblezpouren  rire. 

Les  plus  maraux  à  mon  defeeu 
M  ont  machiné  ce  qu’ils  ont  peu: 

A  pleine  gorge  ils  m’ont  blafmé. 

Et  tant  qu  ils  ont  peu  diffamé, 
f  Contre  moi  ont  grincé  les  dents 
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Vn  tas  de  flatereaux  mordents, 

Auec  ces  plaifans  venerables 
Qui  vont  fuiuans  les  bonnes  tables. 

Seigneur,  que  veux-tu  plus  tarder? 
Plaife  toi  mon  ame  garder, 

Qui  eftfeulette  es  maux  quelle  a, 

Et  des  lions  deliure  la. 

2.  P  a  v  s  E. 

^  Sus,  ie  te  bénirai,  mon  Dieu, 

De  tout  ce  grand  peuple  au  milieu. 

Et  parmi  la  troupe  amaflee 
Sera  ta  grandeur  annoncée - 
Fai  que  de  rire  n’ait  dequoî 
Quiconque  à  tort  en  veut  à  moi, 

Et  ne  permets  ces  enuieux 
A  tort  me  guigner  de  leurs  yeux. 

Car  denoife  ils  parlent  toufiours. 

Et  rien  ne  penfent  tous  les  iours 
Qdà  deceuoir,$  il  eft  poffible. 

Le  pauure  affligé  toutpaifible. 

Pour  mieux  fe  moquer,  ces  peruers 
Ont  fur  moi  leurs  gofiers  ouuerts: 
Chacun  d  eux  a  crié  fur  moi, 

Ha,  ha,  le  mefehant,  ie  le  voi. 
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<[  Seigneur,  tu  les  as  veus  auffi,  ■ 

Ne  laiffe  point  palier  ceci: 

Seigneur,  de  loin  ne  m'abandonne, 
Ains  pour  iuger  ma  caufe  bonne. 
Mon  Dieu,  mon  Seigneur,  leue  toi 
Mon  Dieu,  mon  Seigneur,  iuge  moi 
Par  ta  iuff  e  bonté,  afin 
Qu’ils  n’en  foient  ioyeux  àla  fin: 

5  Etau  ils  n’aillent  difans  entr’eux. 

Sus,  fus,  ce  fl  fait,  foyons  ioyeux, 

Il  eft  défit  uit,  Telsperlonnages 
Prenans  plaifir  à  mes  dommages 
Soient  tous  confus  &  diffamez: 
Ceux  qui  fur  moi  font  animez 
Ayent  pour  tout  leur  parement 
Honte  &  vergongne  feulement, 
f  Mais  tout  plaifir  puiffe  aduenir 
A  qui  veut  mon  droit  fouftenir: 
Chante  toufiours  defiouiffance, 
Benite  foit  la  grand’  puiffance 
De  toi,  ô  Seigneur  Dieu,  qui  fais 
Viure  ton  feruiteur  en  paix: 

T  es  bontcz  ma  langue  dira, 

-  Et  chacun  iour  te  chantera. 
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O  RAISON. 

SEigneurDieu,  qui  cognois  la  puilTaûCc  de 
ceux  quis’eleuent  contre  nous,ajffifte  nous, 
&  maintien  noftre  caufe:afinque  lesmefchans 
&  hautains  ne  blafphement  tonfain&Nom, 
comme  û  tu  n’eûois  allez  puifTa-nt  de  nous  de- 
liurer  de  leur  violence.  Fai  que  nous  perfi- 
ftions  en  toute  fidelité  &  vérité,  pour  te  ren¬ 
dre  louange  eternelle,par  tonFils  IefusChrift, 
Amen. 

P  SE  AV  ME  XXXVI.  C.M. 

H  s'efmemeiUe  de  la  grande  tonte  de  Dieu,  laquelle  ejlft 
fort  ejiandue par  tout ,  que  mefme  les  mauvais  i'en fentent: 
fuis  chante  que  les  eleus  la  [entent fngulierement  fur  tous, 
comme  par  benediÛion  :  &  prie  Dit»  la  continuer pl  us  lon¬ 
guement  à  ceux quile  cognoijfent ,  &  legarder  de  lavioleme 
des  mauvais,  defquels  il  prédit  aufft  la  ruine. 
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nul  mal  neft  contraire. 


î  O  Seigneur,  ta  bénignité 
Touche  aux  cieux,  &c  ta  vérité 
DrefTe  aux  nues  la  telle. 

T  es  iugemens  femblent  hauts  monts. 
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Vn  abyfme  tes  a&es  bons. 

Tu  gardes  homme  &  belle. 

O  que  tes  gratcs  nobles  font 
Aux  hommes  qui  confiance  ont 
Enl’ombre  de  tes  ailes! 

De  tes  biens  faoules  leurs  defirs, 

Et  au  fieuue  de  tes  plaifirs 
Pour  boire  les  appelles. 

5  Car  fource  de  vie  en  toi  gift, 

Et  ta  clarté  nous  efiargit 
Ce  qu’auons  de  lumière. 

Continue,  o’Dieu  tout-puiffant, 

A  tout  cceur  droit  te  cognoiffant 
Ta  bonté  couflumîere. 

Que  le  pied  de  l’homme  hautain 
De  moi  n  approche,  ôc  que  fa  main 
Ne  m’efbranle  ne  greue. 

C’eft  fait,  les  iniques  cherront, 

Et  repouffez  trebufcheront, 

Sansquvn  d’eux  fe  releue. 

ORAISON. 

P  Ere  mile  ,  que  le  monde  ne  cognoifl:  point» 
imprime  ta  crainte  en  nos  cœurs,  qui  de  - 
chaffe  de  nous  toute  iniquité  Sc  menfonge ,  & 
nous  préparé  à  faire  bonnes  œuures;  afin  que 


PSEAVME  XXXVII. 

dependansdetaprouidence,  S c  efperansfous 
l’ombre  de  tes  ailes,  nous  foyons  raffoliez  de 
l’abondance  des  biens  promis  6c  préparez  à 
tous  ceux  que  tu  as  donnez  à  ton  Fils  lefus 
Chrift  no  fore  Seigneur,  Amen. 

PSEAVME  XXXVII.  CM. 

Afin  que  les  bons  ne  s’esbahijfcnt  de  voir  projpcrer  les  tam¬ 
isais,  Vauid  chante  que  toutes  chafes  viendront  à fouhatt  à 
ceux  qui  aiment  Çf  craignent  Dieu  ;  &  que  ceux  qui  n’en 
font  conte ,  combien  qu’ils  femblent  fleurir  pour  quelque 
temps, feront  enfin  defiraâne\. 
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ront  comme  l’herbe  des  champs. 

ç  En  Dieu  te  fie,  à  bien  faire  labeure, 

La  terre  auras  pour  habitation, 

Et  iouïras  de  rente  vraye  &  heure. 

En  Dieu  fera  ta  délégation, 

Et  des  fouhairs  que  ton  cceur  voudra  faire 
T e  donnera  pleine  fruition. 

5  Remets  en  Dieu  &  toi  &  ton  affaire, 
En  lui  te  fie,  ôc  il  accomplira 
Ce  que  tu  veux  accomplir  ôcparfaire. 

Ta  preud  hommie  enveuë  il  produira 
Comme  le  iour,  fi  que  ta  vie  bonne 
Comme  vn  midi  par  tout  refplcndira. 

5  Laiffe  Dieu  faire,  attende,  &  ne  te  dône 
Souci  aucun,  regret  ne  defplaifir 
Duprofperant  qui  à  fraude  s’adonne. 

Si  dueil  en  as,  vueille  t’en  deffaifir. 

Et  de  te  ioindre  à  eux  n’ayes  courage. 

Pour  faire  mal  &  fuiure  leur  defir. 

5  Car  il  cherra  fur  les  malins  orage: 

Mars  ceux  quiDieu  attendrôt  conifâment, 
Poffederont  la  terre  en  héritage. 

Le 
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Le  faux  faudra  fi  tort  &c  tellement. 

Que  quand  fa  place  iras  cercher  &  querre. 
N’y  trouueras  la  trace  feulement. 

***  i  f  Mais  les  bénins  heriterôt  la  terre. 
Et  y  auront  fans  molefte  d’autrui 
Tout  le  plaifir  que  l’home  fçauroit  querre. 

Il  eft  certain  que  tout  mal  &c  ennui 
L’homme  peruers  au  bien-viuant  machine, 
Et  par  fureur  grince  les  dents  fur  lui. 

d  Mais  cependant  la  Maiefté  diuine 
Rit  du  mefehant:  car  de  fes  yeux  ouuerts 
Voit  bien  venir  le  iour  de  fa  ruine, 
i  Tirer  leur  glaiue  on  verra  les  peruers. 

Et  bander  l’arc  pour  l’humble  &  pauure  ba- 
Et  pour  les  bons  ruer  morts  àî’enuers.  (tre, 
j  Ç  Mais  leur  coufteau  fera  pour  les  côbatre, 
Etperceraleurcceur,  tant  foit-il  caut, 

V erront  auffi  leur  arc  romp  re  &  abatre. 

Certes  le  peu  de  l’homme  iufte  vaut 
Mille  fois  mieux  que  la  riche  abondance 
Dumalviuant,  tant  foit  elleué  haut. 

ï  Car  du  mefehant  le  bras  &  la  puiTance 
?  Seront  rompus:  mais  le  Dieu  fupernel 
Sera  des  bons  toujours  la  fouftenance. 
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Il  voit  &c  fçait  par  vn  loin  paternel 
Les  iours  de  ceux  qui  ont  vie  innocente, 

Et  d’iceux  eft  l'heritage  eternel. 

^  Point  ne  feront  fruftrez  de  leur  attente 
Au  mauuais  temps,  &  h  feront  faoulez 
Aux  plus  longs  iours  de  famine  dolente. 

Mais  les  malins  périront  defolez, 
Etn’aimans  Dieu  s’en  iront  enfumee, 
Oudeuiendront  comme  graiffe  efcoulez. 

2  ^  Leur  main  fera  d  eprunter  affamée, 
'  Sans  pouuoir rendre:  àc  les  iuftes  auront 
Dequoimonftrer  charité  enflammee. 

Car  les  bénins  de  Dieu  poffederont 
Finalement  terre  pleine  de  graiffe, 

Et  les  maudits  en  pauureté  cherront. 

5  Dieu  tous  les  pas  du  vertueux  adreffe, 
Et  au  chemin  qu’il  veut  fuiure  &  tenir 
Donne  faueur,  &  l’vnit  &  le  dreffe. 

Si  de  tomber  ne  fe  peut  contenir, 
D’eftre  froiffé  ne  lui  faut  auoir  crainte, 

Car  Dieu  viendra  la  main  luifouftenir. 

ai  efté  ieune,  &  vieilleffe  ai  atteinte, 
Et  naipointveuleiufteabandonner. 

Ni  fes  enfans  mendier  par  contrainte: 
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Ains  chacun  iour  ne  faire  que  donner, 
Prefter,  nourrir:  &c  fi  voit-on  fa  race 
Accroiftre  en  heur,  Ôc  en  bien  foifonner. 

^  Fui  donc  le  mal, fui  le  bien  àla  trace. 

Et  de  durer  à  perpétuité 
Le  Seigneur  Dieu  te  donnera  la  grâce: 

Car  il  ne  perd  (tant  il  aime  équité) 

Nul  de  fes  bons,  ils  ont  garde  eternelIe: 
Mais  il  deftruit  les  fils  d  iniquité. 

***  3  ^  Les  bien-viuans  en  ioye  folénelle 
Poflederont  la  terre  qui  produit, 

Et  à  iamais  habiteront  en  elle. 

Du  bien-viuant  la  bouche  rien  ninftruit 
Que  fapience,  &  fa  langue  n’expofe 
Rien  qui  ne  foit  très  iufte  &  plein  de  fruit. 

ï  Car  en  fon  cceur  la  loi  de  Dieu  repofe: 
Parquoi  fon  pied  ne  fera  point  gliffant. 
Quelque  chemin  que  tirer  il  propofe. 

Il  eft  bien  vrai  que  l'inique  puiflant 
Le  iufte  elp ie,  &  pour  à mort  1  e  mettre 
Par  tout  le  quiert  comme  vn  loup  rauiffanf. 
^  Mais  en  fa  main  Dieu  ne  voudra  per¬ 
mettre 

Qudl  foit  fubmis,  ne  le  voir  condamner 

ïi) 
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Quand  à  iuftice  il  fc  viendra  fubmettre. 

Dieu  doncatren,  vucillc  en  lui  cheminer, 
Haut  te  mettra  fur  la  terre  fécondé,  £ 

Et  les  malins  verras  exterminer. 

«('  l’ai  veu  l'inique  enflé  &  craint  au  monde. 
Qui  s'étendant  grand  ôc  haut  verdiffoit 
Comme  vn  laurier  qui  en  rameaux  abonde: 

Puis  repaffantpar  où  il  fleuriffoit. 

N’y  eftoit  plus,  &  le  cerchai  à  force. 

Mais  ne  le  fceu  trouuer  en  lieu  qui  foie. 

^  Garde  de  nuire, à  voirie  droit  t’efforce, 
Car  l’homme  tel  en  fin  pour  fon  loyer 
Aura  repos,  loin  d’ennui  6c  diuor  ce. 

Mais  tous  faudront  les  prompts  à  four- 
uoyer. 

Et  des  nuifans  tout  le  dernier  falaire 
Sera,  que  Dieu  les  viendra  foudroyer. 

f  Que  dirai  plus?  Dieu  e fl:  3e  falutaire 
Des  bien-viuans:  c’efi:  celui  qui  fera 
Toufiours  leur  force  au  temps  dur  6c  con¬ 
traire. 

Les  fecourant,  il  les  deîiurera: 

Les  deiiurant,  garde  il  en  voudra  faire, 
Pource  qu’en  lui  chacun  d’eux  efpoir  a. 
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ORAISON, 

O  Dieu,  fontaine  &c  autheurdc tout  bien, 
oui  gouuernes  ce  monde  par  tamerueîl- 
leufeftigdfe ,  ne  permets  que  foyons aucune¬ 
ment  troublez  delà  profperité  desmefehans, 
ains  pluftoft  que  nous  nous  adonnions  totale¬ 
ment  à  ton  fainélferuiccj  &c  à  méditer  ta  Loi 
continuellement; afin  que  nous  te  fendons  par 
effet  noftre  Sauueur ,  quand  ru  viendras  iuger 
le  monde;  par  ton  Fils  Iefus  Chrift,  Amen. 

pseavmf;  xxxviii.  c.  m. 

P attid  ayant  la  fefie ,  ou  quelque  autre  vlcere  en  la  cuijfe, 
fe  plaint  fort  à  Dieu  de  la  vehzmtnce  de  fin  mat ,  du  defaut 
de  fes  amis,  de  la  cruauté  de  [es  ennemis:  Çf  implore  l'aide  de 
Dieu. 

1 — i  As!  en  ta  fureur  aigue  Ne  m’argue 

.  -^^=é=±====== 

De  mon  fait,  Dieu  tout-puiffant  :  Ton  ar- 

deur  vn  peu  retire,N’en  ton  ire  Ne  me  puni 

- 


- - q- 


languiffant. 


m 
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J  Car  tes  fléchés  defcochees 
Sont  fiche  es 

Bien  fort  en  moi,  fans  mentir: 

Et  as  voulu,  dont  i’endure, 

Ta  main  dure  . 

Deflus  moi  appefantir. 
flf  le  n’ai  fur  moi  chair  ne  veine 
Qui  foit  faine. 

Par  l  ire  en  quoi  ie  t  ai  mis: 

Mes  os  n’ont  de  repos  ferme 
Iour  ne  terme, 

Par  les  maux  que  i  ai  commis. 

5  Car  les  peines  de  mes  fautes 
Sont  fi  hautes, 

Qu’elles  furmontent  mon  chef: 
Ce  m’efl:  vn  faix  importable 
Qui  m’accable. 

Tant  croiflfur  moi  ce  mefehef. 
Ç  Mes  cicatrices  puantes 
Sont  fluantes 
De  fangde  corruption- 
Las!  par  ma  folle  fottie 
M’efl:  fortie 
Toute  cefte  infection. 
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***  1  ï  Tant  me  fait  mon  mal  la  guerre. 
Que  vers  terre 
Suis  courbé  totalement; 

Auec  trifte  &  noire  mine 
le  chemine 

Tout  en  pleurs  iournellement. 

Ç  Car  mes  cuilTes  &  mes  aines 
Sontia  pleines 

Du  mal  dont  fuis  tourmenté; 

T ellement  qu’en  ma  chair  toute 
N  y  a  goutte 
D’apparence  de  fanté. 
v<=>  qui  iouloi’  eflrc  habile. 

Suis  debile, 

*  Cafïc  de  corps,  pieds  &  mains; 

Si  que  de  la  douleur  forte 
Qu'au  coeur  porte 
le  iette  cris  inhumains. 

5  Or  tout  ce  que  ie  defire, 

Tre  s-cher  Sire, 

Tu  le  vois  clair  &  ouuert; 

Le  foufpir  de  ma  penfee 
Tranfpercee 

Ne  t’eft  caché  ne  couuert. 

Iinj 
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ÏLe  cœur  me  bat  à  outrance, 
Mapuiffance 
M’a  delaiflfé  tout  perclus: 

Et  de  mes  yeux  la  lumière 
Couflumiere, 

V oire  mes  yeux  ie  n’ai  plus. 

^  Les  plus  grands  amis  que  i’aye, 

De  ma  playe 

Sont  vis  à  vis  fans  grand  foin: 

Et  hors  mis  toutes  reproches. 

Mes  plus  proches 
La  regardent  de  bien  loin. 

***  2  ^  Ceux  qui  à  ma  mort  s’attendent 
Leurs  laqs  tendent: 

D’autres  voulans  me  greuer, 

Sur  moi  mille  maux  auancent, 
Etnepenfent 

Que  fraudes  pour  m’acheuer. 
î  Et  moi  comme  n’oy ant  goûte 
Les  efcoute. 

Leur  cœur  ont  beau  defcouurir: 
le  fuis  là  comme  vne  fouche, 

Sans  ma  bouche 
Non  plus  quvn  muet  ouurir. 
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*  le  fuis  deuenu  en  fomme 
Comme  vn  homme 
Du  tout  lourd,  &  qui  n  oit  point: 
Et  qui  n’a,  quand  on  le  pique. 

De  répliqué 

Dedans  fa  bouche  vnfeul  poinéL 
Ç  Mais  auecques  elperance 
L’alfeurance 

De  ton  bon  fecours  i’attens. 

Et  ainfi,  mon  Dieu,  mon  pere, 
Que  1  elpere. 

Tu  me  refpondras  à  temps, 
île  le  di,  &  fi  t’en  prie, 

Qifonnerie 

De  mon  malheureux  efmoi; 

Car  dés  qu’vn  peu  mon  pied  glifie. 
Leur  malice 
S’efiouït  du  mal  de  moi. 

***3  f  Vien  donc,  carie  fuis  envoyé 
Quon  me  voye 
Clocher  trop  honte ufe ment: 

P  ource  que  la  grand’  deftrclfe 
Qui  m’oppreffe 
Me  pourfuit  inceflamment. 
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5  Las!  à  part  moi  auec  honte 
le  raconte 

Mon  trop  inique  forfait: 
le  refue,  ie  me  tourmente, 
le  lamente, 

Pour  le  péché  quei’aifait. 

5  Et  tandis  mes  aduerfaires 
Et  contraires 
Sont  vifs  ôt  fortifiez: 

Ceux  qui  m’ont  fans  caufe  aucune 
En  rancune. 

Sont  creus  &c  multipliez. 

5.  Tous  encontre  moi  fe  bandent. 

Et  me  rendent 
Pour  le  bien  l’iniquité. 

Et  de  leur  haine  la  four  ce. 

Ce  fut  pource 
Que  ie  fuiuoi’  équité. 

Ç  Seigneur  Dieu,  ne  m’abandonne, 
Moiperfonne 
Dechaffee  d’vn  chacun: 

Loin  de  moi  la  grâce  tiene 
Ne  fe  tiene, 

D’ailleurs  n’ai  efpoir  aucun. 


PSEAVME  XXXIX 
Vien  &  approche  toi  donques, 

Vien,  fi  onques 
De  tes  enfans  te  chalut. 

De  me  fe courir  te  hafte, 
le  me  gafte, 

Seigneur  Dieu  de  mon  falut, 
ORAISON. 

SEigneur ,  qui  es  iufte  luge ,  combien  que  tu 
ayesiuftcoccafion  de  te  courroucer  con¬ 
tre  nous  à  caufe  des  pechez  que  nous  commet¬ 
tons  iournellement  contre  ta  Maiefté;toutes- 
fois  nous  te  prions  que  tu  deftourncs  ton  ire  & 
ta  fureur  de  nous ,  afin  que  ne  foyons  réduits  à 
néant:  deliure  nous  de  nos  ennemis,  &mon- 
ftre  déplus  en  plus  le  foin  que  tu  asdenollre 
falut,  par  Iefus  Chrift  ton  Fils,  Amen. 

PSEAVME  XXXIX.  T.  D.  B. 

Exemple  fingulier  du  combat  d'vu  caur fidèle  contre  defef- 
poir  &  impatience. 
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la  que  ie  ferai ,  Pour  ne  parler  vn  feul  mot 
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de  trauers,  En  voyant  debout  le  peruers: 


t  H 

C  A  . 
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V oire  deufle-ic  ,afin  de  ne  parler.  Ma  propre 


A  A 

S—  v  v  v  fc- 
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1  T  ■'  V  1  ~ 

bouche  emmufeler, 
5  Comme  vn  muet  di 

f 

itout  ie  n’ai  dit  rien. 

Mefme  iufqu  a  taire  le  bien: 

Mais  i’ai  fend  augmenter  ma  douleur, 

Et  mon  cœur  doubler  fa  chaleur: 

Si  qu’en  pcnfant  i’eftof  comme  bradé, 
Parquoi  de  ma  langue  ai  parlé: 
f  O  Eternel,  déclaré  moi  ma  fin. 

Et  le  temps  de  ma  vie,  afin 

Que  de  mes  ans  i’entende  tout  le  cours, 

V oila,  tu  m’as  taillé  mes  iours 

Au  demi  pied:  mô  temps  de  bout  en  bout 

Au  prix  du  tien  n’eft  rien  du  tout. 

5  Certes  tout  homme  eft  toute  vanité. 
Quand  mefme  il  femble  effcre  arrefté; 
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Certes  il  cft  comme  vn  fonge  pafTanr, 

Et  pour  néant  va  tracaffant 

Pour  amafler  force  biens,  fans  fçauoir 

L’heritier  qui  les  doit  auoir. 

f  Qifatten-ie  dôc,ô  Seignr,ôc  en  quoi 
Gifî:  mon  efpoir?  certes  en  toi. 

Deliure  moi  des  maux  que  1  ai  commis. 
Et  ne  permets  que  ie  foi’  mis 
Comme  à  feruir  de  ris  &paffe-temps 
A  ceux  qui  ont  perdu  le  fens. 
ï  fai  fait  ainfi  qu’vn  muet  proprement, 
l’ai  clos  la  bouche  entièrement: 

Car  c’eft  de  toi  que  me  vient  tout  ceci. 
Retire  donc  de  moi  tranfi 
T  a  playe ,  hélas!  ie  fen  fondre  mon  cœur. 
Sentant  de  ta  main  la  rigueur. 

5  Quand  les  pécheurs  il  te  plait  de  punir. 
On  les  voit  arien  deuenir. 

On  voit  périr  La  beauté  du  peruers 
Comme  vn  habit  rongé  de  vers. 

Certes  tout  homme,  à  dire  vérité, 

N  efl:  autre  cas  que  vanité, 
ï  Oi  ma  prie  re,  enten  âmes  clameurs: 
Seigneur,  ne  mefprife  mes  pleurs: 
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Car  pèlerin  eftranger  tu  me  vois, 
Comme  mes  peres  autresfois . 
Recule  toi,  fouffre  moi  renforcer, 
Deuant  que  faille  trefpaffer. 

ORAISON. 


Dieu  toutf-puiflant ,  duquel  procédé  toute 
noftre  fuffifance ,  aflifte  nous  par  ta  bon¬ 
té,  à  ce  que  nous  ne pendons  ,  difionsnefa- 
cions  ch ofe  qui  foit  contre  ta  volonté.  Exauce 
nos  prières,  réprimé  nos  aduerfair  es,  Scnous 
confole  par  ton  S.  Eiprit,  afin  que  nous  Ten¬ 
tions  toufiours  celle  faueur  &c  bien- vueillance 
paternelle  que  tu  monllres  a  tes  enfans ,  par 
ton  Fils  le  fus  Chrift  noflre  Seigneur,  Amen. 
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Dauidloué  Dieu  du  fecours  qu’il  lui  a  donné ,  conclud 
que  celui  feul  e fl  heureux  qui  s'attend  auSeigneurpredijant 
l' abolition  de  jon  péché  par  l’obei fiance  du  Mefftas ,  comme  il 
ejl  expofé  au  i  o.  chap.  del’EpiJlre aux Hebrieux.  Fûts  H  Je 
dediedu  tout  à  louer  Dieu  :  l'inuoque  en  fa  grande  necejjtte, 
s’ajfeurant  d’ejlre  exaucé,  afin  que  Dieu  en  foit  loué, 

^ ^ ^ 

Près  auoir  c  o  nft  anime  nt  attendu 


De  l’Etemella  volonté, U  s’eft  tourné  de 
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mon  cofté,  Et  a  mon  cri  au  befoin  enten* 

Ë§llÉÉ=iÉlillÉÉl 

*  du.  H  ors  de  fange  &  d’ordurejEtprofon- 
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deur  obfcure,  D’vn  gouffre  ma  tiré:  A 


mes  pieds  affermis.  Et  au  chemin  remis 
R  Survn  rocaifeuré. 


5  Dedans  ma  bouche  vn  nouueau  chant 
d'honneur 

Il  a  mis  pour  fon  los  &  pris: 
Plufieursfoyans  feront  appris 
En  toute  crainte  à  s’attendre  au  Seignr, 
0 1  homme  heureux  au  monde 
Qui  deffus  Dieu  fe  fonde. 
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Et  en  fait  fon  rempart! 

Laiffant  tous  ces  hautains. 

Hommes  menteurs  &  vains, 

Selgarer  à  fefcart. 

^  Seignr  mô  Dieu,merueîlleux  fôt  tes  faits  : 

T u  penfes  de  nous  tellement, 

'  Que  nul  ne  fçauroit  feulement 

Mettre  de  rang  les  biens  que  tu  lui  fais. 

Si  ie  les  mets  en  conte. 

Le  nombre  me  furmonte. 

Belles  pour  tadrelfer 
Et  gafteaux  t’ont  defpleu: 

Mais,  Seigneur,  il  t’a  pieu 
L’oreille  me  percer. 

ÎTu  n’as  requis  oblation  de  moi 
Pour  le  péché:  lors  ie  t’ai  dit. 

Me  voici  prelh  il  eft  efcrit 
De  moi  tonferfau  rolle  de  la  Loi: 

Que  ta  volonté  fainéte 
ïaccompliffe  fans  feinte: 
le  le  veux,  ô  mon  Dieu; 

Ce  qu'as  déterminé 
le  porte  enracine 
De  mon  cceur  au  milieu. 
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**¥  ï  l'ai  publié  ta  milice  &  prefché, 
Voire  fans  feindre  aucunement: 
Seigneur,  tuleiçais,  &  comment 
Rien  ie  n’en  ai  tenu  clos  ne  caché;' 

T  a  loyauté  confiante. 

Ton  aide  tant  puiffante 
le  déclaré  à  chacun: 
l’annonce  ta  bonté 
Et  grand  fidelité 
Au  milieu  du  commun. 

^  Or  tes  bontez  tu  ne  m’efpargneras: 

De  ta  grande  compafïion. 

Et  vérité  fans  fiétion, 

Sans  fin,  Seigneur, tu  m’accompagneras. 

Infinis  maux  m’aflailknt, 

Mes  pechez  me  trauaillent, 

La  veuë  m’en  defaut: 
le  fen  plus  de  mefchef 
Que  de  poil  fur  mon  chef: 

Le  courage  me  faut, 
î  Deliure  moi.  Seigneur,  par  ton  fupport: 
Accour  à  mon  aide.  Seigneur: 

Soient  côfus  en  grad  deshôneur  (mort. 
T  ous  ces  mcfchans  quipourchaffem  ma 
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PSEAVME  XL. 

Honte  tous  ceux  ruine 
Qui  cerchent  ma  ruine: 

Ceux  qui  rient  de  moi 
Soient  tousrecompenfez 
Des  maux  qu’ils  m’ont  bradez, 
Devergongne  &d’efmoi. 

C  Mais  trouue  en  toi  tout  plaifîr  folennel 
Quiconques  a  vers  toi  recours: 
Quiconque  s  aime  ton  fecours 
Die  à  toujours,  Loue  foit  l’Ete  rnel. 

Pauurefuis  miferable, 

Mais  mon  Dieu  fecourable 
À  eu  de  moi  le  foin. 

Mon  Dieu,  tu  m’as  aidé, 

C’eft  toi  qui  m’as  gardé, 

Soispreftà  monbefoin. 

ORAISON. 

SEigtieur ,  qui  par  ta  prouidencc  conduis  & 
gouuernes  toutes  cliofes,  &  qui  nous  as  en- 
uoyé  ton  Fils  bien  aimé  pour  nous  deliurer  de 
péché  ôc  de  la  mort  par  le  facrince  de  Ion 
corps  ;  fai  que  nous  recognoifïions  toujours 
ce  bénéfice  ineftimable,  &  qu’ayons  meeflann 
ment  la  bouche  ouuerte  pour  annoncer  tes 
louanges  à  vn chacun,  par  iceluilefus  Chn 
ton  Fils  aodre  Seigneur,  Amen. 


PSEAVME  XLÏ.  T.D.B. 


Dauid  ejlant  en  extrême  tourment ,  bénit  ceux  qui  ne  Vont 
point  condamné  pour  cela  :  fc  comptai  ni  des  trahi fons  de  fis 
amh  contrefaits >  &  entr  autres  d'vn  de fis  pim  familiers, qui 
ejloit  figure  de  ludas ,  filon  ce  qui  eftditUan  t  $.  Implore  la 
mifirkordc  de  Dieu  contf  eux 3en  telle  affenrance>  qutl  le  re¬ 


mercie  défia  de  fa  faute  recouurec,  tournant  le  tout  a  la 
louange  de  Dieu.  Vfeamne propre pour  ceux  qui  ont  expéri¬ 
mente  le  femhlablc.  4 
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^  Lors  qu’en  fon  li£t  fera  plein  de  langueur, 
Dieu  lui  donra  vigueur, 

Et  changera  fonliâ:  d’infirmité 
Envnliâ  defanté. 

En  mes  douleurs, ô  Dieu,  i’ai  dit  ainfi, 
Aye  de  moi  merci: 

Guéri  mon  amc,  6  Dieu:  car  i’ai  forfait, 

Et  contre  toi  mesfait. 

Mes  ennemis  m’ont  fouhaitc  des  maux 
En  leurs  courages  faux, 

Difans,  Iamais  ne  pourra-il  mourir, 

Et  fon  renom  périr?  (cours, 

Me  venâs  voir, m’ont  fait  de  beaux  dif 
Couuans  leurs  mefchans  tours 
Dedans  le  cceur:  puis  chacun  quand  il  fort 
Va  faire  fon  rapport.  (dens 

***  Ç  Eux  tous  alors  certains  propos  mor- 
Grondent  entre  leurs  dents: 

Chacun  voudroit  me  voir  exterminé. 

Et  du  tout  ruiné: 

Difans, Ceff  homme  eft  auliét  attache 
Pour  quelque  grand  péché: 

Il  eft  fi  plat,  qu’il  ne  s’en  peut  fauuer, 

Ni  iamais  releuer. 


P  SE  AV  ME  XLL 
î  Mefme  fur  moi  mon  ami  de  plus  près, 
Tefmoin  de  mes  fecrets, 

Mon  ami,  di-ie,  en  ma  table  eleué. 

Son  talon  a  leuc. 

Mais  toi.  Seigneur,  aye  compaffion 
Démon  affliction: 

Redreffe  moi,  lors  payez  ils  feront 
Des  tourmens  qu’ils  me  font, 
ï  Mais  quoi?  défia  par  cela  voir  ie  puis 
Combien  cherie  te  fuis. 

Que  mes  haineux  n’ont  encore  dequoi 
Pouuoir  rire  de  moi. 

C’efttoi  qui  m’as  en  mon  entier  tenu. 
Et  toujours  fouftenu. 

V oire  &  voudras  toujours  à  l’auenir 
Deuant  toi  me  tenir, 
ï  Loué  foit  Dieu,  le  grand  Dieu  d  lfrael, 
DVnl os  perpétuel, 

Defîede  en  fiecle.Ainfî,ainfi,Seigneur, 
Soit  chanté  ton  honneur. 

ORAISON. 

Dieu  de  toute  confolation,£ai  par  ta  bon- 
V-/ té  infinie  que  les  chaftimens  paternels  que 
tu  nous  enuoyesnous  foient  tellement  profi¬ 
tables,  que  nos  ennemis  cependant  ne  triom- 
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phent  point  de  nous  ;  mais  qu’eux  eftans  hon¬ 
teux  &  confus ,  nous  lapons  enflammez  par 
ton  falut  à  te  chanter  louanges  à  perpétuité, 
par  ton  Fils  Iefus  Chrift  nôftre  Seignr,  Amen, 
PSEAVME  XLII.  T.D.B. 

Le  Prophète  empefchépar fes  ennemis  d’eflre  en  l’affemblee 
dit  peuple  faintf,  en  fait  vne  grande  complainte,  &protefîc 
t fu’ily  ejlde  cœur ,  encores  qu'il  fait  abfent  de  corps  :  déclaré 
fes  calamite^  :  s’affeure  &  confoïe  foi-mefnte  en  la  bonté  de 
Dieu.  Pfeaume  propre  pour  ceux  que  les  infidèles  empefehent 
de  fe  trouuer  en  l'Jzvlife.  , 
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Infi  qu’on  oit  le  cerfbruire  Pour- 
chaffant  le  frais  des  eaux ,  Ainfi  mon  cceur 
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Que  verrai  de  D  ieu  la  face  ! 

^  Jours  ôc  nuîdfcs  pour  ma  viande 
De  pleurs  me  vai  fou  (tenant, 
Quand  ie  voi  qu’on  me  demande, 
Où  eft  ton  Dieu  maintenant? 

le  fons  en  me  fouuenant 
Quen  troupe  i’alloi’  menant. 
Priant,  chantant,  greffe  bande 
Faire  au  temple  Ion  offrande, 

W  D  ou  vient  que  t’efbahis  ores, 
Mon  ame,  &  frémis  d’efmoi? 
Efpere  en  Dieu,  car  e  ne  or  es 
Sera-ii  chanté  de  moi. 

Quand  d’vn regard  feulement 
Il  guérira  mon  tourment. 

Las!  mon  Dieu,  ie  fen  mon  ame 
Qui  de  grand  defir  fe  pafme. 

5  Car  1  ai  de  toi  fouuenance 
Depuis  outre  le  Iordain, 

Et  la  froide  demeurance 
De  Hermon  pais  hautain: 

Et  de  Mifar  autre  mont, 

Küij 


PSEAVME  XLII. 

Vn  gouffre  l'autre  femond. 

Lors  que  tonnent  fur  ma  telle 
Les  torrens  de  ta  tempefte. 

***  f  T ous  les  grands  flots  de  ton  onde 
Par  deffus  moi  ont  paffé: 

Mais  fur  vn  poindt  ie  me  fonde. 

Que  n’eftantplus  courroucé, . 

De  iour  tes  biens  m’enuoiras. 

De  nuidt  chanter  me  feras. 

Priant  dvne  ame  rauie 
T  oi  feul  autheur  de  ma  vie. 

Ç  le  dirai,  Dieu  ma  puiffance, 

D  où  vient  qu’en  oubli  fuis  mis? 
Pourquoi  vi-ie  en  defplaifance, 
Preffé  de  mes  ennemis? 

le  fen  leurs  mefchans  propos 
Me  naurer  iufqucs  aux  os,  * 

Quand  ils  difent  à  toute  heure. 

Où  fait  ton  Dieu  fa  demeure? 

^  D’où  vient  que  fl elbahis  ores. 

Mon  ame,  &  frémis  d’efmoi? 

Efpere  enDieu,car  cncores 
Sera-illoué  de  moi: 

D’autant  qu’il  eft  le  Sauueur 


P  SE  AV  ME  XUH. 


Me  prefentant  fa  faueur. 

Bref,  pour  conelurre,  mon  ame, 

C  eftle  Dieu  que  ie  redame. 
ORAISON. 

P  Ere  cclefte ,  qui  de  tout  temps  as  exercé  tes 
pauures  fidèles  par  diuerfes  affli étions, affi¬ 
lie  nous  ,  &  nous  deliure  des  aduerfitea  qui 
nous  preffient  ;  afin  que  les  mefehans  &  con¬ 
tempteurs  ne  penfent  que  c’efl  en  vain  que 
nous  efperons  entohains  qu’ils  entendent  que 
tu  es  la  roche  &c  fortereffie  de  tous  ceux  qui  t’ai¬ 
ment  Sc  honorent,  par  ton  Fils  lefus  Chrilt, 
Amen. 

PSEAVME  XLIII.  C.M. 

Il  prie  d’ejlrâ  de  limé  de  ceux  qui  arment  couturé  auec  Ab- 
falon,  afin  qu'il  puijfe  à  bon  efeient  publier  les  louanges  ds 
Dieu  en  la  faintU  congrégation. 


Xv  Euenge  moi  ,pre nia  querelle  De 
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moi,  Seigneur ,  par  ta  merci ,  Contre  la 
gentfauffe  ôç  cruelle :De  l’homme  rempli 
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^  Las!  mon  Dieu,  tu  es  ma  puiffance: 
Pourquoi  t’enfuis  me  reboutant? 
Pourquoi  permets  qu’en  defplaifance 
le  chemine  fous  la  nuifance 
De  mon  aduerfaire,  qui  tant 
Me  vaperfecutant? 

Ç  À  ce  coup  ta  lumière  luife, 

Etta  foiveritable  tien: 

Chacune  d  elles  me  conduife 
En  ton  fainâ:  mont,  &  m  introduife 
Iufques  au  tabernacle  tien, 

Auec  humble  maintien. 

^  Là  dedans  prendrai  hardieffe 
D’aller  de  Dieu  iufqu  a  l’autel. 

Au  Dieu  de  ma  ioye  &  liefle: 

Etfur  la  harpe  chantereffe 
Confefferai  qu’il  n  eft  Dieu  tel 


P  SE  AV  ME  XLIIII. 
Que  toi,  Dieu  immortel. 

Ç  Mon  cœur,  pourquoi  t’efbahis  ores? 
Pourquoi  te  débats  dedans  moi? 
Attenle  Dieu  que  tu  adores: 

Car  grâces  lui  rendrai  encores. 
Dont  il  m’aura  mis  hors  d’efmoi. 
Comme  mon  Dieu  &c  Roi. 


O  RAISON. 

Dieu  eternel,  qui  nous  as  créés  pour  te  glo¬ 
rifier,  deftourne  ta  fureur  de  nous,  5c  pren 
no  lire  caufe  en  main  contre  ceux  qui  nous  op- 
p  relient  :  monftre  nous  ta  fauenr ,  Ôc  exeeute 
tes  promdlès:  afin  qu’en  tafainélealTemblce 
nous  te  rendions  honneur  5c  gloire  à  perpé¬ 
tuité,  par  ton  Fils  Ieius  Chrift  noftre  Seigneur, 
Amen. 

PSEAVME  XLIIII.  T.D.B. 

Prière  très- ardente  a  fi  nom  des  fidèles  en  tontes 

fortes  y  pour  auoir foujleu#  la  parole  de  Dieu  Ruinant  l'expo- 
fit  ion  de  S .  Paul  Rom*  2. 
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Y  faifant  germer  no  ftre  race. 

<T  Ce  n’eft  point  donc  par  leur  efpee 
Qu  ils  ont  cefte  terre  occupée: 

Es  dangers  à  eux  furuenus 
Leur  bras  ne  les  a  fou  de  nu  s. 

T  a  dextre  a  efté  leur  fauueur, 
Ton  bras,  ta  face  débonnaire: 

Et  leur  as  fait  cefte  faueur. 
D’autant  qu’il  t’a  pieu  de  ce  faire, 
u  es  le  Roi  qui  me  domine. 
Seigneur,  de  puiffance  diuine: 
Fai  que  lacob  ton  bien-aimé 


PSEAVME  XLIIII. 

Ait  ton  fecours  accoutumé. 

Partonfecours  nous  choquerons 
Tous  les  ennemis  qui  nous  grcuent: 

Et  par  ton  nom  nous  foulerons 
T  ous  ceux  qui  contre  nous  seleuent. 
5  Car  en  mon  arc  ie  n’ai  fiance. 

Et  fçai  tres-bien  que  la  puiffance 
De  mon  efpee  ne  fera 
Celle  qui  me  garentira: 

Mais  toi,  qui  nous  as  défendus 
Encontre  tous  nos  aduerfaires: 

V  oire  toi,  qui  rends  confondus 
T  ous  ceux-la  qui  nous  font  contraires. 
***  1  ï  En  Dieu  gifî:  toute  noftrc  gloire 
Vn  chacun  iour,  &c  ta  mémoire 
Nous  délibérons  déformais 
De  magnifier  à  iamais. 

Mais  tu  te  tiens  de  nous  bien  loin; 
Rougir  nous  fais  en  leur  prefence. 

Et  nos  gendarmes  aubefoin 
T u  n’accompagnes  pour  defenfe. 

5  T  ourner  tu  nous  fais  en  arriéré 
Deuant  l’armee  meurtrière 
Des  ennemis  venans  faifir 


PSEAVME  XLIIII. 

Tout  no  lire  bien  à  leur  plaifir. 

Tu  nous  fais  eftre  à  ces  pillars 
Comme  brebis  aux  boucheries; 

Semé  nous  as  de  toutes  parts 
Parmi  nations  ennemies. 

^  Ta  gent  pour  néant  as  vendue 
Ainfi  qu’vne  chofe  perdue: 

Tellement  que,  tout  bien  conte, 

Tu  nenas  en  rien  profité. 

Tu  fais  qu’en  opprobre  nous  ont 
Tous  ceux  qui  entour  nous  habitent; 
Voire  ceux  qui  nos  voifins  font 
Par  tout  nousblafment  &  defpitent. 

^  Nous  ne  feruons,  comme  nous  fommes. 
Que  de  prouerbe  aux  autres  hommes; 
Ceux  qui  nous  voyent,  quant  <$c  quant 
Branlent  la  telle  en  fe  moquant. 

Honte  chemine  deuant  moi 
V n  chacun  iour,  quoi  que  ie  face: 

Si  que  de  vergongne  &c  d  efmoi 
Contraint  fuis  de  couurir  ma  face. 

^  Tant  il  nous  faut  ouïr  d  iniures, 

Et  maintes  reproches  tres-dures: 

Tant  d’ennemis  fur  nous  rangez 


PSEAVME  .  XLIITL 
Ne  cerchent  que  d’eftre  vengez. 

Nonobstant  tout  ce  traitement, 

Tu  n’es  point  mis  en  oubliance, 

Et  n’auons  point  fait  autrement 
Que  porte  ta  fain&e  alliance. 

***  2  ^  Ailleurs  qu’à  toi  nofirepenfee, 
Seigneur,  ne  s’eft  point  adreflee: 
Hors  le  chemin  qu  as  ordonné 
Noftae  pied  n’a  point  cheminé. 

Parmi  dragons  enuenimez 
Combien  que  ta  main  nous  accable, 
Et  que  n  ous  ayes  abyfmez 
D’ombre  de  mort  elpouuantable: 

5  Si  nous  n’auions  eu  fouuenance 
De  noflre  Dieu  Ôc  fapmffance: 

Si  nous  auions  tendula  main 
A  d  autre  Dieu  qu’au  Souuerain: 

Dieu  ne  s’en  enquerroit-il  point? 
Lui,  di-ie,  qui  cognoift  &  fonde, 

V oire  iufqucs  au  dernier  poinéf. 

Les  plus  fins  cœurs  de  tout  le  monde? 

ÎOn  nous  meurtrit  pour  ta  querelle, 

On  nous  tient  en  eftime  telle 
Que  brebis  qu’on  nourrit  exprès 


P  SE  AV  ME  XL1HI. 

Pour  les  maffacrer  puis  apres. 

Helas!  Seigneur,  pourquoi  dors-tu? 
Refueille  toi  en  nos  oppreffes: 

Refueille,  di-ie,  ta  vertu, 

Et  pour  iamais  ne  nous  delaiffes. 
^"Pourquoi  caches-tu  ton  vifagc? 

Pourquoi  alors  qu’on  nous  outrage 
N  as-tu  quelque  compaflion 
De  noftre  grande  oppreffion? 

La  grand’  rigueur  dont  tu  nous  bats 
Confond  nos  âmes  ôt  atterre: 

Nous  auons  les  ventres  tous  plats. 
Comme  collez  contre  la  terre, 
f  Leue  toi  donc,  &  nous  accorde 
L’aide  de  ta  mifericorde: 

Et  pour  l’amour  de  ta  bonté 
Deliure  nous  d  aduerfite.  ^ 

ORAISOJL 

P  Ere  de  toute  mifericorde,  qui  as  traité  al¬ 
liance  auec nos  peres ,  laquelle  nous  a  e  e 
ratifiée  par  ton  Fils  IefusChrift,  deliure  nous 
'  de  ceux  qui  nous'moleftent  &:  perfecutent  ou-  j 

traceufement,  afin  qu’ils  entendent  que  tu  n  a-  ■ 
bandonnes  iamais  ceux  qui  efperent  en  ta  bon¬ 
té,  &  te  rendent  l'honneur  qut  t’appartient 

main* 


PSEAVME  XLV. 
maintenant  &  à  perpétuité  >  par  Ieius  Chrift 
ton  Füs  noftre  Seigneur,  Amen. 

PSEAVME  XLV.  C.M. 

Ccfi  U  chant  mptïa  l  de  h  fus  Chrijl  &  de  fin  Eglifc,  fous 
l  a  figure  de  Sa  lomon  dé  fa  principale  femme  fitte  de  Pha- 
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forte.  Car  du  Roi  veux  dire  chanfon  de 
forte,  Qu’à  cefte  fois  ma  langue  mieux  di 


ra,  QuVn  feribe prompt  de  plume  nef- 
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crira.  Le  mieux  formé  tu  es  d'humaine 


race  :  En  ton  parler  gift  merueilleufe  gra- 
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ce.  ParquoiDieu  fait  que  toute  nation 


Sans  fin  te  loue  en  bénédiction. 

^  O  le  plus  fort  que  rencontrer  on  puiffe, 
Accouftre  &  cein  fur  ta  robufte  cuiffe 
Ton  glaiue  aigu,  qui  efi:  la  refplendeur 
Et  l’ornement  de  royale  grandeur. 

Entre  en  ton  char ,  triomphe  à  la  bonne 
heure 

En  grand  honeur,  puis  qu  auec  toi  demeure 
Vérité,  foi,  iuftice,  &  cœur  humain: 

Voir  te  fera  de  grand’s  chofes  ta  main. 

^  Tes  dards  luifans  &  tes  fagettes  belles 
Poignantes  font:  les  cœurs  à  toi  rebelles 
Seront  au  vif  d’icelles  tranfpercez. 

Et  deffous  toi  les  peuples  renuerfez. 

O  Dieu  &  Xoi,  ton  throne  venerable 
Eftvn  haut  throne  à iamais perdurable: 

Le  feeptre  au  fil  de  ton  régné  puifiant 
Efl  d’équité  le  feeptre  floriffant. 
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5  Iniquité  ru  hais,  aimant  milice: 

Pour  ces  raifons  Dieu  ton  Seigneur  propice 
Sur  tes  confors  t’ayant  le  plus  à  gré. 

D’huile  de  ioye  odorant  t’a  facré. 

De  tes  habits  les  plis  ne  Tentent  qu'ambre* 
Et  mufc,  &  myrrhe,  en  allant  de  ta  chambre 
Hors  ton  palais  d’y uo ire  haut  ôc  fier, 

1  Là  où  chacun  te  vient  gratifier. 

***  f  Auec  toi  font  filles  deRoh-bien  ne  es. 
De  tes  prefens  tres-preçieux  ornees: 

Et  la  nouuelle  efpoufe  à  ton  cofié, 

1  Qui  d  ord’Ophir  couronne  fa  beauté. 

Efcoute,  fille  en  beauté  no mpareille, 

1  Enten  à  moi,  &  me pr elle  l’oreille: 

Il  te  conuient  ton  peuple  familier 
Et  la  maifon  de  ton  pere  oublier, 
f  Car  noflre  Roi,  noftre  fouuerain  Sire, 

:  Moût  ardemment  ta  grand’  beauté  defire: 
D’orefnauant  ton  Seigneur  il  fera. 

Et  de  toi  humble  obéi  fiance  aura. 

Peuples  de  Tyr ,  peuplés  pleins  de  ri- 
cheffes,  (geffes: 

D  honneurs  &  dons  te  feront  grand  s  lar- 
Ce  ne  fera  de  la  fille  du  Roi, 


Li) 
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Sous  manteau  d’or,fmon  tout  noble  arroi. 

Ij"  D’habits  brodez  richement  atournee 
Elle  fera  deuers  le  Roi  menee, 

Auec  le  train  des  vierges  la  fuiuans. 

Et  de  fes  plus  prochaines  la  feruans. 

Pleines  deioye  &  d’ennui  exemptees 
Au  Roi  feront  enfemble  prefentees: 

Elles  &  toi  en  triomphe  ôc  bon-heur 
L’irez  trouuer  enfon  palais  d’honneur. 

5  Ne  plain  doc  point  de  laifler  mere  &pe- 
Car  en  lieu  d’eux  mariage  profpere  (re: 

Te  produira  beaux  &  nobles  enfans. 

Que  tu  feras  par  tout  Rois  trio  mphans. 

Quant  eftde  moi,  à  ton  Nom  &  ta  gloire 
Ferai  efcrits  d’eternelle  mémoire. 

Et  par  lefquels  les  gens  à  l’auenir 
Sans  fin  voudront  te  chanter  &  bénir. 
ORAISON. 

SEigncur  Dieu  ,  tout  bon  ôc  tout-puîffant, 
qui  pour  accomplir  tes  faînûes  promeffes 
nous  as  enuoyé  ton  tres-cher  Fils  pour  noffre 
Roi  ôc  Rédempteur ,  fai  que  nous  nous  ran¬ 
gions  tellement  à  l’obeiflance  de  fa  parole, 
que  renonçans  ànous-mefmes  ôc  à  tous  defirs 
charnels ,  toute  noftre  eftude  foîtàce  que  ton 
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faillit  Nom  foit  célébré  par  toute  la  terre,  211 
nom  d’icelui  ton  cher  Fils  noltre  Seigneur, 
Amen. 

PSEAVME  XL VI.  C.  M. 

Les  bons  chantent  ici  quelle  fiance  &feureté  ils  ont  en  tous 
périls,  ayans  Die#  pour  leur  garde. 


L/  Es  qu’aduerfitc  nous  offenfe,  Dieu 

i^ü^üü 

nous  eft  appui  &  defenfe:  Au  befoin  Fauons 


dprouue,  Et  grand  fecours  en  lui  trouuc. 


Dont  plus  n’aurons  crainte  ne  doute.  Et 


fr  — 1 

■  4  4^ 

deulttrebler  la  terre  toute,  Etlesmôtagnes 


Lii] 
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«;  Voire  deuffent  les  eaux  profondes 
Bruire,  e former,  enfler  leurs  ondes, 

Et  par  leur  fuperbe  pouuoir 
Rochers  &  montagnes  mouuoir. 

Au  temps  de  tormente  fi  fiere 
Les  ruiffeaux  de  no  Ere  riuiere 
Refiouïront  la  grand’  cité. 

Lieu  tres-fainéf  de  la  Dette. 

#  11  eft  certain  qu’au  milieu  d’elle 
Dieu  fait  fa  demeure  eternelle: 

Rien  cfbranler  ne  la  pourra, 

Car  Dieu  prompt  fe cours  lui  donra. 

Troupes  de  gens  fur  nous  coururent: 
Meus  contre  nous  royaumes  furent: 
Du  bruit  des  voix  tout  l’air  fendoit. 

Et  fous  eux  1^  terre  fondoit. 

f  hlais  pour  nous  en  ces  durs  alarmes 
A  efté  le  grand  Dieu  des  armes: 

Le  Dieu  de  lacob  eft  vn  fort 
Pour  nous  encontre  tout  effort. 

Venez,  contemplez  en  vous  mefmes 
Dit  Seigneur  les  aâes  fupremes. 

Et  ces  lieux  terreftres  voyez. 
Comment  il  les  a  nettoyez. 


PSEAVME  XLVI. 

ÎÜ  a  efteint  cruelle  guerre 

Par  tout,  iufqu’aux  fins  de  la  terre: 

Brifé  lances,  rompu  les  arcs. 

Et  par  feu  les  chariots  ards. 

Cefl'ez,  dit-il,  &  cognoiffance 
Ay  ez  de  ma  haute  puiflance: 

Dieu  fuis,  i’ai  exaltation 
Sur  toute  terre  &  nation, 
f  Conclufion,  le  Dieu  des  armes 
Des  noftreseftentous  alarmes; 

Le  Dieu  de  Iacob  eft  vn  fort 
Pour  nous  encontre  tout  effort. 

ORAISON. 

/"xDieu,  feuî  refuge  8c  forcedeceux  qui  eC 
perent  en  toi ,  affeure  nous  en  ta  bonté  ,  &c 
diffipe  tellement  les  confeîls  8c  entreprifes  des 
mefehans,  que  nous  vîuions  en  paix  8c  tranqui- 
Kté  d’efprit,  pour  te  ferutr  8c  honorer  en  toute 
noftrevie,  te  recognoiflans  noftre  feul prote¬ 
cteur  8c  Sauueur,  par  ton  EilsIefusChrifl:  na¬ 
ître  Seigneur,  Amen. 

PSEAVME  XL VII.  T.D.B. 

Cantique  de  rejiouïffance ,  chanté  quand  l'Arche  futpofee 
en  lerufalem ,  la  quelle  ejlait  le  tefmoignage  de  l’alliance faille 
auecle  Seigneur,  gf*  par  mefme  moyen  figure  de  la  venue  de 
le  fus  Chris  en  fon  Eglife,par  lequel  Dieu  ejl  reconcilié  aux 
I  hommes.  Par quoi  le  Prophète  paffe  plus  outre ,  déclarant 

Liiij 
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qu'en  cejte  alliance  feraient  comprit  non  feulement  les  lmft} 
mais  aufft  les  empires  &  pluspuiffans  royaumes  de  la  terre, 
qui  remnoifimcnt  le  vrai  Dieu  pour  leur  fomcrain  Se i- 
gneur  &  Kpt. 


O 


PÜeîS 


$2 


R  fus  tous  humains,Frapp  és  en  vos 

gjÜÜ! 


❖ - 0 


mains :  Quon  oye  fonner ,  Qu’on  oye 


w 


e 


H  1  I 


entonner  Le  nom  folemnel  De  Dieu 


Eternel.  C’eftle  Dieu  très-haut  Que  crain- 


en  effet  Sa  force  au  trauers  De  tout 


1 
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m 


l’vniuers. 

5  Sous  noflre  pouuoir 
Il  nous  fera  voir 
Les  peuples  batus; 
Peuples  abatus 
Et  humiliez 
Mettra  fous  nos  pieds. 

C’eft  lui  qui  à  part 
A  mis  noflre  part. 

De  Iacob  l’honneur. 
Auquel  le  Seigneur 
S’eftmonftré  fur  tous 
Amiable  &  doux. 

Ç  Or  donc  le  voici 
Qui  s’en  vient  ici, 

A  grands  cris  de  voix, 

A  fon  de  haut-bois 
Voyons  arriuant 
Le  grand  Dieu  viuant. 

Chantez  moi,  chantez 
De  Dieu  les  bontez. 
Chantez,  chantez  moi 


\ 


PSEAVME  XLVII. 


Noftrepuiffant  Roi: 
CarüefHe  Dieu 
Régnant  en  tout  lieu, 

Ç  Sages  &c  difcrets. 

Chantez  Tes  fe  crets: 

Car  tous  les  Gentils 
Tient  affuiettis, 
Authrone  monté 
Defafainéteté. 

Les  Princes  puiffans 
S’aiTuiettilTans 
Vers  lui  font  venus. 

Pour  eftre  tenus 
Peuple  du  Dieu  fainéf 
Qu’ Abraham  a  craint. 

5  Car  Dieu  en  fa  main 
Comme  fouucrain 
De  ce  monde  entier 
Porte  le  bouclier, 

Eleué  fur  tout 
Iufqu  au  dernier  bout. 

ORAISON. 


O  Seigneur  Dieu,  Roi  des  Rois,  qui  tiens 
tous  les  peuples  en  tafuleétion ,  deliure 


P  SE  AV  ME  XL  VIII. 
nous  de  la  main  de  tous  ceux  qui  cercbent  à 
nous  exterminer,  afin  qu’vn  chacun  cognoiffe 
le  foin  que  tu  as  de  ton  héritage,  Sc  que  nous  te 
prefentions  cantiques  &loiianges  qui  te  foient 
agceables,par  nofitre  S  eigneur  I  efus  Chrift  ton 
tres-cher  Fils,  Amen. 

PSEAVME  XL  VIII.  T.  D.  B. 

le  rujalem  (  qui  ejl  la  figure  de  l'Eglife)  ayant  e/lé  miracu^ 
Icufement  deliureed'vn  extreme  danger,  le  Prophète  en  rend 
grâces  à  Dieu,  chante  lafortereffe  &  assurance  de  S  ion,  que 
le  Seigneur  a  choifie. 

Vj  ’Eft  en  fa  très  fainéfc  Cité  ,  Lieu 


ï 


PP 


choifi  pour  fa  fainéteté,  Que  Dieu  def- 

|ÊëËp=-A^Ezï|iË|i^ 


ployé  en  excelléce  Sa  gloire  ôc  fa  magnifi¬ 

er: 


:aene  de  Sion,Deuers  le  Se* 


cence-  La  môtagne  de  Sion,Deuers 


î 


ptentrion,  Ville  au  grand  Roi  confia  créé, 


Eft  en  fi  belle  contrée,  Que  la  terre  v- 

niuerfelle  Ne  doit  s’efiouïr  qu’en  elle. 

Ç  Dieu  au  palais  d’elle  eft  cognu, 

Et  pour  fa  dëfenfe  tenu: 

Car  vn  iour  les  Rois  fe  bandèrent, 

Et  tous  equippez  sy  trouuerent. 

Ils  en  ont  veu  les  effcdts. 

Dont  eftonnez  &c  desfaits. 

Eux  auec  toute  leur  bande. 

Surpris  dvne  frayeur  grande, 

Auec  extreme  deftrefle 
Se  font  fauuez  de  viftefTe. 

•"  Douleur  comme  d’enfantement 
Les  faiftt  auec  tremblement: 

Comme  quand  d’vn  terrible  orage 
Tu  brifes  tout  vn  nauigage. 

T  rouué  l’auons  tout  ainft 
Quon  nous  auoit  dit  auftî: 

Quant  au  lieu  où  tu  habites. 
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Seigneur  Dieu  des  exercices, 

Et  cefte  fainéte  demeure. 

Où  noftre  grand  Dieu  demeure: 

^  Dieu  l’a  fondée  tellement, 
Que  périr  ne  peut  nullement: 

Là  au  milieu  de  ton  fainét  temple, 
O  Dieu,  ta  faueur  fe  contemple, 
Ainfi  que  de  toutes  parts, 

O  Dieu, ton  Nomeft efpars, 
Taloüange  aufltredonde 
Iufqu’au  dernierbout  du  monde. 
Et  de  bonté  fouueraine 
•  Ta  main  droxéte  efl  toute  pleine, 
î  De  Sion  tout  le  facré  mont 
S’en  refiouït,  feftes  en  font 
Les  filles  de  Iuda,  ioyeufes 
De  tes  iuftices  glorieufes. 

Faites  de  Sion  le  tour. 

Contez  les  tours  alentour, 

Prenez  garde  aux  fortereffes, 
Confiderez  leurs  hauteffes. 

Pour  les  faire  à  ceux  cognoiftre 
Qui  font  encores  ànaiftre. 
lî  Car  lui  feul  eft  le  Dieu  régnant, 
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Dieu  àiamais  nous  fou  [tenant, 

Quici  bas  nous  viendra  conduire, 

Tant  que  la  mort  nous  en  retire. 

ORAISON. 

O  Dieu  feul  libérateur  de  ton  Eglife ,  qui 
nous  monfltes  journellement  tant  défi* 
sues  euidens  de  la  faueur  que  tu  nous  portes, 
en  eftonnant  nos  aduerfaires ,  &c  reduiiant  a 
néant  tous  leurs  efforts:  continue  tabien-vueih 
lance  enuersnous,  afin  queftans  a  fleurez  tous 
ta  fain£te  protedion,nous  ayons  toufiours  de- 
quoite  rendre  grâces,  honneur  ôc  louange,par 
ton  Fils  bien-aimé  Icfus  Chrift,  Amen. 
PSEAVME  XLIX.  T.D.B. 

Le  prophète  deferit  les  vanlteX  beSUfis  des  riches  & 

puiffam  (tut  ont  le  cœur  adonné  à  leurs  ricneffa  ,  &  con  o  f 

les pamres  en  leurs ajjliâions,  les  affeurant  d'vu  hier,  trop 
plus  grand  &  plus  ferme.  _ _a/ 


p 


Euples  oyez,  &  l’oreille  predez,Hom- 


mes  mortels ,  qui  le  monde  habitez ,  E)es 
—“T4  '  1*71  Ri* 


plus  petis  iufques  aux  plus  puilïans 
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cfïes  hautains  Ôc  pauures  ianguiflans  :  Sa- 


ges  propos  ma  bouche  annoncera ,  Gra- 


i—l  .  A  “V.  “A  *-A  .  A 

fe  S  v  _  Y  Y  *  v  rry 

£L 

Y   X  JL  JX 

l 

les  difcours  mon  cœur  entamera  :  A 

: i 

-  A-  A  A  A  1  * 

A  ç  V  '  if  Ai 

?  1  y  v  a  ^ 

4  ■  -  -  —  * 

mcs  beaux  mots  l’oreille  ie  veux  tendre. 
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Et  fur  môlut  grâd’s  chofes  vousapprêdre. 


5  Pourquoi  ferai-ie  en  mes  maux  eftônc, 
■  Quoi  que  ie  foi’  clos  &  enuironné 
D  vn  dur  fouci,  me  talonnant  mes  pas, 
j  P our  me  furprendre  &  renuerfer  en  bas?  * 
Aucuns  fe  font  à  leurs  threfors  tenus, 

;  Se  faifans  fiers  de  leurs  grands  reuenus: 

I  Mais  nul  n’en  peut  faire  fon  frère  viure, 


pseavme  xux. 

N  offrir  àDieu  rançon  qui  le  deliure. 

I  Car  le  rachet  de  leur  ame  cft  trop  cher 
Pour  en  finer,  quoi  qu’on  vueille  tafcher*' 

De  viure  ici  perpétuelle  ment, 

S  ans  iamais  voir  foffe  ne  mo  nume  nt  : 

Veu  qu’on  y  voit  les  Cages  fe  mourir, 

te  fol,  le  fot  egalement  périr. 

En  détaillant  leur  tant  ehere  cheuance, 
Mefmes  à  ceux  dot  ils  n  ont  cognoîlTance. 

«'  Et  toutefois  tout  le  difcours  qu  ils  font, 
C’efl  qu  a  iamais  leurs  maifons  dureront, 
Que  leurs  logis  &  placesde  leur  nom 
De  fils  en  fils  porteront  leur  renom. 

Mais  telles  gês  ont  beau  eftre  feigneurs, 
ils  ne  fçauroient  maintenir  leurs  honneurs. 
Ains  périront  du  tout  ces  grofles  te  fies. 

Et  s’en  iront  temblables  adesbefles.  .  I 

•'  Leur  train  ne  tend  qu’à  foie  vanité, 
Et  toutesfois  à  grand  haftiuete 
Leurs  fols  enfansvont  couftumie  rement 
Suîuansle  train  de  ceft  enfeignement. 

Ils  feront  mis  en  terre  par  troupeaux: 
D’eux  fe  paiftra  ta  mort  en  leurs  tombeaux: 
Des  bons  ferata  compagnie  heureufe, 


PSEAVME  XLÏX. 
Aupoindt  du  iour  iur  eux  vidtorieufe. 

fEux  &c  leur  luEre  à  néant  tournerons 
De  leurs  maifons  àlafolfe  ils  iront: 

Mais  de  la  mort  Dieu  me  r  acheter  a. 

Car  comme  lien  il  me  retirera. 

Ne  crain  donc  point  quand  quelqu’vn 
auras  veu 

Deuenu  riche,  Ôc  en  honneurs  accreu: 

Car  en  mourant  fes  threfors  il  ne  ferre, 
Et.fes  honneurs  auec  lui  on  n’enterre. 

«En  celle  vie  ils  ont  eu  pafle-temps, 
Etloüent  ceux  qui  fe  donnent  bon  temps: 
Mais  ils  fuiuront  leurs  peres  aux  bas  lieux. 
Sans  voir  ramais  lumière  de  leurs  yeux. 

Conclufion,  quand  vn  homme  auancé 
En  grands  honneurs,  en  deuient  infenfé. 

Il  n  eft  plus  homme ,  ains  aux  belles  refïem- 
ble,  (ble. 

Defquelles  meurt  ame  &  corps  tout  enferre 
ORAISON. 

■pHre  celeEe,  conferuateur  de  tout  le  genre 
JT  humain ,  ne  permets  point  que  foyons  tel¬ 
lement  enracinez  en  ces  chofes  terriennes  6c 
corruptibles ,  efquelles  les  enfans  de  ce  Eecle 
mettent  tout  leur  appui  6c  aEeurancc  ,  que 

M 
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nous  ne  reeognoifljQ os  toujours  noftre  fragi¬ 
lité  6c  mifere ,  de  peur  que  par  noftre  mgratt- 
tnde  nous  ne  foyons  iuftementpnues  du  fruid 
de  la  fiance  quetesenfansontentoifeul,  par 
Tefns  Chrift  ton  Fils,  Amen. 

PSEAVME  L.  C.M. 

Jl  prophetifr  comme  P  ieu  dettoit  appcller  à  foi  tontes  na¬ 
tion  par  l’Ettattyle ,  &  »e  demander  aux ftem  pour  tomja- 
crifices,  ftnon  conftfton  &  prédication  déjà  bonté:  detejiant 
ceux  qui fe  vantent  d'obferuer  la  religion,fans  que  leur  cmr 
foit touché  deT^le  ne  d’amour  en  lui. 


rit  Wtr  l*  fiTItUttr  V»  _ 

_j  E  Dieu,  le  Fort  ,1'Etemel  parlera, 


Et  haut  &  clair  la  terre_appeUera  ^Dc 

/•  ^  *  1  .  .  a.  C\  C  \  rul 


rdriêm  iufques  àlOccidentiDeuers  Sion 

i  *  _  '  -  i  .  ..  K  Arnf1  rl^ 


Dieu  clair  & 'euident^Apparoiftra^ orr^ 


beauté  toute:  Noftre  grand  Dieuvien- 
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J  II  =5 

dra,  n’en  faites  cloute: 
f  Ayant  vn  feu  deuorant  deuant  lui, 
D’vn  vehement  tourbillon  circuï: 

Lors  huchera  &  terre  &  cielluifant, 

Pour  iuger  là  tout  fon  peuple,  en  difant, 
AlTcmblez  moi  mes  laindts,  qui  par  fiance 
Sacrifians  ont  pris  mon  alliance. 

ï  (Et  vous  les  deux, direz  en  tout  endroit 
Son  jugement,  car  Dieu  eft  iuge  droit) 
Enten  mon  peuple,  &  à  toi  parlerai: 

T  on  Dieu  ie  fuis,  rien  ne  te  celerai: 

Par  moi  reprins  ne  feras  des  offrandes 
Qifenfacrifice  ai  voulu  que  me  rendes. 

5  *e  n  ai  befoin  prendre  en  nulle  faifon 
Bouc  de  tes  parcs,  ne  bœuf  de  ta  maifon. 
Tous  animaux  des  bois  font  de  mes  biens: 
Mille  troupeaux  en  mille  monts  lont  miens: 
Miens  ie  cognoi  les  oifeaux  des  môtagnes, 
Et^Seigneurfuis  du  beffaildes  campagnes. 

+  î  Si  i  auoi  faim,  ie  ne  t’en  diroi’  rien: 
Car  à  moi  eft  le  monde  &  tout  fon  bien, 
uis-ie  mangeur  de  chair  de  gros  taureaux? 
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Ouboi-ïe  ïang  de  boucs  ou  de  cheureaux? 

A  l'Eternel  loüange  iacrifie:  , 

Au  Souuerain  rend  tes  v  ceux  &  t  y  ne. 

^  Inuoque  moi  quand  opprcflc  ter  as. 
Lors  t’aiderai,  puis  honneur  m  en  feras. 

Aufii  dira  l’Eternel  au  mefchant, 

Pourquoi  vas-tu  mes  edits  tant  prefchant, 

Et  prensmaLoientabouche  maligne, 

Veu  que  tu  as  en  haine  difcipline, 

^  Et  que  mes  dits  iettes  &c  ne  reçois? 

Si  vn  larron  d’aucnture  apperçois, 

Auec  lui  cours:  car  autant  que  lui  vaux. 
T’accompagnant  de  paillards  &  ribaux: 

Ta  bouche  mets  à  mal  &  mefdifances. 

Ta  langue  brade  &  fraudes  &  nuifances. 

^  Caufant  affis  pour  ton  prochain  blafmer, 
Et  pour  tonfrere  ou  coufin  diffamer. 

Tu  fois  ces  maux,  &  cependant  que  riens 
le  ne  te  n  di,  tu  m  e  ffi  mes  &  tiens 
Semblable  à  toi:  mais  quoi  que  tard  le  face, 
Ten  reprendrai  quelque  iour  en  ta  face. 

^  Or  entendez  cela,ie  vous  fuppli’, 
Vous  qui  mettez  l’Eternel  en  oubli. 

Que  fans  fe cours  ne  foyez  tous  desfaits. 


PSEAVME  LI. 


Sacrifiant  loüange,  honneur  me  fais, 

Dit  le  Seigneur,  &  qui  tient  ccfte  voye  -  . 
Douter  ne  faut  que  mon  falut  ne  voye. 
ORAISON. 

SEigneur  iufte  iugc  de  tout  le  monde  >  qui 
nous  as  donné  ta  faînéte  Loi  pour  nous 
conduire  félon  ton  bon  vouloir,  fai  par  ta  grâ¬ 
ce  que  renonçans  à.  toute  impiété  &  hypocri¬ 
te  ,  nous  te  fermons  en  efprit  &c  vérité ,  nous 
t’inuo quions  fcul  en  nos  necefiî  tez ,  6c  magni¬ 
fions  ton  S.  Nom,  iufques  à.  ce  que  ton  falut 
apparoiffe,  lequel  tu  nous  as  promis,  par  ton 
cher  Fils  Iefus  Chrifir,  Amen. 

PSEAVME  LI.  C.M. 


Apres  la  mort  dVric,  Daniel cognoiffant fonpeçhé,deman- 
de  pardon  à  Dieu,  (pf  q*t  il  lui  enuoye  fonUfyrit  pour  le  gar¬ 
der  de  plus  pecher  :  s’offre  à  inflruire  Us  autres ,  &  prie  pour 
Tçrufalem,  qui  efi  la  vraye  Egltfe , 


M 


« 


m 


Ifericorde  au  pauure  vicieux  , 

.  gü' 


Dieu  tout-puilfant,  félon  ta  grad’  clemen 


'  ^ ^  ^  ^ 

ce  :  V  le  à  ce  coup  de  ta  bonté  immenfer 
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Pour  effacer  mon  fait  pernicieux.  La- 

gÉisii 

ue  moi ,  Sire  ,  &  relaue  bien  fort  De 
— 

ma  commife  iniquité  mauuaife,  Et  du  pe- 


ché  qui  m’a  rendu  fi  ord,  Me  nettoyer 


d’eau  de  grâce  te  plaife. 

5  Car  de  regret  mon  cœur  vit  en  efmoy, 
Cognoiffant,las!  ma  grand’  faute  prefente: 
Et  qui  pis  eft,  mon  péché  fe  prefente 
Inceffamment  noir  &  laid  deuarit  moi. 

En  ta  prefence  à  toi  feuli’ ai  forfait: 

Si  qu’en  donnant  arreft  pour  me  desfaire, 
luge  feras  auoir  iuftement  fait. 


PSEAVME  LL 
Et  vaincras  ceux  qui  diront  du  contraire. 

^  Helas!  ie  fçai,  &  fi  fai  toujours  fceu, 
Quiniquitcprint  aüec  moi  naiflànçe: 
l’ai  d’autre  part  certaine  cognoiflance' 
Qu’auec  péché  ma  mere  m’a  conceu. 

le  fçai  auffi  que  tu  aimes  de  fait 
Vraye  équité  dedans  la  confcience: 

Ce  que  nai  eu,  moi  à  qui  tu  as  fait 
Voiries  fecrets  de  ta  grand'  fapience. 

5  D’hyfope  donc  par  toi  purgé  ferai/ 
Lors  me  verrai  plus  net  que  chofe  nulle: 

T u  laueras  ma  trop  noire  macule. 

Lors  en  blancheur  la  neige  pafferai. 

Tu  me  feras  ioye&  lielTe  ouïr, 

Me  reuelantmagraceinterinee: 
Lorsfentirai  croiftre  &fe  refiouïr 
Mes  os,  ma  force,  &  vertu  declinee. 

VT  Tu  as  eu  r  ce  il  affcz  fur  mes  forfaits, 
Deflourne  d’eux  ta  courroucée  face: 

Et  te  fuppli’ non  feulement  efface 
Ce  mienpeché,mais  tous  ceux  que  i’ai faits. 

O  Créateur,  te  plaife  en  moi  creer 
Vn  cœur  tout  pur,  vne  vie  nouuelle: 

Et  pour  encor  tepouuoir  agreer, 

Miiij 


PSEAVME  Lï. 

Le  viai  efprit  dedans  moi  rcnouuelle. 

<T  De  ton  regard  ie  ne  foi’  recule: 

Et  te  fuppli,  en  lieu  de  me  deftruire. 

Ton  fainét  Efprit  de  mon  cceur  ne  retire, 
Quand  tu  l’auras  en  moi  renouuellé, 
"^Redonne  mollalieffe  que  prit 
En  tonfalut  mon  cœur  iadis  infirme: 

Et  ne  m’o  fiant  ce  libre  &  franc  efprit. 

En  icelui  pour  iamais  me  confirme. 

«  Lors  feulement  nefuiurai  tesfentiers, 

Riais  les  ferai  aux  iniques  apprendre; 

Si  que  pécheurs  à  toi  fe  voudront  rendre, 
Et  le  viendront  çonuertir  volontiers. 

O  Dieu,  o  Dieu  de  mafaluation, 
Deliure  moi  de  ce  mien  fanglant  vice: 

Et  lors  ma  bouche  en  exultation 
Chantera  haut  ta  bonté  &  iuflice. 

f  Ha!  SeignrDieu,ouure  mesleüresdôc, 
Car  clofes  font  iufqu  a  tant  que  les  ouurcs  : 
Mais  moyennant  quàles  ouurir  tu  amures, 
l’annoncerai  tes  louanges  adonc.  .  - 

Situvouloisfacrifice  mortel 
De  boucs  &  bœufs,  ôc  conte  tu  en  fiffes, 
le  l’euffe  offert;  mais  en  temple  n  autel 


PSEAVME  LE 
Ne  te  font  point  plaifans  tels  facrifices. 

^  Le  facrifice  agréable  &  bien  pris 
De  l’Eternel,  c’eft  vne  ame  dolente, 

Vn  coeur  froi(Tc,  vne  ame  penitente: 
Ceux-la,  Seigneur,  ne  te  fontàmefpris. 

Traite  Sion  en  ta  bénignité, 

O  Seigneur  Dieu,  &  par  tout  fortifie 
Ierufalem  ta  tres-humble  cité: 

Ses  murs  auffi  en  bref  temps  édifié. 

^  Adonc  auras  des  cœurs  bien  difpofez. 
Oblations  telles  que  tu  demandes: 

Adonc  les  b  œufs,  ainfi  que  tu  commandes. 
Sur  ton  autel  feront  mis  &  pofez. 

ORAISON. 

P  Ere  mîfericor  dieux,  qui  ne  prens  point  piai- 
{lt  en  la  mort  du  pécheur,  eften  ta  bénigni¬ 
té  fur  nous,  Sc  nous  laue  de  tous  les  pechez 
qu’auons  commis  contre  ta  Maiefté  depuis 
que  nous  fommes  au  monde  :  créé  en  nous  vn 
cccurpur,  fie  nous  fortifie  deiour  eniourpar 
lavertudetonS,  Efprit:  afin  qu’eftans  du  tout 
confacrezàtoxt  feruice ,  nous  annoncions  tes 
louanges ,  par  îefus  Chrifi  noftre  Seigneur, 
Amen. 

PSEAVME  LU.  T.D.B. 

V  autel  rabat  ici  l'orgueil  de  Doeg ,  quifaifoit  fes  triomphe r 


PSEAVME  LIE  ^ 

d’auoir  trahi  les  Sacrificateurs  :  s’ apurant  que  Die# ,  quiefi 
utfie,  ne  laifferapasvn  tel  crime  impuni. 


m 


i 


D  I  moi  malheureux,  qui  te  fies  En 
ton  authorité,  D’où  vient  que  tu  te  glori- 

piüiüsiü 

fies  De  ta  mefchancetc?  Quoi  que  fort, de 


i 
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Dieu  le  fecours  A  tous  les  iours  fon  cours. 


^  Ta  langue  à  mal  faire  s’adreffe. 

Et  femble  proprement 
Vn  rafoir  affilé,  quibleffe 
Et  coupe  finement: 

Malice  aimes  mieux  que  bonté. 
Le  faux  que  vérité, 
flf  De  tous  propos  qui  peuuent  nuire 
A  parler  tu  te  mets: 

Aufli  Dieu  te  viendra  défi: mire, 


PSEAVME  LIL 
Faillie  langue,  à  iamais: 

Tranchée,  arrachée  de  Dieu 
Seras  hors  de  ton  lieu. 

5  Mefchant,  iufques  à  la  racine 
Tu  feras  arraché; 

Les  iuftes  voyans  ta  ruine 
Auront  le  cceur  touché: 

De  tes  malheurs  ils  fe  riront, 

Et  voila  qu’ils  diront: 

5  C’eft  celui  qui  n’a  daigné  prendre 
L’Eternel  pour  fouftîen: 

Car  il  a  mieux  aimé  s’attendre 
Ether  enfon  bien: 

C’eft  lui  qui  s’eflfortifié 
De  fa  grand’  mauuaiftié. 
î  Mais  moi,  qui  n’ai  &  n’aurai  onques 
Qif  en  la  bénignité 
De  1  Eternel  efpoir  quelconques, 

;  Serai  ainh  planté 

Qu  vn  verd oliuier  au  milieu 
De  la  maifon  de  Dieu, 
ï  hors,  Seigneur,  de  celte  vengeance 
,  Sans  hn  te  bénirai: 

A  ton  fainét  Nom  plein  de  puiffance 


PSEAVME  LUI, 

Du  tout  m’arrefterai: 

Car  ta  bonté  fait  mille  biens 
A  tous  ceux  qui  font  tiens. 

ORAISON. 

SEigneur,  qui  veux  que  tespauutesenfans 
ioient  expofez  à  cefte  tentation  entre  les 
autres ,  que  de  voir  l’orgueil  &  la  cruauté  de 
leurs  ennemis  demeurer  impunie ,  Scmeûnes 
profperer  pourvu  temps,  fai  no  us  la  grâce  de  : 
nous  fortifier  &  confaler  d’autant  plus  enl’af- 
feurance  de  ta  vérité ,  félon  laquelle  tu  fç  auras 
bien  faire  retomber  tou  t  le  mal  qu’ils  font  fur 
leur  telle,  &  pat  me'fme  moyen  garentir  les 
tiens  en  ta  fouueraine  mifericorde ,  par  Icfus 
Chrift  ton  Fils  noftre  Sauveur,  Amen. 
PSEAVME  LUI.  T.D.B. 

C.p  Vfr./tittftè'e&Ai  ntefme  le  X 1 1 1  J. 
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Que  Dieu  n’eft  point,&  corrompt  &ren- 


uerfe  Ses  mceurs,  fa  vie  ,  horribles 


PSEAVME  LUI. 
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bon  ne  droit,  Ni  ne  voudroit. 


^  Dieu  du  haut  ciel  a  regardé  ici 
Sur  les  humains  auecques  diligence, 

S’il  en  verroit  quelqu’vn  d  intelligence. 

Qui  d  inuoquer  la  diuine  merci 
Fuft  enfouci. 

^  Mais  tout  bien  veu,a  trouué  que  chacun 
A  fouruoyé,  tenant  chemins  damnables: 
Enfemble  tous  font  faits  abominables: 

Et  neft  celui  qui  face  bien  aucun. 

Non  iufquàvn, 

5  N’ont-ils  nul  Cens  tous  ces  pernicieux. 
Qui  font  tout  mal,  &  iamais  ne  fe  châgent. 
Qui  corne  pain  mô  pauure peuple  mâgent. 
Et  d 'inuoquer  ne  font  point  foucieux 
Le  Dieu  des  cieux? 

?  lh  trembleront  fans  nulle  occafion, 
Car  Dieu  rompra  les  os  des  aduerfaires: 


PSEAVME  lïIII. 

Et  puis  que  Dieu  mefprife  tes  contraires, 
Tuleur  feras,  ô  ville  de  Sion, 

Confufion. 

^  O  qui  &  quand  de  Sion  fortira 
Pourlfraël  fecours  en  fa  fouffrance? 

Quad  Dieu  mettra  fon  peuple  à  deliurance, 
De  ioye  adonc  Ifraël  iouïra, 

Iacobrira. 

ORAISON. 

SEigneurDieu,  fontaine  de  toute  îuftice,qui 
deteftes  toute  impiété  6c  malice,  mortifie 
parla  vertu  de  tonS.Efprit  toute  la  corruption 
qui  nous  eft  naturelle,  Sc  nous  deliure  de  toute 
erreur  5c  peruerlîté  ,  afin  que  ne  foyons  enue- 
loppez  en  la  ruine  6c  iufte  punition  des  mo¬ 
queurs  de  ta  Parole  ,  6c  contempteurs  de  ta 
bonté  que  tu  nous  monftresentonFilsbieii- 
aimé  Iefus  Chrift  noftre  feul  Sauueur  6c  Ré¬ 
dempteur,  Amen. 

PSEAVME  LIIII.  T.  D.  B. 

Dauid  fepropofi  ici  pour  vn .ftngulier  exemple  dvn  hotm 
me  tout  refàludespromejfcs  de  Dieu, eu  récitant  lapriere  <ju  il 
Jit  à  Dieu  quand  il  fut  trakipar  ceux  de  Ziph ,  comme  il  ejl  ef- 
crit  x.Sam.  1 6. 


Dieu  tout-puiflant ,  fauue  moi  Par 


PSEAVMH  LIIII. 


ton  Nom  &  force  immortelle:  Et  pour  dé¬ 


fendre  ma  querelle  ?  Fai  fortir  la  force  de 


toi:  Oi  î’oraifon  queie  ferai, Plaife  toi 


I  l’oreille  me  tendre ,  O  Eternel ,  afin  d’en- 


•  tendre  T ous  les  mots  que  ie  te  dirai. 

,5D'  vn  coeur  barbare  &  furieux 
M’enuahit  la  troupe  ennemie: 

T erribles  gens  cerchent  ma  vie. 

Qui  n  ont  point  Dieu  dcuant  leurs  y  eu 
Si  eft-ce  que  Dieu  m’entretient 
Par  le  prompt  fecours  qu’il  me  donne: 


Dieu,  di-ie,  fe  trouue  en  perfonne 


P  SE  AV  ME  LIIII. 

En  la  bande  qui  me  fouftient. 

5  C’eft  lui  qui  retomber  fera 

Tous  ces  maux  fur  mon  aduerfaire: 
Quand  tu  viendras  pour  les  desfaire,. 

Ta  loyauté  lors  le  verra. 

Alors  de  franche  volonté 
Ferai  facrifice  louable: 

Louant  tonfainéfNomvenerable, 

Qui  eft  toutrempli de  bonté, 
fi  Qar  à  mes  maux  tu  as  pourueu. 

En  mottroyantmadeliurance; 

Et  de  ceux  faire  la  vengeance 
Qui  mont  haï,  mon  ceilt  aveu. 

O  RAISON. 

Dieu  tout-puilfant,  qui  n’abandonnes  ia- 
mais  ceux  qui  mettent  leur  fiance  en  toi, 
pren  tellement  noftre  caufe  en  main  à  1  en¬ 
contre  de  tous  nos  aduerfaîres  qui  iont  forts  & 
terribles,  qu’ils  entendent  que  c’eft  contre  toi 
qu’ils  entreprennent  :  &:  monftre  a  uni  ta  béni¬ 
gnité  enuers  ceux  qui  nous  aiment ,  afin  que 
nous  ayons  toufioursdequoi  te  fâcrinerfacn- 

fice  de  loiiange  ,  par  noftre  Seigneur  Icit» 
Chrift,  Amen. 

PSEAVME  LV.  T.D.B. 

CePfiawewtientvncpricre,  Mceflahto  &}**#■ 
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PSEAVME  LV. 

tâtions  des  outrages  &  violences  qnon  faîjmt  aDauid,  en 
le per fe  entant  comme  malfaiteur  ?  afin  que  Dieu  èflantcjme» 
a  pitié  kddiwe,  0f  puniffe  la  malice  &  cruauté  de  fesén* 
ne  mis. 
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Xauce,  ô  mon  Dieu,  ma  priere,Ne 
te  retire  point  arriéré  De  l’oraifon  que 
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te  prefente:Enten  à  mofiexauce  moi,Tair 


dis  qu’en  priant  deuant  toi ,  le  me  com- 
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plains  &  me  tourmente. 

^  l  oi  l’enne mi  qui  me  menace,  ■  j 
Et  le  mefehant  qui  me  pourchaffe:  2 
Car  fans  fin  leur  mefehant  courage 
Me  braffe  quelque  lafeheté,  ;  Y 
Et  fuis  par  eux  perlecuté 

N 


PSEAVME  LV. 

D’vn  cœur  tout  enflambé  de  rage, 
f  Dedans  moimonpauure  coeur  tremble. 
Frayeurs  de  mort  toutes  enfemble 
Viennent  fur  moi  pour  me  deftruire. 

Crainte  maffaut  Ôc  tremblement, 
Couuert  fuis  d’efpouuantement. 

Qui  m’a  contraint  en  fin  de  dire: 
ÎLas!  qui  me  donnera  des  ailes, 

Comme  aux  craintiues  colombelles. 
Afin  de  menuoler  bien  vide. 

Et  me  repofer?  car  voila, 

Iufqu  aux  deferts,  &  par  delà, 
te  m’en  iroi’  faire  mon  gifte. 

Ç  le  me  fauuerof  de  vifteffe 

De  ce  mauuais  vent  qui  me  preffe, 
Et  de  la  tempefte  foudaine. 

Perce  leur  la  langue,  &  les  perds: 
Car  de  torts  &  débats  diuers, 
Seigneur,  i’aiveu  leur  ville  pleine. 

^  Iour&nui£f  outrage  &  querelle 
Sont  autour  des  murailles  d’elle: 

Au  milieu  d’elle  efi  fafcherie. 
Violence  Ôc  mefehanceté: 

En  elle  ont  logis  arrefté 


PSEAVME  LV. 

T oute  cautelle  &  tromperie. 

***  5  De  fait,  celui  qui  me  diffame 
Ne  monftra  onc  ce  cœur  infâme, 
Autrement  enduré  ie  l’euffe. 

Nul  fur  moi  ne  va  s’efleuant 
Qui  me  haïft  auparauant: 

Car  de  lui  caché  ie  me  fufle. 
î  Mais  toi,  iadis  fécond  moi-mefme, 
Dont  ie  faifoi’  mon  maiflre  mefme 
Auecques  priuauté  û  grande: 

Qui  nos  fecrets  communiquions 
A  grand  plaifir,  &  qui  allions 
Au  temple  fainét  tous  d’vne  bande, 
f  Male-mort  les  happe  &  les  ferre. 

Si  que  tous  vifs  viennent  en  terre: 
Car  entr’eux  toute  violence 
En  leur  logis  a  pris  fon  lieu: 

Mais  moi,  i'inuoquerai  mon  Dieu, 
Et  mon  Dieu  fera  ma  defenfe. 
ï  Prier  veux  foir  Ôt  matinée. 

Etau  milieu  de  la  iournee,  - 
Que  ma  priere  il  ne  reiette: 

Ains  me  retire  à  fauueté. 

Du  combat  qui  nVeft  appreflé: 

Nij 


P  SE  AV  ME  LV. 

Car  fur  moi  grand’  troupe  fe  iette. 

C  Dieu  m’orra,  Dieu,  di-ie,  immuable. 
De  qui  1  empire  eft  perdurable. 

Les  punira  de  leurs  malices: 

Car  de  Dieu  n’ont  crainte  ne  peur. 
Et  iamais  ne  changent  de  cceur. 

Mais  font  obffinez  en  leurs  vices. 

^  Le  mefchant  aofé  eftendre 

Ses  mains  pour  fes  amis  furprendre. 
Violant  l’amitié  iuree : 

Ses  propos  femblent  en  fortant 
Plus  mois  que  beurre,  ôe  nonob fiant 
Guerre  en  fon  cceur  eft  enlerree. 

^  Sa  parole  eft  douce  Ôc  plaifante 
Comme  baume,  &  fi  eft  perçante 
Ainfi quvne pointe  affilée. 

Remets  tout  à  Dieu,  qui  viendra 
Te  foulager,  &  ne  voudra 
Iamais  iuftice  effie  foule  e. 

C’eft  toi,  o  Dieu,  qui  dans  la  foffe 
Les  viendra  en  ruine  groffe 
Précipiter  par  ta  puiffance: 

Car  gens  meurtriers  &  deceuans 
Nacheuemà  demileurs  ans: 


PSEAVME  L  VI. 
Mais  moi,  i’aurai  en  toi  fiance. 


ORAISON. 


PEreiufte  entons  tesiugemens,  qui  permets 
pour  cfprouuer  noftre  patience  quefoyons 
:  affligez  dehors  êc  dedans,  deliure  nous  de  tous 
nos  aduerfaires ,  &  defcouure  la  malice  £c  hy- 
pocrifie  de  ceux  qui  par  douces  &  belles  paro¬ 
les  s’efforcent  de  nous  exterminer;  diuife  leurs 
langues,  abrégé  le  cours  de  leur  vie,  &  leur 
;  monftre  quetuneprens  plaifirqu’en  ceux  qui 
fe  fient  en  toi,  par  Iefus  Chrifl:  ton tres-cher 
_  Fils  noftre  Seigneur,  Amen. 


PSEAVME  L VI.  T.D.B. 


Ce  Pfeattme  contient  v ne  dcfcription  des  injures  (V faux 


lilafmes  que  Dauid a foujfertspom- vn  temps ,  auec  atlionde 
grâces  de  ce  qu'il  en  auoit  efté  deljuré. 


O  Seigneur  Dieu,  car  me  voila  maneé 


De  ce  mefohant  qui  me  tient  afïîegé ,  Et 


Niij 
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tous  les  iours  m’oppreffe  :  Mes  enuieux 

igpgaaasjj; 

me  deuorent  fans  ceffe ,  Car  contre  moi 
vn  grand  nombre  le  dreffe ,  O  Dieu  très- 
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haut:  mais  quand  la  peur  me  preffe,  En 

r“ 


toimonefpoiri’ai. 

f  A  l'Eternel  louanges  chanterai. 

De  fapromeffe  enDieu  m’affeurerai: 

Et  par  ainfirien  ne  redouterai 
Que  l’homme  puilfe  faire. 

Tous  mes  propos  ils  tourner  au  contraire 
Journellement,  &Ieur  plus  grand  affaire, 
Ceft  de  penfer  à  me  nuire  ôc  mesfaire 


PSEAVME  L VT. 

De  leur  plusgrandpouuoir. 

ÏDi  samafier  ils  font  tout  leur  deuoir. 
De  s’embufcher,  delpier  pour  lçauoir 
Quantspas  ie  fai:  tant  défirent  auoxr 
Ma  vie  en  leur  puifiance. 

En  tous  dangers  ils  ont  ccfte  afleurance. 
Que  de  leurs  tours  dépend  leur  deliurance: 
Mais,  ô  Seigneur,  par  ta  iufte  vengeance 
Les  peuples  tu  rabas. 

***  fTufçais  côbieni’ai  couru  haut  &bas: 
En  tes  vaifieaux  mes  pleurs  ferrez  tu  as, 

V o ire  ma  peine,  ô  Dieu,  neft-ellê  pas 
En  ton  rcgifhe  efcrite? 

.  En  finuoquant  verrai  tourner  en  fuite 
De  mes  haineux  la  bande  defeonfite, 

I  en  fuis  tout  feur  :  car  mô  Dieu  ma  coduîte 
Me  fauorifera. 

ï  Le  Seigneur  Dieu  par  moi  loüc  fera 
,  De  fa pro méfié,  6c  mon  coeur  chantera 
Louange  à  Dieu,  lequel  me  donnera 
La  chofe  à  moipromife. 

En  l’Eternel  mon  efperance  ai  mife, 

D  homme  viuantie  ne  crainlentreprife; 
Mais  à  tes  voeux  ma  perfonne  eftfubmife, 

Niiij 


PSEAVME  L  VII. 

O  Dieu,  vers  ta  bonté. 

^  Vn  iour,  Seigneur,  i’en  ferai  a  équité, 
En  te  louant  ainfi  qu’as  mérité,- 1  v  -  ; 
M’ayant  tiré  par  tabenignité 
De  mortelle  ruine. 

Tu  me  foufliens  de  peur  que  ne  ruine, 
Ains  deuant  toi,  ô  Seigneur,  ie  chemine 
Entre  ceux-ia  qu  encores  illumine 
Du  monde  la  clarté. 

ORAISON. 

O  Dieu,  fcul  fecours  6c  appui  de  tous  pan¬ 
ures  affliger ,  diffipe  les  entreprîtes  de  nos 
ennemis, & fai  fentir  ta  bonté  paternelle  à  ceus 
qui fe  fient  entes  promeffes.  Ne  mefprifenos 
oraifons  ,  ains  fois  nous  propice  en  temps  de 
tribulation,  afin  qu’en  l’affeurance  de  tafaueur 
mefpriiions  hardiment  l'effort  des  mefehans, 
&  te  rendions  grâces  éternelles  pour  nous 
auoirdeliuré  de  tout  danger ,  par  ton  Filsle- 
fus  Chriff  noffre  Seigneur,  Amen. 

PSEAVME  L VII.  T.D.B. 

C ejî  vn  brie f récit  des  ajfUbiions  cfyttettes  Dauiditejléfi - 
couru  de  Dieu ,  félon  qu’il  t’en  auoit  requis.  V arqstoï  il  s  aj>- 
p-ejlev  lui  eu  rendre  grâces. 

A*  Yes  pitié,  ayes  pitié  de  moi  :  Cat) 


PSEAVME  LVIÏ 
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mon  Dieu ,  mon  ame  efpere  en  toi 
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afquà  tant  que  ces  mefehans  rebel- 
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:s  Soient  tous  paffez,efperance  ne  foi 
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mais  n’aurai  qu’en  l’ombre  de  tes  ailes, 
f  Au  Dieu  tref-haut  mon  cri  s’adreffera. 
Au  Dieu  lequel  tout  mon  cas  parfera: 
Bonté  &  Foi, ce  grand  Dieu  que  f  adore, 

A  mon  fecours  du  ciel  venir  fera, 

Rendant  confus  celui  qui  me  deuore. 

î  Moname,helas!  ed:  par  mi  de  s  lions. 
Boute- feux  m’ont  enclos  par  millions: 
Lances  &  dards  font  leurs  dents  émoulues: 
Leurs  langues  lont,  en  leurs  dctraéKons, 
Glaiues  perçans  de  leurs  pointes  aigues. 
***  5  Elcue  toi ,  ô  Dieu,  deflus  les  deux. 


PSEAVME  LVÏI. 

Ci  bas  par  tout  ton  los  foit  glorieux: 

Ils  ont  tendu  les  rets  pour  me  furprendre: 

Ils  m’ont  foule:  ils  ont  ces  enuieux 
Fait  vn  foffë  deuant  moi  pour  me  prendre. 

^  Eux  mefmes  font  tombez  en  leur  fofTé, 
Mon  cœur  en  eft,  ô  Dieu,  tout  redreffé: 
Mon  cœur  s’efgaye,  eflât  plein  d  afifeurace: 
Voire,  Seigneur,  pour  ton  los  exaucé 
Chanter,  prefeher  de  telle  deliurance. 

^  Sus  donc,ma  langue,  ores  refueille  toi: 
Traiterions,  leue  z  vous  auec  moi: 

Au  poindt  du  iour  ie  laiiTerai  ma  couche. 

Et  ton  honeur  par  tout,mô  Dieu, mon  Roi, 
le  chanterai  des  doigts  &  de  la  bouche. 

f  Car  iufqu  au  ciel  s  eleue  ta  bonté, 
Iufqu’au  plus  haut  de  l’air  ta  vérité 
DrefTe  la  telle.  Or  donc,  Seighr,demonfht 
Que  fur  les  cieux  fe  tient  ta  Deité: 

Et  fai  par  tout  que  ta  gloire  fe  monftre. 
ORAISON. 

O  Seigneur,  iufte  juge  de  tout  le  monde, 
qui  cognois  la  malice  gc  cruauté  des  en¬ 
nemis  de  ton  Eglife ,  réprimé  leurs  blafphe- 
mes ,  rabailfe  leur  fierté ,  &  les  retranche  da 
nombre  des  viuans  :  afin  que  les  iuftes  voyais 


PSEAVME  L  VIII. 

l'horrible  vengeance  que  tu  fais  de  tes  enne¬ 
mis,  foient  de  plus  en  plus  induits  à  celebrer  ta 
iullice  &  bonté,  en  magnifiant  ton  fa  in  ét  Nom, 
par  tonFils  Iefus  ChriU  noftre  Seigneur ,  A- 
men. 

PSEAVME  L VIII.  T, D.  B. 

Daniel  ejiant  minftement  accttfé ,  protefle  de  fon  innocen- 
cet  Qf  requiert  que  Dieu  la  maint  ie  ne . 
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Ntre  vous  confeillers  qui  elles  Li- 
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guez  &  bandez  contre  moi ,  Dites  vn  peu 


Sa  v'  >'  ''  1  '' 
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en  bonne  foi,  Eli- ce  iuflicc  que  vous  fai- 


U 


tes?Enfans  d’Adam,  vous  mêliez  vous  De 


faire  la  raifon  à  tous? 

5  Ainçois  vos  âmes  deiloyales 


PSEAVME  L  VIII. 

Ne  penfent  qu  a  mefchanceté, 

Et  ne  pefez  qu’iniquité 
En  vos  balances  inégalés: 

Caries  mefcnans  des  qu’ils  font  nez. 

Du  Seigneur  font  aliénez, 
s  ne  font  depuis  leur  naiflance 
Que  fe  fouruoyer  en  mentant. 

Et  portent  du  venin  autant 
Qu’vn  ferpent  tout  plein  de  nuifance. 
Ou  qu’vn  afpic  fourd  &  bouchant 
Son  oreille  encontre  le  chant. 

J  Tel  n’oit  la  voix  magicienne 

Des  enchanteurs, tant  foient  prudens. 
CafTe  1  eur  là  gueule  Ôc  les  dents, 

O  Dieu,  par  la puilfance  tienne: 
Rompslamafchoire  aux  lionceaux. 
Qui  ont,  ô  Dieu,  le  cœur  h  faux. 

***  ^  Ainfi  que  l’eau  courant  grand’  erre 
D’eux-meîmes  ils  s’efcouleront: 

Et  les  traiéts  qu  ils  defeo  cher  ont 
Tomberont  enpieces  à  terre: 

Ils  fe  fondront  à  la  façon 
Qu’on  voit  tarir  le  limaçon. 

5  Ainfi  que  lenfant  qui  trefpaffe. 


P  SE  AV  ME  LVIIÏ. 

Sans  auoir  veuiour  ne  clarté: 

Comme  vn  fruiâhors  fa  meureté, 

U  faut  que  Dieu  brife  &  fracaflfe 
Leurs  ieunes  elpines,  deuant 
Qu  elles  s’eleuent  plus  auant. 
f  Adonc  tout  plein  d ’efiouÏÏfance 
L’innocent  qu’on  a  oppreffé, 

V  oyant  delîompu  &  cafïe 
Le  peruers  par  iufte  vengeance. 
Dedans  le  fang  fe  baignera 
De  ce  mefchant,  &puis  dira: 
f  L’innocent  ne  perd  point  fa  peine, 

CeE  vn  poindt  du  tout  affeuré, 

Quoi  que  le  iufte  ait  enduré: 

C’eft  vne  chofe  bien  certaine 
j  Qu’il  eft  vn  Dieu,  qui  iuge  ici 
Les  bons  Ôc les  mauuais  aufïï. 

|  l  ORAISON. 

O  Dieu  très-haut,  cnuoye  ton  fccours  des 
cîeux,  &  nous  recoux  delà  main  de  nos 
aduerfaires ,  lefquels  comme  lions  affamez  taf- 
chent  a  perdre  tous  ceux  qui  efperent  en  toi 
ieul.Monftre  ta  pui  fiance  contre  tous  ceux  qui 
nient  tafainéte  prouidence,  &  donne  à  tesfer- 
mteurs  occaiion  de  s’efiouïr,  £c  célébrer  tes 


i 


P  SE  AV  ME  LIX. 

louanges  à  perpétuité, par  ton  Fils  Iefus  Omit 

noftrc  Seigneur,  Amen. 

PSEAVME  LIX.  T.D.B. 

Daniel  c fiant  affligé  de  Saul,  &  réduit iufqujs  à  texte, 
mité  appelle  Dieu  entefinmn  que c’efi  a  tort ,  &  l  tmoquea 
fon  aide,  montrant  ïefioir  qu'il  a  d’effre  exauce. 
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On  Dieu,  l’ennemi  menuiron- 
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ne .  Ta  bonté  donc  ! 

'e cours  me  donne: 

Garde  moi  des  gens  irritez  Qui  deffus 
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moifefontiettez.  Deliuremoidel’aduen 
faire, Qui  ne  demande  qu’à  mal  faire:  Sau- 
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uc  moi  des  langlantes  mainsDe  ces  meur 


PSEAVME  LIX. 
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triers  tant  inhumains. 


^  Car  voila,  ma  vie  ils  elpient. 

Les  plus  forts  contre  moi  fe  lient: 
Voire,  Seigneur,  fans  nul  forfait. 

Ou  qu’en  rien  leur  aye  mesfait. 

Ils  s’apprêtent  en  diligence. 

Sans  que  leur  aye  fait  offenfe: 

Leue  toi  donques,  &  les  voi, 

T  e  mettant  au  deuant  de  moi. 
ï  Toi,  di-ie.  Dieu  des  exercites, 

O  grand  Dieu  des  Ifraelites, 

Vien  faire  vifitation 
De  toute  terre  &  nation: 

'  Et  à  celui  point  ne  pardonne 
Qui  par  malice  à  mal  s’adonne. 

Ils  vont  au  foir  qu’on  ne  voit  riens, 

Cà  &  làgrondans  comme  chiens.  ’ 
fils trotent,  iafent,  &mefdifent. 

Leurs  propos  font  dards  qu’ils  aiguifent  : 
Car,  difent-ils,  quoi  que  ce  foit. 

Qui  eft-ce  qui  nous  apperçoit? 

Mais  vniour  de  leurs  van  tories 


PSEAVME  LIX, 


Faudra,  Seigneur,  que  ture  ries, 

Et  de  tous  peuples  glorieux 
Te  moqueras  deuant  leurs  yeux, 

^  Sa  force  dépend  de  la  tienne: 

Et  pource  auflï,  quoi  qu’il  aduicnne, 
l’attendrai  tout  coi  ton  le  cours: 

Car  ie  n’ai  que  Dieu  pour  recours. 
Dieu,  dont  i’ai  la  bonté  cognue. 


Preuiendra  ma  defeonuenue, 

Faifant  que  fur  mes  ennemis 
Mes  defirs  à  fin  feront  mis. 

***  ï  Mais  ne  leur  ofte  pas  la  vie. 

De  peur  que  monpeuple  l’oublie: 
Ains  par  ta  force  les  efpars, 

Et  difïîpe  de  toutes  parts.^ 

Dieu,  noftre  bouclier  dalfeurance, 
Renuerfe  les  par  ta  puiffance  : 

Leur  bouche  &  propos  pleins  d’excez 


Leur  font  affez  tout  leur  procez. 

^  Qh  ils  foient  pris  par  leur  orgueil  me  fine, 

Car  leur  malice  eft  tant  extrême. 

Que  maudiffons  &  lafehes  tours 

Sont  leurs  propos  de  tous  les  iours. 

Ordonques  ton  ire  s’allume, 

^  Qui 


PSE  AYME  LÏX. 

Qui  les  deftruife  &  les  confume: 

V  o  ire  confume  tellement, 

Qtfils  foient  perdus  totalement. 

Ç  Afin  qu’on  vienne  àrecognoifhe 
Le  Dieu  de  Iacob  comme  Maifîre: 
Quifon  empire  eftend  fur  tout 
Du  monde  iufqu’au  dernier  bout. 

Ils  revendront  fur  la  vefpree. 

Et  de  fureur  defmefurec 
Ainfi  comme  chiens  hurleront. 

Et  la  cité  circuïront. 
ï  Mais  vn  iour  la  faim  afpre  Ôc  forte 
Les  chaflera  de  porte  en  porte. 

Et  faudra  qu’ils  saillent  coucher 
Sans  auoir  trouué  que  mafeher. 

Alors  à  gorge  defployee 
Par  moi  chantee  &  publiée 
Ta  force  &  ta  bonté  fera. 

Dés  que  le  iour  fe  montrera. 

5  Car  tu  as  efté  ma  retraite. 

Et  en  mes  maux  feure  cachette: 

De  toi  donc,  ô  Dieu  mon  lùpport. 
De  chanter  ferai  mon  effort: 

Car  mon  Dieu  eft  maforterefîe, 

O 


PSEAVME  LX. 

Et  n’eu  iamais  mal  ne  deftrefle. 

Que  ne  l’aye  expérimenté 
Dieu  enuers  moi  plein  de  b  onté . 

O  HAIS  ON. 

O  N offre  Dieu,  qui  prens  plaiHr  à  l’inno¬ 
cence  fie  intégrité  de  ceux  qui  te  feruent 
de  tout  leur  cœur ,  repouiTe  nos  ennemis ,  les¬ 
quels  fe  moqua  lis  de  tafainéfce  prouidence  ma¬ 
chinent  noftre  ruine:  St  diflipe  leurs  mefehan- 
tes  entreprifes  >  Sc  les  defpoudlede  tous  lion- 
neurs,  afin  qu’ils  fçàchent  que  tu  prcfidesen 
tonEglife ,  St  fauorifes  à  ceux  qui  fe  fient  en  ta 
clemence ,  pat  Iefus  Ghri-ft  ton  très- cher  Eils, 

Amen.  „ 

PSEAVME  LX.  T.D.B. 

Vauidrecosno  îffa  nt  les  viHoires  qu'il  a  eues  fur  fis  enxà 
mis  ejlre  venues  de  Dieu ,  fi  confirme  defire  maintenu  4 
qu'à  la  fin* 


y  Dieu  qui  nous  as  déboutez ,  Qui 
nous  as  de  toi  efeartez ,  Iadis  contre  nous 


irrité,  Tourne  toi  de  noftre  cofté.  Tu 


PSEAVME  LX. 


as  n offre  païs  fecoux  ,  Et  cafîé  à  force  de" 


coups  :  Guéri  fa  playe  qui  le  preffe ,  Car 
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tu  vois  comment  il  s’abaiffe. 

f  Ton  peuple  as  traité  rudement, 
Et  d’vn  vin  d’eftourdiffement 
Tu  1  as  repeu  &  abreuué: 

Mais  depuis  tu  as  eleué 

L  enfeigne  de  tes  feruiteurs, 
Qyi  te  reuerent  en  leurs  cœurs. 
Afin  que  haut  on  la  defploye. 

Et  que  ta  vérité  fe  voye. 
ï  Or  donc  afin  que  tes  amis 
Efchappent  à  leurs  ennemis, 
Sauue  nous  par  ton  bras  puiffant. 
Et  refpon  à  moi  languifïant. 

Mais  quoi?  Dieu  m’a  défia  ouï. 
Et  de  fon  fainéfc  lieurcfiouï: 

oii 


PSEAVME  LX. 
Sichcm  fera  mon  héritage. 

Le  val  de  Succoth  mon  partage. 

^  ?  De  Galaadla  région 
Sera  de  ma  poffelEon: 

Et  de  Manaflc  tout  le  bien 
Sans  nulle  doute  fera  mien. 

Ephraïm  peuple  grand  &  fort 
Sera  de  mon  chef  le  fupport: 
luda  du  régné  l’affeurance, 

Pour  en  établir  l’ordonnance. 

^  Les  Moabites  au  furplus 
le  ne  veux  eftimer  non  plus, 

En  defpit  de  leurs  mauuaiftiez, 
Qu’vn  vaiffeau  pour  lauer  mes  pieds. 

Contre  Edom  peuple  glorieux 
le  ietterai  mes  fouliers  vieux: 

Sus,  Paleftins,  faites  moifefte 
De  mayiâoirc  qui  s  apprefte. 

C  Mais  par  qui  ferai-ie  en  feurte 
Conduit  en  la  forte  Cite? 

Qui  eft-ce  qui  me  conduira 
En  Edom,  &  m’y  guidera? 

Ne  fera-ce  pas  toi,  ô  Dieu, 

Qui  nous  çhaflois  de  lieu  en  lieu; 


PSEAVME  L  XI. 

Et  n’accompagnois  nos  armees 
De  tes  faueurs  accouftumees? 

^  Donne  nous  toni'ecours  d’enhaut 
Contre  celui  qui  nous  aflaut: 

Car  qui  n’a  que  les  terriens 
Pour  la  fauuegarde,  n’a  riens , 

Dieu  nous  rendra  preux  &  vaillans 
Encontre  tous  nos  adaillans, 

Renuerfant  par  ia  vertu  grande 
De  nos  haineux  toute  la  bande. 

ORAISON. 

SEigneurDieu,  quinedefirespointlamort, 
mais  la  conuerfion  des  pauures  pecheurs,ne 
nous  puni  point  felonla  rigueur  de  ta  iufUce, 
ains  repouiîe  par  ta  vertu  tous  ceux  qui  s’ele- 
uent  contre  nous,  afin  que  mettans  toute  no- 
Ure  fiance  en  toi  feul ,  nous  obtenions  victoire 
pour  t’en  rendre  grâces,  par  no  lire  Sauueur  Ie- 
fus  Chrifi:  ton  tres-cher  Fils,  Amen. 

PSEAVME  LXI.  T.D.B. 

Vattid  déclarant  comment  Ha  effé  exaucé  en  fis  prières, 
en  rend  grâces  a  Dictt,fe  fortifiant  à  l'aduentr. 


pseavme  lxi. 
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R  prie 5  O  mon  Dieu,  exauce  moi  •.  Du  bout 
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*  du  monde  mon  ame ,  Qui  fe  palme ,  Ne 
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H  reclame  autre  que  toi, 

^  Monte  moi  deffus  la  roche 
Dont  l’approche 
Etlaecez  ne  m’eft  permis: 
Car  tu  es  ma  fbrterelïe 
Et  adreffe 

Encontre  mes  ennemis. 

^  Dedans  ton  lainâ  tabernacle. 
Habitacle 
Aiamaisie  choifirai. 
Recours  tres-feur  &  fidele 
Sous  ton  aile 
le  fçai  que  ie  trouueral 
Car  de  ce  que  ie  defire, 
Tres-cher  Sire, 


PSEAVME  LXI. 

Il  ta  pieu  me  faire  vn  don: 

Et  m  as  donne  en  partage 
L'héritage 

De  ceux  qui  craignent  ton  Nom. 
Ç  Annee  deflfus  annee 
Ordonnée 

A  ton  Roi  s’adiouftera: 

Si  que  toufiours  affeuree 
Sa  duree 

De  fiecle  enfiecle  fera. 

Ç  Deuant  Dieu  fans  fin  ne  terme 
Sera  ferme 

Son  régné  en  toute  feurté: 

Apprelire,  ô  Dieu,  qui  les  gardes, 
Ses  deux  gardes. 

Ta  grâce  &  ta  vérité, 
f  Voila  comment  en  cantiques 
Authentiques 

Sans  fin  louer  ie  te  veux: 

Afin  qu’vnfeul  iour  ne  paffe, 
Quen  ta  face 

ïe  ne  te  paye  mes  voeux. 


O 


ORAISON. 

Dieu ,  feul  appui  6c  defenfe  de  ceux  qui  te 

O  üij 
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craignent ,  ottroy c  que  nous  vitrions  fous  la 
fauuegarde  &c  p  rote  dion  de  ton  Fils  bien-an 
mé  Iefus  Chritt  ;  autfi  par  ta  grande  vertu 
que  fon  régné  s’auance  5t  profperedeplusen 
plus  ;  afin  queftans  appuyez  fur  tes  promettes, 
nous  t'offrions  par  icelui  facrifice  de  louange 
maintenant,  &  àtoufipurs-mais,  Amen. 

PSEAVME  LXII.  T.D.E. 


Dasidfi  voyant  delmrêde  fies  ennemis ,  raconte  leur  ma¬ 
lice,  &  exhorte  tous  fideles  à  fi  repofir  hardiment  en  Dieu  & 
en  fa prouidence,  d’autant  qu'il  ny  a  que  vanité  en  l'homme 
&  en  to/ites  fis  estreprifis. 


M 


: 1  ^  ^ 


On  ame  en  Dieu  tant  ieule- 


r$: 


ment  Trouue  tout  fon  contentement:  Car  j 


:±z$ 


lui  feul  eftma  fauuegarde  :  Lui  feulcft 


k+- 


I 


m 


mon  roç  eleuc^Monfalut^  mon  fort 


l 
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ni  y ; 

v  "   1  I-  i  A  T  ' 

:  V  i>  i.  V  ^  -A- J 

L—  y  V  v  51,: 

prouué:  De  tomber  trop  bas  ie  n’ai  garde. 

^  Iufques  à  quand  braflerez-vous 
La  mort  &c  la  perte  de  tous? 
Vous-mefmes  cherrez  en  ruine, 

Ainfi  qu’vn  vieil  mur  tout  penchant. 
Ou  quvn  vieil  manoir  trefbuchant 
Qui  de  foi-mefme  fe  ruine. 

Ceux  qu’il  plaît  à  Dieu  de  hauffer. 

Ces  gens  ne  font  rien  que  penfer 
A  les  abaifter  &  deftruirc. 

Ils  prenentplaifir  à  mentir. 

Leur  parler  eft  doux  aulortîr, 

Mais  leur  cœur  ne  fait  que  maudire. 

5  Mais  quoi?  mon  ame,  feulement 
Atten  ton  Dieu  patiemment. 

Car  enlui  mon  clpoir  ie  fonde: 

Lui  feul  eft  mon  roc  afteurc. 

Mon  falut,  mon  lieu  remparé. 

Garde  ie  n  ai  quon  me  confonde. 

J  ***  f  Dieu  eft  ma  gloire  &  mon  fecours, 
Dieu  eft  mon  fort  &  mon  recours: 

P euples,  ayez  en  lui  fiance: 


r 
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Venez  en  tout  temps  deuant  lui 
Vous  defcharger:  car  c’eft  celui 
O ù  faut  affeoir  fa  confiance. 

5  Mais  quant  aux  ho mmes,  ce  n’efl  rien; 
Les  plus  grands,  di-ie,  Ôc  tout  leur  bien 
N’cft  que  vanité  qu’on  adore: 

Et  qui  eux  Ôc  rien  peferoit 
L’vn  contre  l’autre,  il  trouueroit 
Qu’vnrieneftpluspefant  encore. 

Ç  N’alfeurez  iamais  vos  deffeins 
Deilus  outrages  ne  larcins: 

Gardez  vous  d’efperance  foie: 

Si  biens  vous  vienent  à  planté, 

V offre  cceur  ne  foit  point  planté 
En  vne  chofe  tant  friuole. 

5  Dieu  a  dit,  voire  vne  ôc  deux  fois, 

Et  i’en  ai  entendu  la  voix. 

Qu’à  lui  appartient  toute  force. 

ODieu,tuesbe  nin  ôc  doux, 

Car  vn  iour  tu  rendras  à  tous 
Selon  que  deviure  on  s’efforce. 

ORAISON. 

SEigneur ,  qui  es  la  feule  gloire  &  efperaïice 
de  tes  enfans ,  affilie  nous  en  temps  d’aduer- 
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fïté,  &  nous  deliure  des  embufchcs  de  tous 
nos  ennemis:  moudre  leur  qu’ils  ne  font  rien 
que  vanité  ,  &c  que  c’eft  pour  néant  qu’ils  s’ap- 
puyent  fur  leurs  richefles ,  veu  qu’il  n’y  a  falut 
que  pour  ceux  qui  efperent  en  la  bo  nté  &c  mi- 
feri corde  que  tu  nous  monftrcs  enïcfus  C  hrift 

ton  Fils  noftre  Seigneur,  Amen. 

# 

PSEAVME  LXIIL  T. D/B, 

Da$dd  récite  pour  tinfïmÔwn  des  fidèles %  comment  il  a  eu 
’  recours  a  Dieu  en  toutes  fis  aduerfite^  pour  fi  confiai  er  0* 
tfire  muni  de  force. 


Dieu  ,  ie  n’ai  Dieu  fors  que  toi, 
Dés  le  matin  ie  te  réclamé,  Etdetafoif 


ie  fen  mon  ame  Toute  pafmee  dedans 


un» 
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vuides  De  mon  corps  mat  &  altéré, T  ouf- 


i 


:$qZ 


iouts ,  Seigneur ,  t  ont  délire  En  ces  lieux 

IfÜÜOP^ 

deferts  &  arides: 

^  Afin quencoresvne fois 
le  voy  e  ta  force  &c  ta  gloire, 

Comme  dedans  ton  fanâruaire 


le  l’ai  contemplée  autres  fois. 

Car  mieux  vaut  que  la  vie  mefme 
T  a  grâce  &  ta  bénignité  * 

Dont  par  ma  bouche  recite 
Sans  finferatonlosfupreme. 

^  Ainfitonios  ic  chanterai 

Tant  que  ma  vie  foit  cfteinte: 

Ton  Nom  &  puiffance  tres-iainéte 


A  ioîntes  mains  i  inuoquerai. 

Ainfi  que  de  moelle  Ôc  de  graille 
le  me  fen  tout  raffafié, 


PSEAVME  LXIIL 
Et  d’vn  chant  à  toi  dédié 
Tout  ioyeux  de  chanter  ne  cefie: 

***  f  Lors  qu’en  mon  liéhil  me  fouuient 
De  ta  fouueraine  puiffance, 

Etque  de  toilafouuenance 
Le  long  de  la  nuiét  m’entretient. 

Car  en  mes  deftrefles  mortelles 
De  ton  fecours  m’as  fait  iouïr: 

Qui  me  fait  ores  refiouïr. 

Caché  fous  l’ombre  de  tes  ailes. 

^  Mon  ame  de  fi  près  te  fuit, 

Que  nullement  ne  t’abandonne. 

Et  ta  main  fouftxent  ma  perfonne 
Contre  tout  homme  qui  me  nuit. 

Mais  ces  gens  qui  me  font  la  guerre, 
T  afchans  ma  vie  confumer. 

On  verra  fondre  &  abyfmer 
Iufqu’au  plus  profond  de  la  terre. 

^Enpiecesvn  iourferamis 

Au  fil  du  glaiue,  &  par  la  voye 
Aux  renards  feruira  de  proye 
Lamas  de  tous  mes  ennemis. 

Adonc  ioy  eux  de  la  victoire 
Le  Roi  en  Dieu  s’efiouïra: 
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Tout  homme  aufi'i  Dieu  bénira 
Qui  recognoiftleDieude  gloire, 
f  Car  quelque  menfonge  au  fortir 
Que  lafaufle  bouche  propofe. 

Il  faut  qu  vn  iour  elle  fo  it  clofe , 

Sans  qu’on  l’en  puiffe  garentir. 

ORAISON. 

ONoflre  Dieu,  qui  as  promis  d’eflre  au  mi¬ 
lieu  de  ceux  quît’inuoquent  en  vérité,  fai 
nous  ce  bien  que  nous  te  puiffions  tellement 
inuoquer  en  pleine  alfemblce,  qu’eftans  fous 
ta  fauue -garde  &c  prote&ion  nous  Tentions  de 
plus  en  plus  ta  grâce  &c  bénignité ,  &  que  fous 
le  régné  de  ton  Fils  bien-aimé  lefus  Chriil 
noflre  Seigneur  nous  obtenions  pleine  victoi¬ 
re  de  tous  les  ennemis  de  noftre  îalut,  Amen.  | 
P  SE  AYME  LXIIII.  T.  D.  B. 


Dauiddefeouure parfortts  de  complainte  tant  la  crmuti 
que  les fauffes  pratiques  defes  ennemis,  recognofiant  labo n- 
té  de  Dieu  en  ce  qu'il  lui  en  a  donné  viâoire. 


Souuerain  Sire. 

ï  Cache  moi  loin  del’entreprife 
Des  ennemis  fins  ôccouuerts. 
Et  des  complots  de  cesperuers. 
Dont  la  vie  à  tout  mal  apprife 
E  fl;  tant  reprife. 
fOs  ont  des  langues  affettees, 

Aulfi  perçantes  que  poignards: 
En  lieu  de  fléchés  &  de  dards, 
Paroles  aigrement  iettees 
Ont  attintees. 

%  Afin  d’en  donner  vne  atteinte 
A  l’innocent  couuertement: 

De  forte  que  foudainement 
Mainte  perfonne  ils  ont  atteinte 
Sans  nulle  crainte. 

^  Ils  font  obflinez  à  mesfaire: 

Parlent  de  me  tendre  leurs  rets, 


P  SE  AV  ME  LXIIII. 
Difans  comme  gens  affeurez. 

Qui  fçaurarien  de  cefle  affaire 
Que  voulons  faire? 

¥  *  Ç  Pour  trouuer  fineffes  fubtiles, 

Ils  font  curieux  iufqu  à  tout: 

Et  vont  ccrchans  iufques  au  bout, 
Me  finement  les  plus  difficiles 
Aux  plus  habiles. 

*  Mais  Dieu,  fur  lequel  ie  m'affaire. 
Son  trait  fur  eux  defcochera 
Quand  pas  vn  d’eux  n  y  penfera; 
Dontfuiura  tantoftlableffeure 
Soudaine  ôtfeure. 
f  Par  leur  propre  langue  execrable 
Eux-mefmes  fe  ruineront: 

Adonc  plufieurs  s  eftonneront, 
Voyansla  ruine  importable 
Quilès  accable. 

^  tous  alors  rendront  tefmoignage 
Des  hauts  effets  du  Souuerain, 

Et  tous  craintifs  deffous  fa  main 

Recognoiffront  en  leurs  courages 
Ses  grands  ouurages. 

5  Mais  le  iufte  en  refiouïffance 
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A  lEternel  s'arrêtera: 

Et  qui  de  cœur  entier  fera, 

Chantera  de  Dieu  la  puifTance 
En  affeurance. 

ORAISON. 

Dieu  Etemel  &  tout-puifTant,  qui  furprens 
les  fages  en  leur  rufe ,  retire  nous  de  la 
bande  afTemblee  des  malins ,  &  de  la  troupe 
1  des  iniques  qui  s’eftudient  à  calomnier  tes 
pauuresferuiteurs,  êt  monflretoi  protecteur 
de  ceuxquiefperententoifeul.  Deliurenous 

Ides  filés  quils  nous  tendent ,  afin  que  nous 
ayons  toujours  dequoi  nous  glorifier  en  ta 
feule  bonté,  laquelle  tu  nous  fais  fentir  en  ton 
Fils  bien-aimé  Iefus  Chrift  n offre  Seigneur. 
1  Amen. 

PSEAVME  LXV.  T.D.B. 

.  1 

|  Ce  P  [canine  contient  vue  defeription  des  biens  &  grâces 
que  Dieu  continue  fans  fin  &fam  cej Je  de faire  a  fon  Eglijè* 


Dieu ,  la  gloire  qui  t’eft  deuc  T’at- 

tend  dedans  Sion  :  En  ce  lieu  te  fera  ren- 

P 
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due  D  e  v  œux  oblation.  Et  d’autât  que  la 


voix  entendre  Des  tiens  il  te  plaira.  Tout 


'r:*-  f ^ 


droit  à  toi  fe  venir  rendre  Toutes  gens 


on  verra. 

^  Toutes  manières  de  malices 
Auoient  gaigne  fur  moi: 

Mais  tous  nos  pechez  &  nos  vices 
Sont  abolis  de  toi. 

Heureux  celui  que  veux  elire. 
Et  près  de  toi  loger, 

Afin  que  chez  toi  fe  retire 
Pour  iamais  n’en  bouger. 

^  Des  biens  du  palais  de  ta  gloire 
A  plein  nous  faoulerons: 

Des  biens  de  ton  faind  Sanctuaire 
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Tous  repeus  nous  ferons: 

Selon  ra  bonté  indicible, 

O  Dieu  qui  nous  maintiens. 

En  haute  façon  &  terrible 
T u  reipondras  aux  tiens. 

T  En  toi  efpere  tout  le  monde, 

Iufqu  aux  lointains  pays. 

Qui  font  de  la  grand’  mer  profonde 
Enclos  &  eircuïs. 

De  tes puiflances  redoutables 
T  out  ceint  &c  reueflu. 

Tu  tiens  les  monts  fermes  &  fiables 
Parta  grande  vertu. 

1  Les  flots  de  la  grand’  mer  bruyante 
Tupeux  faire  ceffer: 

Des  peuples  lefmeute  inconftante 
Soudain  peux  rabaiffer. 

Voyant  tes  ceuures  nompareilles. 
Peuples  de  tous  coflez 
Sont  eflonnez  de  tes  merueilles, 

T  ant  foient-ils  efcartez. 

***  î  Du  bout  qui  le  iour  nous  enuoye 
lufques  en  l’Occident, 

C  çft  ta  bonté  qui  nous  ottroye 

Pi) 
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Tout  plaifir  euident. 

Si  la  terre  eft  de  foi  tarie, 

Tu  la  viens  vifiter. 

Et  les  grands  threfors  de  tapluye 
Sur  elle  desoutter. 

^  L’eau  qui  de  tes  ruiffeaux  regorge 
Vient  la  terre  nourrir. 

Afin  que  le  froment  &  forge 
Puifie  croiftre  &  meurîr.  ■ 

Ses  rayons  cnyures  Ôc  trempes. 
Ses  filions  applanis: 

T  u  l'amollis  &c  la  deftrempes. 

Et  fon  germe  bénis- 
^  La  fiiifon  couronnée  &  ceinte 
De  tes  biens  on  peut  voir: 

Des  hauts  cieux  ta  demeure  faindte 
La  graille  fais  pleuuoir. 

Les  deferts  auec  leurs  logettes 
De  pluye  fais  iouïr: 

Dont  les  coftaux  &c  montagnettes 
Semblent  fe  refiouïr, 

Ç  Adonc  voit-on  par  les  campagnes 
Mille  troupeaux  diuers, 

Et  les  entre-deux  des  montagnes 
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De  grands  bleds  cous  couuerts. 

Et  femble  tout  ce  bien  champeftre 
Refiouïr  de  fes  chants. 

Au  prix  quon  le  voit  apparoiftre. 

Et  montagnes  ôc  champs. 

ORAISON. 

O  Dieu  propice  fie  fauorable,  qui  nous  as 
eleus  fie  mis  au  rang  de  ceux  de  tonEgli- 
fe,  fai  que  nous  rcoognoi  fiions  toujours  ce 
bénéfice  ineftimable  ,  afin,  que  nous  appuyans 
'fur  ta  bonté  fie  puiflance  ,  nous  mefpriilons 
hardiment  nos  ennemis;  Ôc  que  recognoilTans 
le  foin  que  tu  defployes  augouuerncment  de 
tes  créatures  pour  no  lire  entretenement,nous 
t’en  chantions  louanges  continuelles,  par  ton 
Fils  vnique  noflre  Seigneur  Iefus  Chriil, 
Amen. 

PSEAVME  LXVI.  T.D.  B. 


R  lus,  louez  Dieu  tout  le  monde. 


P  iij 
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ptâlpESëëËS 

Chantez  le  los  de  Ton  renom  :  Chantez  fi 


tO 


haut  ,  que  tout  redonde  De  la  louange 


de  fon  Nom.  Dites,  O  que  tues  terrible, 


Seigneur,  en  tout  ce  que  tu  fais!  Tes 


haineux,  tantes  inuincible.  Te  datent 


pour  auoirlapaix. 

^  Soit  ta  Maiellé  glorieufe 
Adoree  entoutl  vniuers: 

Soit  ta  louange  precieufe 
Chantee  en  chanfons  &  en  vers. 


t 
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V enez,  voyez  en  vos  courages 
Les  faits  de  Dieu:  voyez  s’il  eft 
Grand  ôc  terrible  en  fes  ouurages 
Vers  les  humains,  quand  il  lui  plaid:, 
a  tari  la  mer  tant  fiere. 

Et  depuis  encores  par  lui 
A  pied  fec  paffiala  riuiere 
Son  peuple,  &  s'en  cft  refiouï. 

Safeigneurie  cft  eternelle. 

Son  œils’eftend  iufquaux  Gentils: 
Quiconques  à  lui  fe  rebelle 
Sera  toujours  des  plus  petis. 

^Peuples,  chacun  de  vous  s  employé 
A  donner  louange  au  Seigneur: 
faites  qu’en  tout  le  monde  on  n’oye 
Rien  que  fa  gloire  ôcfon  honneur. 

C  eft  lui  qui  garde  noftre  vie 
Tantfouuentde  palier  le  pas: 

C  eft  lui  qui  maugré  toute  enuie 
Fait  que  nos  pieds  ne  glilïent  pas. 

?  Car  tu  nous  as  mis  à  l’efpreuue. 

Tu  nous  as,  di-ie,  examinez. 

Et  comme  l’argent  quon  elpreuue 
Par  feu,  tu  nous  as  affinez, 

Piiij 
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‘Tu  nous  as  fait  entrer  &  joindre 
Aux  fiiez  de  nos  ennemis: 

Tu  nous  as  fait  les  reins  eftreindre 
Des  liens  ou  tu  nous  as  mis. 

VÎO"  a  monte  deffus  nos  teftes 
Comme  furie  dos  d’vn  chameau: 
Nous  auons  comme  pauures  belles 
Pafie  par  le  feu  &c  par  l’eau: 

Puis  tu  nous  as  de  pleine  grâce 
A  plain  rafraîchis,  dont  ie  veux 
En  ta  maifon  deuant  ta  face 
Sacrifiantrendre  mes  vœux: 

5  Voire  mes  vœux,  que  ie  confeffe 
Mes  leures  fi  auoir  adreffez, 

Lefquels  au  temps  de  ma  dcfhefie 
fai  de  ma  bouche  prononcez. 

Mainte  bien  belle  &  graffe  befte 
Sur  ton  autel  veux  confirmer: 
Beliers  ôcbœufs  &  boucs  i’apprefte. 
Pour  deuant  toi  faire  fumer. 

^  Tous  craignans  Dieu  &  fa  puiffance, 
Venez  m’efeouter  en  ce  lieu. 
Racontant  en  efiouiflance 
Lesbiens  qu’ai  receus  de  mon  Dieu, 
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Quand  ma  bouche  a  fait  fa  priere, 

Il  m’a  ouï  à  chaque  fois: 

Si  que  ma  langue  a  eu  matière 
De  le  louer  à  pleine  voix, 
î»  à  quelque  mefchante  chofe 
Mon  cceur  cuft  alors  regardé. 

Mon  Dieu  eu  ft  eu  1  oreille  clofe 
A  ce  que  i  euffe  demandé. 

Mais  pour  certain  puis-ie  bien  dire 
Que  le  Seigneur  m’a  entendu: 

Et  pour  mieux  efcouter  mon  dire, 
Doux  &  attentif  self  rendu. 

5  Loué  foit  mon  Dieu  fauorable. 

Qui  m’a  volontiers  efcouté. 

Et  de  moi  pauure  miferable 
N  a  p  oint  retiré  fa  bonté. 

ORAISON. 

O  Seigneur ,  à  qui  tome  gloire  &  honneur 
appartient fai  que  tes  œuures  admirables 
foient  cognues’  par  toute  la  terre  ,  &  que  la 
!  grandeur  de  ta  force  range  tes  ennemis  &  les 
no  lires.  Finalement,  que  nous  foyons  telle¬ 
ment  dontez  par  les  afHiélions  que  tu  nous  en- 
uoyes,  que  nous  ne  ceffions  iamais  de  célébrer 
ta  bonté  &  faucur  j  qui  nous  efl  amplement 


mm 
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monftree  en  Iefus  Chrift  ton  Fils  noftre  feul 
Sauucur  &  Rédempteur,  Amen. 

PSEAVME  LX  VII .  T.D.B. 

C'eftvne  priere  pour  la  projperité  de  l'Eglife ,  comprenant 
non  feulement  le  pats  de  Iudee ,  mats  to&te  la  terre  tJurU* 
quelle  la  grâce  de  Dieu  fi  démit  cjjtandrca  la  venue  de  nojlrè 
S  e  ignenr  I  efm  Cbriji L 


leu  nous  foitdoux  6c  fauorable, 


Nous  benifsât  par  fa  bôrc,Et  de  fon  vifage 
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amiable  Nous  face  luire  la  clarté:  Afin 
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que  fa  voye  En  terre  fevoye,Et  que  bié  à 


f - T' 
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poinét  Chacun  puiffe  entendre  Où  tous 


PSEAVME  LXVII. 

^  Seigneur ,  que  les  peuples  te  chantent, 
Touspeupleste  chantent,  Seigneur: 
Peuples  te  chantent  &  rechantent, 
SefiouïlTans  de  tonhonneur. 

Car  ta  bonté  grande 
Aux  peuples  commande 
Equitablement: 

Et  fous  ta  conduite 
La  terre  e  fl:  conduite 
Bien  &c  feurement. 

5  Chacun,  ô  Dieu,  honneur  reporte. 

Tous  peuples  chantent  l’honneur  tien: 
La  terre  fes  Fruits  nous  apporte. 

Dieu,  noftre  Dieu  nous  face  bien: 

Dieu,  di-ie,  nous  face 
Cognoiftre  fa  grâce. 

En  nous  beniflant: 

Et  la  terre  toute 
Autre  ne  redoute 
Que  le  T  out-puiflant. 

ORAISON. 

SEigneur  &  Pcrc  des  lumières ,  fans  la  co- 
gnoiiTancc  duquel  nous  fomtnes  plusmî- 
ferables  que  les  belles  brutes,  e  il  en  ta  bénédi¬ 
ction  fur  nous,  &:  fai  que  ton  faînét  Nomfoit 


PSEAVME  LXVÎH. 


cognu  par  toute  la  terre,  &  adoré  de  tous  peu. 
pies  Sc  nations  :  afin  que  tous  Tentent  ta  faueur 
&benediétion,  ôc  qu’vn  chacun  chemine  en 
ta  crainte ,  aînfi  que  nous  fournies  enfeignez 
partonFils  Iefus  Chrift  nofire Seigneur,  A- 
men. 


PSEAVME  L XVIII.  T.D.B. 


Dauidvoulant  cottfejfer  qu’il  ternit  de  Dieu  toutes  fes  vi- 
tfoires ,  magnifie  en  general  fa  vertu  :  puis  il fpecifie  fa  bonté 
paternelle  en  tequila  racheté  Çf  conférai fim  peuple.  De 
là  il  vient  à  fe glorifier  en  Dieu ,  de  ce  qu’il  a  tjlé  maintenu  au 
droit  de  la  Couronne  foy  ale ,  félon  qu’il  enamit  ettlapro- 
meffe. 


Ve  Dieu  fe  monflre  feulement. 


Et  on  verra  foudainement  Abandôner  la 


fes  haineux  de  toutes  parts  Fuir  deuant  fa 
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ftpgggpggg 

face.  Dieu  les  fera  tous  enfuïr,  Ainfi  qu’on 

ÜpÏËiiâifËiiii^ 

voit  s  efuanouïr  Vn  amas  de  fumee  :  Com- 


me  la  cire  auprès  du  feu,  Ainfi  des  mefchâs 


ïSiEËiÜ^E^ 

deuantDieu  La  force  elf  confirmée. 


fl  Cependant  dcuantle  Seigneur 
Les  iuftes  chantent  fon  honneur 
En  toute  efiouïffance: 


Et  de  la  grand’  ioye  qu’ils  ont 
De  voir  les  mefchans  quis’en  vont. 
Sautent  à  grand’  puiflànce. 

Chantez  du  Seigneur  le  renom, 
Pfalmodiez,  louez  fon  Nom 
Et  fa  gloire  immortelle: 

Car  fur  la  nue  il  e fi:  porté, 

E  t  d  vn  nom  plein  de  maiefté, 


P  SE  AV  ME  LXVIII. 
L’Eternelii  s’appelle. 

^  Refiouïlfez  vous  deuant  lui. 

Qui  efl  des  pauures  lans  appui 
Le  pere  débonnaire: 

Quile  droit  des  vefues  foulKent: 
Deuant  Dieu,  diie,  qui  fe  tient 
En  fon  fainét  Sanctuaire. 

Dieu  fait  auoir  pleine  maifon 
A  ceux  qui  ont  longue  faifon 
Sans  nuis  enfans  foufferte: 

Deliureles  liens  enferrez. 

Tient  les  rebelles  enferrez 
En  leur  terre  defertc. 

***  i  ç  Lors  que  ton  peuple  tu  menois, 
O  Dieu,  &c  que  tu  cheminois 
Parle  defert  horrible: 

Les  deux  fondirent  en  fueur, 

La  terre  trembla  delapeur 
De  ta  face  terrible. 

Le  mont  de  Sina  efbranlé. 

Dieu, Dieu  dlfraël,  a  branlé 
Regardant  tonvifage: 

C’cft  toi,  puilfant  Dieu,  qui  as  fait 
Dégoutter  la  pluye  à  fouhait 
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Deffus  ton  héritage. 

^  Quand  il  a  efté  mal  en  poinéî:. 

Tu!  asredreffc  de  toutpoinâ;. 

Là  tes  troupeaux  demeurent: 

Tu  l’emplis  de  biens  infinis. 

Dont  les  plus  pauures  tu  fournis. 
Que  fans  fecours  ne  meurent, 

C  efftoi,  Seigneur,  par  ta  bonté 
Qui  as  1  argument  prefenté 
A  farmee  pudique 
De  nos  pucelles  qu’on  ouit. 

Lors  que  l’ennemi  s’enfuit. 
Prononcer  ce  cantique: 
f  Or  s’en  font  fuis  les  grands  Rois, 

Les  grands  Rois,  di-ie,  &  leurs  arrois 
S’en  l'ont  fuis  grand’  erre: 

Celles  qui  n  auoient  onc  forti 
De  la  maifon,ont  départi 
Et  leurs  biens  ôdeur  terre. 

Quoi  que  ternis  &  bazanez 
Des  ennuis  qu’on  vous  a  donnez. 
Vous  ne  différiez  gueres 
De  ceux  que  Ion  voit  tous  noircis 
D  auoir  effé  toufiours  affîs 
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A  l’ombre  des  chaudières: 

^  Vous  reluirez  comme  fer  oit 
L’aile  d’vn  pigeon  qui  feroit 
De  fin  argent  brunie: 

Dont  le  pennage  eftincelant 
Fait  fembler  l’aile  en  l’air  volant 
Du  pl  us  fin  or  îaunie. 

Car  des  lors  que  Dieu  tout-puifïant 
Allô  ides  grands  Rois  renuerfant 
En  la  terre  promife: 

Le  pays  deuint  blanc  &  beau, 

Ainfi  que  la  neige  au  coupeau 
^  Du  mont  S  almo  n  afifife , 

***  2  ^C’eftlemontde  Dieu  merueilleua 
O  mont  de  Bafan  orgueilleux, 
Montleuc  iufquaux  nues! 

Monts  haut  montez,  d’où  vient  ceci 
Que  nous  venez  heurter  ainfi 
De  vos  roches  cornues? 

HpIaitàDieude  retenir 
Ce  mont  ici  pour  s’y  tenir: 

Telle  efi:  fa  bien-vueillance. 

Parquoile  Seigneur  déformais, 

Voire,  qui  plus  elLàiamais 

n  (  -  -  Y  feu 
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Y  fera  demeurance. 

Anges  à  grandes  légions 
Seruans  à  Dieu  par  millions 
Sont  fa  gendarmerie; 

Entre  laquelle  en  fon  fainétlieu. 
Comme  en  Sina,  noftre  grand  Dieu 
Eftend  fa  feigneurie. 

O  Dieu,  tu  es  en  haut  monté. 

Et  de  ton  ennemi  donté 
As  emmené  la  bande: 

Tu  as  en  apres  mis  à  part 
T  es  dons,  pour  nous  en  faire  part 
Par  ta  bonté  tres-grande.  . 

^  Tu  as  desfait  tes  ennemis. 

Afin  que  parmi  tes  amis 
T u  faces  ta  demeure. 

Or  loué  foit  Dieu  tous  les  iours, 
s  .  Dieu,  di-ie,  qui  de  fon  fe  cours 
Nous  fouftient  &  aflfeure. 

Noftre  Dieu  nous  efi:  Dieu  Sauueur, 
Dieu  qui  monflre  aux  fiens  fa  faueur 
Par  mainte  deliurance, 

C  eftl  Eternel,  Seigneur  très-fort, 
Quilès  iffues  de  la  mort 

QL 
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Retient  en  fa  pui (Tance. 

*  *  ^  6  C’eft  Dieu,&  non  autre, qui  rompt 
*  A  grands  coups  la  telle  &  le  front 
De  la  troupe  ennemie  : 

Frapant  la  p  erruque  de  ceux 
Qui  ne  font  iamais  pareffeux 
En  leur  mefchante  vie. 

le  défendrai  mon  peuple  eleu. 

Dit  le  Seigneur,  car  il  ma  pieu: 

De  Bafan  Torgueilleufe 
Sain  &c  fauf  tirer  ie  le  veux. 

Dehors  du  gouffre  dangereux 
De  la  mer  perilleufe. 

Si  que  ton  pied  baigne  fera 
Dans  le  fang  qui  regorgera 
De  la  tuerie  extreme: 

Et  tes  chiens  le  fang  lécheront 
De  tes  ennemis  qui  cherront. 

Voire  de  leur  chef  mefme. 

O  Dieu,  cheminer  on  t  a  veu, 
Mon  Dieu,  mon  Roi,  &  apperceu 
Marcher  auec  ton  Arche: 

Chantres  te  deuançoient  de  près, 
Les  ioüeurs  d’inftrumens  apres 
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Mar  choient  d  vne  démarché. 

Ç  Auecles  tabours  au  milieu 

Chantoientles  louanges  de  Dieu 
Les  filles  affemblees, 

Difans,0  race  d’Ifraël, 

Louez  le  Seigneur  Etemel 
Es  fainâes  aflemblees. 

lllec  Beniamin  e  fl:  venu. 

Qui  de  petit  efl  deuenu 
Chef  des  autres  prouinces. 

Iuda  le  fort  s’y  efl  trouué, 

Zabulon  y  efl  arriué, 

Nephthali  &  fes  princes. 

***  4  ^  Ton  Dieu  fenuoye  &te  fait  voir, 
ïfraelj  tout  ce  grand  pouuoir, 
Conduifant  tonaffaire. 

O  Dieu  qui  nous  veux  tant  aimer, 
Vien  cefi  œuure  en  nous  confirmer 
Qu’il  t’a  pieu  de  nous  faire. 

De  ton  fainârTempIe  ta  bonté 
Secoure  fa  fainâe  Cité, 

Roiste  feront  offrandes. 

Diliipè  donc  de  toutes  parts, 

Aucç  leurs  lances  &  leurs  dards, 

03 
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Ces  armeestant  grandes. 

Ç  Renuerfe  tous  ces  forts  taureaux. 

Desfai  des  peuples  les  troupeaux. 

Et  toute  leur  bataille: 

Ren  les  mutins  humiliez, 

Se  faifans  fouler  à  tes  pieds, 

En  t’apportantleur  taille. 

Grâds  feigneurs  d’Egypte  viendront, 
Mores  à  grand'  halle  e  tiendront 
Au  feul  Dieu  les  mains  jointes. 
Chantez  à  Dieu,  princes  &rois: 
Pfalmodiez  à  pleine  voix 
Ses  louanges  tres-fain£tes. 

Ç  le  di  le  Seigneur  glorieux. 

Plus  haut  monte  que  tous  les  cieux 
Qu’il  a  formez  lui-mefme: 

Qui  fait  alors  qu’il  veut  tonner 
Haut  fa  groffe  voix  refonner 
Par  fon  pouuoir  fupreme. 

Confeffez  qu'il  cft  touupuiffant, 
Sur  Ifraël  rcfplendiflant. 

En  fa  gloire  indicible:  - 

Qui  a  dans  le  ciel  eleuc 
Certain  tefmoignage  engraué 
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De  fa  force  inuincible. 

5  O  Seigneur,  tu  es  redouté 
P  our  ces  lieux  où  ta  Sainéfetc 
Eftainfielpandue: 

Dieu  d  Ifrael,  tu  es  celui 
Qui  es  de  ton  peuple  l’appui. 

Gloire  t’en  foit  rendue. 

ORAISON. 

SEigneut  Dieu  des  armces,  qui  maintiens  & 
garantis  ceux  qui  fe  fient  en  toi, defploye  ta 
fo rce  inuincible  pour  renue rfer  nos  ennemis: 
affaibli  la  puiflànce  des  hautains  .  change  nos 
afHidfcfans  en  profpcrké,  &c  fai  qu’au  milieu  de 
nos  alfemblees  la  louange  de  ton  fainél  N  onj, 
■qui  y  efteelebree,  tefoittoufioursagreablo, 
par  Iefus  Chrifl  ton  très -cher  Fils  noftre  Sei¬ 
gneur,  Amen. 

PSEAVME  L XIX.  T.D.B. 

Damd  fi  cmplaignant  Garnir  çjl£  iniujîement  opprimé 
par  les  malins  ffipcmers ,  voire  combien  qnil  cheminajl  en 
humilité  &  prières  y  en  demande  iujlice  à  Vteu^  Çjf  qu  il  les 
puniffç  en  fa  rigueur  filon  leurs  cmrmiteiïL  Et  fi  confiant 
ctejire  exaucé fi  difiofi  à  en  rendre  a&ion  de  grâces  * 
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Car  les  eaux  mont  faifiîufques  à  lame: 


^  V  T  V 

Et  au  bourbier  très-profond  &  infâme., 
Sans  fond  ne  riue ,  cnfondre  ie  me  voi. 


Ainfi  plongé  l’eau  m’emporte,  tant  las  De 

m 

m’efcrier,que  i’en  ai  gorge  feche:Et  de  mon 


Dieu  attendant  le  foulas ,  De  mes  deux 
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Plus  d’ennemis  que  de  cheueux  en  refie: 
Ceux  qui  ma  mort  voudraient  voir  toute 
preffe. 

Et  fans  raifon,  ie  voi  prendre  renfort. 

Ainfi  faudra  que  par  moi  fort  rendu 
Ce  que  n’ai  pris.  O  Dieu ,  tufçais  cognoi- 
Si  ie  fuis  fol  comme  ils  ont  prétendu,  (ftre 
Et  mon  forfait  caché  ne  te  peut  eflre. 

5  O  Seigneur  Dieu ,  qui  peux  fous  ton 

*  *  »  r  \  f .  *  - 

pouuoir 

Faire  trembler  des  armes  la  puifiance. 

Fai  que  ceux-la  qui  ont  en  toi  fiance 
Honte  par  moi  ne  puiffent  receuoir. 

Dieu  d’Ifraël,  ceux  qui  t’ont  réclamé 
Ne  foient rendus  hôteux  par  mon  dômage: 
Car  ce  fl  pour  toi  que  fuis  ainfi  blafmé. 

Et  que  vergongne  a  couuert  mon  vifage. 

P  a  v  s  E  I. 

f  Mes  freres  m’ont  tenu  pour  effranger. 
Me fc o gnu  m’ont  les  enfans  de  ma  mere: 
Car  de  ton  temple,  6  Dieu  en  qui  îefpere, 
Le  zele  ardent  eftvenu  me  manger. 

De  ces  mefchans  dont  tu  es  blafonné 
1  ai  deffus  moi  fenti  tomber  le  blafme: 

QJij 
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Las!  i’ai  pleure,  &  mon  ame  a  ieuiné. 

Mais  tout  cela  m’eft  tourne  endiffame. 

^  Ve  Eu  me  fuis  d’vn  fac  en  ce  dur  temps,, 
Mais  ie  leur  ai  ferui  de  farcerie:  ' 

Entre  les  grands  ie  fers  de  moquerie. 

Aux  banqueteurs  de  ris  &  paffe-temps, 
Maisjô  mô  Dieu,  fai  vers  toi  mo  recours 
En  la  faifon  de  ta  volonté  bonne: 

Las!  refpon  moi,  ainfi  comme  le  cours 
De  ta  bonté  &c  feur  fecours  l’ordonne. 

^  Deliure  moi  de  ces  bourbiers  profonds, 
Et  ne  permets  que  du  tout  i  y  enfondre: 
Deliure  moi  quand  on  me  veut  confondre. 
Et  de  ces, eaux  qui  n  ont  riue  ne  fonds. 

Fai  que  le  fil  de  celV  eau  où  ie  fuis 
Point  ne  m’emporte,  &  qu’au  gouffre  ie 
n’entre. 

Fermant  fur  moi  la  gueule  de  fon  puits. 
Pour  m  engloutir  au  fin  fond  de  fon  v être. 

î' Ta  bonté  n’eft  que  douceur  &  pitié: 
Exauce  moi.  Seigneur,  en  mes  demandes: 
Delploye  en  moi  tes  pitiez  les  plus  grandes; 
Pour  me  monflrer  vifage  d’amitié. 

Ne  cache  point  ton  regard  glorieux 


PSEAVME  LXIX. 

A  ton  feruant:  car  ie  fuis  en  deftreffe. 

|  Hafte  toi  donc,  ô  Dieu  tres-gracieux, 

D  ouïr  la  voix  que  ton  feruant  t’adrefle. 

***  2  f  Approche  toi  en  mon  aduerfité 
De  ma  pauure  ame,  &  racheté  ma  vie: 

1  Y oire  en  defpit  de  la  troupe  ennemie, 

;  Vien  me  recourre  en  ma  captiuité. 

Tu  fçais  trefbie  l'opprobre  ou  ie  fuis  mis, 
:  Quel  deshône  laquelle  honte  on  m’a  faite: 
Deuant  tes  yeux  font  tous  mes  ennemis. 
Et  as  d’iceux  cognoiïfançe  parfaite. 

5  Opprobre  m’a  rompu  le  pauure  cœur: 
Las!  ie  langui,  fans  trouuer  afiîftanceï  f  -  ■ 
D’home  viuant,  quoi  que  i’eulfe  efperance 
Qu  aucun  auroit  pitié  de  ma  langueur. 

Qu  and  i  elperoil  aide  que  ie  n’ai  pas. 
Confort  ni  aide  en  nul  lieu  n  ai  trouuec. 

Ils  m’ont  donne  du  fiel  en  mon  repas. 

Et  de  vinaigre  ont  mafoifabreuuee. 

5  Fai  que  leur  table  &  les  baquets  qu’ils  fôt 
Soit  vn  apaft  qui  leur  vie  extermine: 

Fai  leur  tourner  en  mortelle  ruine 
iTout  le  plaifir  Sc  le  repos  qu’ils  ont. 
Obfcurcileurlaveue,  tellement 
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Que  de  leurs  yeux  toute  clarté  s’en  aille: 
Romps  leur  les  reins  continuellement, 

Si  qu’en  marchant  pieds  &  force  leur  faille. 

***  3  Refpan  fur  eux  ton  indignation: 
Vien  les  iaifir  en  tafureur  defpite: 

En  leurs  manoirs,  fans  quvn  feul  y  habite, 
Tout  foit  defert  en  defolation. 

Car  d’affliger  celui  que  tu  frapois 
Ces  malheureux  nont  eu  aucune  honte: 

Et  fi  quelqu’vn  tu  bleffes  vne  fois, 
Incontinent  fon  mal  leur  fert  de  conte. 

^  Entaffe-leur  péché  deflfus  pèche: 

De  ta  bonté  foit  leur  troupe  bannie; 
Soient  effacezde  tonliure  de  vie, 
Qu’auecles  bons  leur  nom  ne  foit  couché. 

Quelque  affligé  &c  dolent,  quant  â  moi, 
Qu  ores  ie  foi’,  tu  feras  ma  retraite: 

Dont  chanterai,  ô  Dieu,  le  Nom  de  toi,- 
Magnifiant  ta  louange  parfaite  . 

5  Et  ces  chanfons  au  Se  ignr  mieux  plai¬ 
ront  (porte: 

Que  bœuf  ne  veau  qui  ongle  &  corne 
Tous  craignans  Dieu  ôegens  de  bône  forte 
Serontioyeux  alors  qu’ils  me  verront. 
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Etlàdeffusle  cœur  leur  reuiendra. 

Car  Dieu  entéd  les  plus  panures  du  monde: 
Le  Seigneur*  di-ie,  en  melpris  ne  tiendra 
Les  Tiens  ferrez  en  la  foffe  profonde. 
^Terres  &  cieux,louëz  fes  grâds  bontez. 
Mer*  &  poiflbns  qui  nagez  en  icelle: 

Car  Dieu  viendra  garder  Sîon  la  belle, 
EtbafKra  de  luda  les  citez. 

Làdemourrontles  feruans  du  Seigneur, 
Pour  s  y  tenir  &  eux  ôc  leur  lignee. 

Et  de  tous  ceux  qui  aiment  fon  honneur 
La  demeurance  eft  en  elle  aflfignee. 
ORAISON. 

O  Dieu  de  toute  confolation ,  qui  as  voulu 
pour  la  fatisfaétion  de  nos  pechez  que 
ton  Fils  vnique  fuit  réduit  en  angoiffcs  extrê¬ 
mes,  &  as  ordonné  que  ton  Eglife  paflafl:  par 
vn  mefme  chemin  d’ affliction  :  nous  te  prions 
tres-humblement,  que  d’autant  plus  que  nous 
fommes  abandonnez  dufecours  des  hommes, 
nous  fendons  aufli  tant  plus  grande  ta  bonté 
&  mifericorde ,  pour  la  magnifier  deuant  tou¬ 
tes  tes  créatures  fans  fin  &à  perpétuité,  A- 
men. 

PSEAVME  L  XX.  T.D.B. 

Vi lyelypottr  l'argument  de  ce  Pfeaume  la  fin  dn  40.  d’oi*  il 
i  fl  tiré. 


O 
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Dieu,  où  mon  efpoir  i  ai  mis,Vien 
foudain  à  ma  deliurance  :  Seigneur,  que 
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ton  aide  s’auance  Encontre  tous  mes 
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ennemis.  Quiconques  pourchaffe  mon 


ame  Soit  rempli  de  honte  &  d  efmoûQui- 
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conques,  di-ie,  en  veut  à  moi  Tourne  en 


arriéré  tout  infâme. 

*  Ceux  qui  deffus  moi  pour  chatte 


PSEAVME  LXX. 
Ont  dit,  Ha,  ha,  à  gorge  ouuerte. 
Piaffent  auoir  po or  leur  defferte 
Le  deshonneur  qu’ils  m’ont  braffé. 

S’efgaye  de  ton  affiffance 
Quiconques  a  vers  toi  recours: 
Quiconques  aime  ton  Te  cours 
Chante  à  iamais  ton  excellence, 
ç  O  Dieu,  accour  hafliuement 
Vers  moi  tant  pauure  8c  miferable: 
Tu  es  mon  aide  fecourable. 
Seigneur,  fecour  moi  viftement. 


ORAISON. 


OEigneurDieu,  feul  protecteur  Sc  defenfeur 
Ode  tous  ceux  qui  efperent  en  toi ,  haffetot 
denousfecourir,  &  dîflipeles  entreprifes  de 
t  ceux  qui  fe  mocquent  de  nous ,  qui  nous  fions 
en  ta  feule  bonté.  Fai  que  ceux  qui  te  cerehent 
de  bon  cœurôc  t’inuoquent  en  efprît  êc  vérité, 
ayent  toufioursnouuelle  occafion  de  magni¬ 
fier  êc  celebrer ton  faînCt  N om,par  noffre  Sei¬ 
gneur  lefus  Chriffton  Fils,  Amen. 

PSEAVME  LXXI.  T.D.B. 


Ce  P  fe  œnine  contient  vue  requefie  v  ch  entente  de  Damid 
qn  ïl  fait  à  Die u  pour  efire  fubnenn  if  retiré  de  fes  mife re s> 
félon  qu'il  a  toujours  efferê  en  lui  :  auecvne  complainte  des 
reproches  Çf  moqueries  dont  les  matins  vfoknt,  Ef  comme  tl 
4  çognu  la  bonté  de  Dieu  par  effet,  il  demande 3  quand  H  de - 


PSEAVME  LXXï. 

fa»  draparfoiSl effe ,  quelle  ne  lui  défaille  iamais:  ante  vnt 
'  exhortation  àferfetterer  en  foi &cfj>crance. 
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’Ai  mis  en  toi  mon  efperance ,  Gar- 
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de  moi  donc,Seigneur,D  eternel  deshon- 
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neur:  Ottroye  moi  ma  deliurance  Par 


tamifericordejEt  ton  ie  cours  m’accorde. 


Ç  Ten  moi  ton  oreille  &  me  garde. 

Sois  mon  lieu  de  recours 
Où  r  entre  tous  les  iours. 

Tuas  mandé  ma  fauuegarde: 

Car  ie  n’ai  forte  place 
Ni  chafteau,  que  ta  grâce. 

5  Hors  de  la  main  du  mefehant  homme? 
Hors,  di-ie,  de  la  main 


Du  peruers  inhumain 


P  SE  AV  ME  LXXI. 

Tire  mol,  mon  Dieu:  car  en  fbmme 
le  m’atten  &c  adreffe 
A  toi  dés  ma  ieunefle. 

IJ  D  és  lors  que  naiffance  i  ai  prife. 

Sortant  du  fonds  du  corps 
Dont  tu  m’as  mis  dehors, 
l’ai  fur  toi  ma  fiance  affife: 

Ta  gloire  haut  dreffee 
fai  fans  celle  annoncée. 

***  i  f  Onmatenupourmôftreeftrâge 
Toutesfois  fi  es-tu 
Ma  force  &  ma  vertu. 

Fai  que  tous  les  jours  ta  louange 
Et  ta  gloire  excellente 
A  pleine  voix  ie  chante. 

^  Au  temps  de  vieillefle  chenue 
En  mon  infirmité 
Point  ne  foi’  reiettc. 

Quand  ma  force  à  rien  deuenue 
Delairra  ma  perfonne. 

Ta  main  ne  m’abandonne. 

5  Car  de  mes  ennemis  la  bande 
Contre  moi  proprement 
A  tenu  parlement: 


PSEAVME  LXXI. 

Et  contre  moi  de  fureur  grande 
Ceux  qui  mon  ame  efpient 
Tous  enfemble  fe  lient. 

ÎS  us,  fus,  difent-ils,  qu'on  l’empoigne, 
IleftlailfédeDieu, 

Sans  fecours  d’aucun  lieu. 

O  Dieu,  ta  face  ne  s  efloigne: 
Mon  Dieu,  vien  toft  eftendre 
T  on  bras  pour  me  defendre. 

^  Tous  les  ennemis  de  ma  vie 
Soient  confus  &  perdus: 

Soient  de  honte  efperdus 
Ceux  qui  de  me  nuire  ont  enuie, 
T andis  qu’en  patience 
l'attendrai  ta  defenfe. 

2  ï  Outre  ta  louange  ordinaire. 
Ma  bouche  annoncera 
Ta  iuftice,  &c  dira 
Les  grâces  que  m’as  daignéfaire, 
Nonobftant  que  le  conte 
D  icelles  me  fur  mon  te. 

^Ie  cheminerai  d’affeurance. 
Contemplant  les  hauts  faits 
Que  le  Seigneur  afaits; 


PSEAVME  LXXÏ. 

Et  maintiendrai  la  fouuenance 
De  tes  feules  iuftices 
Et  très-grands  bénéfices. 

5  Enfeigné  m’as  dés  ma  ieuheffe, 
Tesmerueillesaufiî  * 

lai  dites iufqu’ici. 

Parquoi  en  ma  blanche  vieillefïe 
Ne  me  delaifie  encore, 

O  mon  Dieu  que  i’adore: 

5  Tant  que  ta  force  aye  contee 
Auxviuans,  ôe  àceux 
Qui'viendront  apres  eux. 

T  a  iuftice  eft  en  haut  montée, 

O  Dieu:  car  nompareilles 
Sont  tes  grandes  merueilles. 

•***  3  f  O  Dieu,  qui  ell:  à  toi  femblable? 
Qui  m  as  tant  de  trauaux. 

Tant  fait  fentir  de  maux: 

Et  puis  par  ta  main  fecourable 
Ma  vie  ia  perdue 
Derechef  m’as  rendue. 

5  Des  creux  aby  fmes  de  la  terre 
Me  tirer  il  ta  pieu, 

.  Tu  as  mon  régné  accreu. 
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Et  quand  on  m’a  fait  forte  guerre. 
Me  tournant  ton  vifage 
Tu  m’as  donné  courage. 

Ç  Parquoî,  mon  Dieu,  fur  mes  violes 
Serai  honneur  chanté 
De  ta  fidelité. 

Sainâ  d'Ifraël  qui  me  confoles, 

Il  faut  que  mon  luth  iouë 
Pfeaumes  que  ie  te  voue. 

^  Mesleures  d  vne  ioye  extreme 
Pfalmodieront,  Seigneur, 

Ta  gloire  &c  ton  honneur. 

Mon  ame  refpondrade  mefme, 
Eftant  toute  eleuce 
Y  ers  toi  quilas  fauuee. 
if  Ma  langue  aufii  pour  ta  iuftice 
Sans  cefTe  publier 
le  te  veux  dedier. 

Car  de  mes  haineux  la  malice 
De  honte  as  efperdue. 

Et  du  tout  confondue. 

ORAISON. 

SEigneur  Dieu  tout-puiffant ,  qui  nous  as 
toujours  affilié ,  n’efloigne  point  ta  grâce 


PSEAVME  LXXIL 

&  clemence  de  nous.  Fai  par  ta  fouueraine  îu- 


flice  que  ceux  qui  cerehentnoRrê  ruine  foient 
confus,  &  entendent  qu’il  n’y  a  nul  femblable 
à  toi:  deliure  nous  de  toute  aduerfité ,  &  con¬ 
sole  les  pauur es  affligez,  afin  que  nous  ayons 
toufiours  dequoi  te  pfalmodier  auec  aeftion  de 

grâces,  qui  te  foit  agréable  par  IefusChrift  ton 

Fils  n  offre  Seigneur,  Amen. 


PSEAVME  LXXII.  CM. 


Il  prie  que  le  régné  de  Dieu  admette  par  lefm  Chriji,  pro - 
phetifant  l'eflendue,  l'équité,  félicité  &  longue  duree  dice 
.  lui  régné:  le  tout  fous  la  figure  de  celui  de  Salomon. 


Es  iugemens,  Dieu  véritable, Bail- 


Ie  au  Roi  pour  régner  :  Vueillesta  iuftice 


équitable  Au  fils  du  Roi  donner:  Il 
tiendra  ton  peuple  en  iuftice,  Chafïant  U 
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PSEAVME  LXXII. 
niquitc:  A  tes  panures  fera  propice  ,  Leur 


gardant  équité. 

C  Les  peuples  verront  aux  montagnes 
La  paix  croiflre  &c  meurir, 

Et  par  coftaux  &  par  campagnes 
La  iuftice  fleurir. 

Ceux  du  peuple  eftans  en  deftreffe 
L’aurontpour  defenfeur: 

Les  pauures  gardera  d  oppreffe. 
Reboutant  loppreffeur. 

^  Ainfl  vn  chacun  &  chacune, 

O  Roi,  t’honorera 

Sans  fin,  tant  que  foîeil  &  lune 

Au  monde  cfclairera. 

Il  vient  comme  pluye  agréable 
T  ombant  fur  prez  fauchez, 

Et  comme  roîee  amiable 
Sur  les  terroirs  fechez. 
f  Lui  régnant;  fleuriront  par  voye 
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Les  bons  &  gracieux 

En  longue  paix,  tant  qu’on  ne  voye 

De  lune  plus  aux  deux. 

De  lvne  mer  large  &  profonde 
Iufques  à  l’autre  mer, 

D  Euphrates  iuiqu  au  bout  du  monde 
Roi  fe  fera  nommer. 

-■T Ethiopes  viendront  grand’ erre 
S  enclin erdeuant lui*. 

Ses  haineux  baiferontla  terre 
A  l’honneur  d  icelui. 

R  ois  d  Ifles  &  de  la  mer  creufe 
Viendront  à  luiprefens. 

Et  rois  d  Arabie  1  heureufe 
;  Pour  lui  faire  prefens, 

**  ï  "fous  autres  rois  viendrôt  fans  doute 
I  A  lui  s’humilier. 

Et  le  voudra  nation  toute 
Seruîr  &fupplier: 

Car  deliurance  il  donra  bonne 
Au  pauure  à  lui  pleurant, 

Et  au  chétif  qui  n’a  perfonne 
Qui  lui  foitfe  courant." 
î  Aux  affligez  &  miferables 
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Sera  doux  &  piteux, 

Sauuant  les  vies  lamentables 
Des  pauures  foudre  teux. 

Les  gardera  de  violence 
Et  dol  pernicieux, 

Ayant  leur  fang  par  fa  clemence 
Moût  cher&precieux. 

^  Chacun  viura,  l’or  Arabique 
A  tous  départira: 

Dont  fans  fin  Roi  tant  magnifique 
Par  tout  on  bénira. 

De  peu  de  grains  force  blé:  fournie, 
Les  efpics  chacun  an 
Sur  les  monts  bruiront  en  l’air,  comme 
Les  arbres  du  Liban. 

Ç  Fleurira  la  troupe  ciuile 

Des  bourgeois  ôc  marchans, 
Multiplians  dedans  la  ville 
Comme  herbe  par  les  champs. 

Sans  fin  bruira  le  nom  Ôc  gloire 
De  ce  Roinompareil: 

De  fon  renom  fera  mémoire 
Tant  qu’y  aura  foleil. 

5  T  outes  nations  alfeurees 


PSEAVME  LXXII, 
f  v  Sous  Roitant vigoureux 
S’en  iront  vantans  bien-heurees, 

Et  le  diront  heureux. 

Dieu,  le  Dieu  des  Ifraelites, 

Qui  fans  fecours  d'aucun 
Fait  des  merueilles  non  petites. 

Soit  loué  de  chacun, 
î  De  fa  gloire  tres-accomplie 
Soit  loué  le  renom. 

Soit  toute  la  terre  remplie 
Du  haut  los  de  fon  Nom. 

ORAISON. 

P  Ere  celefte ,  autheur  de  toute  félicité ,  qui 
fçais  comment  iufqu’à  prefentnous  auons 
efté  opprimez  fous  la  feruitude  de  Satan  en¬ 
nemi  de  toute  équité  5c  droiture  :  vueilles  par 
tahaute  puiflance  dreffer  Sc  eftablîr  le  régné 
de  ton  Fils  Icfus  Chrift,  afin  que  par  le  feeptre 
de  fa  parole  il  régné  tellement  fur  nous,  que 
renonçans  a  nous-mefraes  &c  au  monde,  nous 
lui  fermons  à  iamais  entoure  crainte  5c  humi¬ 
lité.  Amen. 

PSEAVME  L  XXIII.  T.  D.  B. 

I  Xe  Prophète  nom  monjîre  par  fon  exemple ,  que  taprojbe- 
rité  temporelle  des  mefehans,  &  l’aÆiBion  des  bons,  ne  dot - 
tient  ejlonner  les  fideles ,  mats  qu’il  faut paffer  plus  outre  tuf 
•  que  s  a  Dieu  ;  en  quoifaïfant  on  trouuera  que  les  mefeham 
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s'en  vont  enfumes,  &  les  tons  entrent  en  vue  félicité  éter¬ 
nelle.  Parquoi  il  délibéré  de  fe  tenir  a  Dieu.  Pfeaume propre 
contre  les  tentations  du  monde. 

§  I  eft-ce  que  Dieu  eft  très-doux  A 

— F* 


fon  Ifrael ,  voire  à  tous  Qui  gardent  en 
toute  droitureLeur  eonfcience  entière  & 

:*3Î: 


pure.  Mais  i’ai  efté  toutpreft  avoir  Mes 
pieds  le  bon  chemin  laififer.  Et  mes  pas 


P  SE  AV  ME  LXXIII. 

5  Car  i’eftof  enuieux  du  bien 
D  e  ces  fols  qui  ne  valent  rien. 

Et  ne  pouuoi’  fans  grand  mal-aife 
V oir  les  mefchans  tant  à  lem^jfe. 

Car  détenus  ils  ne  font  point 
Des  langueurs  rirans  à  la  mort: 

Ils  ont  le  corps  alaigre  &  fort. 

Ils  font  dilp  os  &c  en  bon  poinCt. 
f  Quand  tout  le  monde  efb  en  trauaux. 
Ceux-ci  n’ont  ne  peine  ne  maux: 

Si  quelque  affliction  nous  donte. 
Ceux-ci  ne  fe  trouuent  du  conte. 

Pourtant  orgueil  corne  vncarquant 
Lace  leur  gros  col  arrogant. 

Et  font  d  outrages  cesperuers 
Comme  d’vne  robe  couuerts. 
ï  La  graiflfe  leur  pouffe  les  yeux 
Hors  de  leur  chef  malicieux. 

Et  bienfouuent  ont  dauantage 
Que  n’a  defïré  leur  courage. 

Sont  diffolus  en  tous  leurs  faits. 
Parlent  des  faux  tours  qu’ils  ont  faits 
Aux  iuftes  par  eux  tourmentez. 

Et  parlent  comme  haut  montez. 


PSEAYME  LXXIIÏ. 
i  f  Leur  bouche  entreprédbicn  d’aller 
Iufques  au  ciel  pour  en  parler: 

Leur  langue  tant  fauffe  &  vilaine 
Par  tQ^le  monde  fe  pourmeine. 

Et  les  enfans  de  Dieu  pourtant 
Reuienent  toufiours  à  ceci, 

Enfe  voyant  verfer  ainfi 
L’eau  d’angoiffe  à  boire  d’autant. 

5  Et  s’en  vont  difans,  L’Eternel 
De  fon  hautthrone  fupernel 
Eft-il  poflîblc  qu’il  regarde 
Ici  bas  pour  y  prendre  garde? 

Ceux-ci  ne  valent  rien  du  tout. 

Et  toutesfois  on  voit  comment 
Us  viuent  tant  heureufement, 

Munis  de  biens  iufques  au  bout . 

5  Pour  néant  donc  ai-ie  tafché 

Que  mon cceur  ne  fuft  entaché. 

Et  par  foigneufe  diligence 
Lauémes  mains  en  innocence. 

C’eft  donc  à  tort  que  fuis  féru, 

Et  afflige  iournellement: 
Envainreçoi-ie  chafHment 
Dés  que  le  iour  eft  apparu. 
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Ç  Mais  voulant  vfer  de  ces  mots, 
le  pécherai  en  mes  propos: 

Car,  quoi  que  {bit,  voila  la  race 
Des  enfans  de  tafainéfe  grâce. 

Pourtant  i’ai  tafché  grandement 
A  me  refoudre  fur  cela: 

Mais  toufiours  ce  poinét  me  fembla 
Fafcheux  à  mon  entendement. 

5  Iufques  à  tant  qu’au  facré  lieu 
Suis  venu  du  temple  de  Dieu: 

Des  mefchans  la  derniere  ifïue 
Alors  ai-ie  bienapperceuë. 

Quand  tout  eft  dit,  telles  gens  font 
En  lieux  dangereux  &  gliftans: 

Par  quoi  tout  fcudain  renuerfans 
Aux  creux  abyfmes  ils  s’en  vont. 

*** 1  ï  Lors  chacun  s’efbahit  comment 
Ils  ont  peu  tant  foudainement 
Ainfi  défaillir  &  fe  fondre. 

Et  tant  horriblement  confondre. 

Entre  les  humains  effacé 
Sera  le  luftre  de  leur  bien, 

Ainfî  qu  vn  longe  qui  n  eft  rien 
Dés  que  le  dormir  eft  pafté. 
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ÇSi  cft-ce  qu’en  monpenfement 
le  me  troubloi’  fort  aigrement: 
le  fentoi’,  di-îe,  mapenfee 
Bienfort poignante  &  offenfee. 

Mais  iauoi  perdu  mes  efprits, 
Mefmement ie n’eftof  point  moi. 
Mais  vne  bcftc  deuant  toi. 

Quand  à  toi  ainfi  ie  me  pris. 

ÎOr  quelque  affaut  qu’aye  fenti, 
l’ai  toufiours  tenu  ton  parti: 

D’autant  qu’en  mes  grandes  oppreffes 
Tuprens  ma  main  &c  me  redreffes. 

Le  confeil  que  m’as  ordonné 
Me  guidera  fidèlement, 
Tantqu’àgloîre  &  contentement 
le  ferai  en  fin  amené. 

ÏDe  tout  ce  qu’au  ciel  i’apperçoi. 

Qui  fera  mon  D  îeu  fors  que  toi? 

Me  forgerai-ie  en  ce  bas  monde 
Quelque  diuinité  fécondé? 

le  fen  ma  force  défaillir, 

Seigneur,  &  moncceur  empiré: 

Mais  tu  mes  vn  roc  aifeuré. 

Et  appui  qui  ne  peut  faillir» 


PSEAVME  LXXIIII, 
ï  Car  celui  qui  témoignera. 

Il  eftieur  qu  il  renuerfera: 

Et  faut  que  tout  homme  p  enfle 
Qui  n’eft  loyal  à  ton  feruice. 

A  toi  me  veux  donc  adrefler, 

Car  mieux  ne  me  peut  auenir, 

Qu  à  mon  Dieu  toujours  me  tenir, 

Et  fes  merueilles  annoncer. 
ORAISON. 

O  Dieu  plein  de  douceur  &  bénignité,  fai 
nous  la  grâce  que  nous  ne  foyons  iamais 
tellement  enuieux  de  la  profperité  des  mef- 
ijchans,  que  nous  nous  détournions  du  droit 
chemin ,  ains  que  nous  foyons  de  plus  en  plus 
a  fleurez  de  ta  bonté  ôcprouidence,  afin  que 
tout  notre  but  fort  d’etre  perpétuellement 
conioints  auec  toi,  par  ton  Fils  vnique  Iefus 
1  Chrit  notre  Seigneur,  Amen,  j 

PSEAVME  LXXIIII.  T.D.B. 

[  Ici  l’Eglifi  ejlant  refaite  en  txtreme  defolathn ,  &fe 
plaignant  cjue  Dieu  s’ejl  ejloigné  d'elle,  demande  pardon  de 
fes  pecbe\t  fe  fondant  fur  les  vertus  que  Dieu  assoit  monftrees 
iadts  en  fassent  de  fan  peuple ,  &  fur  tout  fssr  la  protnejfe  par 
la q ss  elle  il  assoit  adopté  les  enfans  d' Abraham, 
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’Ou  vient,  Seigneur,  que  tu  nous 
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as  efpars ,  Et  fi  long  téps  ta  fureur  enfîam- 
mee  Vomit  fur  nous  tant  efpeffe  fumee, 


Voire  fur  nous  les  brebis  de  tes  parcs. 

f  Las!  fouuientoide  ton  peuple  acqueflé 
De  fi  long  temps:  de  ce  tien  héritage 
Qu  as  acheté  &  pris  en  ton  partage: 

De  Sion,  di-ie,  où  ton  fiege  a  efté. 

f  Debout,  Seighr,vienpour  exterminer 
A  tout  iamaîs  la  lacrilege  bande, 

D  ont  la  fierté  a  bien  efic  fi  grande, 

D’ofer  ainfi  ton  fainét lieu  ruiner. 

^  Làoùiadis  tes  faits  furent  chantez, 
Là  ont  ietté leurs  cris  efpouuantables: 

Là  ont  dreffé  leurs  trophées  damnables. 
Là  mefme  ils  ont  leurs  trophées  plantez. 

^  Chacun  a  veu  trauailler  ces  peruers 
A  démolir  ta  fain&e  forterefie, 


PSEAVME  LXXIÏII. 

;  Comme  au  milieu  d’vne  foreft  dp  elfe 
:  Menans  la  hache  à  tors  &  à  trauers, 
i  5  Tes  beaux  lâbris  taillez  tant  richement, 
;  Dont  ta  maifon nagueres fut  ornee, 

;  Auec  grands  coups  de  hache  Ôc  de  coignee 

t  Sont  maintenant  brifez  entièrement. 

5  Ils  ont,  hélas!  de  leurs  mains  embrafé 
:  Le  propre  lieu  de  ton  faind  Tabernacle, 

'  Et  violé  de  ton  Nom  l’habitacle. 

Lequel  ils  ont  entièrement  rafé. 
c  1  Sus,  ont-ils  dit,  faccageonslcs  du  tout: 
|  Et  fur  cela  d’vne  mortelle  guerre 
;  JT ous  les  fainéts  lieux  qui  furent  en  la  terre 
Ils  ont  par  feu  confumez  iufqu’au  bout, 
i.  Payse. 

i  * U" Las! nous  n  auons nulfigne  accoufturné 
De  ta  faueur;  Prophètes  nous  défaillent: 
Nous  n’auôs  nuis  quiadreffe  nous  baillent, 

.  Quand  ceflera  ton  courroux  allumé? 

T  Iufquesàquand,  o  Dieu,  fouffriras-tu 
,  Que  1  ennemi  tant  d’outrage  te  face? 

|  Eft-ce  à  iamais  qu’vne  li  grande  audace 
I  APefprifera  de  ton  Nom  la  vertu? 

IL  ï  E>  où  vient  cela  que  ta  main  tu  retiens. 


/ 
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Et  que  de  nous  ta  dextre  tu  retires? 

Si  faut-il  bien  vn  iour  que  tu  la  tires 
Hors  de  ton  fe in  pour  fe courir  les  tiens. 

f  C’eft  toi,ô  Dieu,  qui  d’ancienneté 
M’as  gouuerné,  &  deuant  tout  le  monde: 
Quand  1  ai  efté  en  peine  plus  profonde, 
Hors  du  danger  mille  fois  m’as  ietté. 

5  Tu  as  fendu  la  mer  par  ton  pouuoir, 
Et  dans  les  eaux  affommé  les  baleines: 

Si  que  les  bords  ôc  riues  toutes  pleines 
De  monfbres  grands  accablez  nous  fis  voir, 
^  Tu  as  baillé  le  grand  monflre  des  eaux 
Aux  habitans  du  defert  pour  viande: 

Tu  as  tiré  par  ta  puiffance  grande 
Hors  du  rocher  fontaines  Ôc  ruifleaux. 

^  Tu  as  tari  des  grands  fteuues  le  cours: 
Le  iour  eft  tien,  tiene  eftla  nuiét  humide: 
Car  c’eft  ta  main  qui  a  fait  ôc  qui  guide 
Du  beau  foîeilla  clarté  tous  les  iours. 

^  C’eft  toi  qui  as  félon  ta  volonté 
Diftribué  de  ce  monde  l’efpace: 

L’efté  bruflant,  &  l’hyuer  plein  de  glace, 
Ne  font-ils  pas  ceuures  de  ta  bonté? 

*4*  2  f  Souuiene-toi  corne  tes  ennemis» 

O  Eta- 
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O  Eternel,  ta  gloire  ontabaiffee  : 

Et  celle  gent  d  vne  rage  infenfee 
1  De  mefprifer  ton  famé?  Nom  s’efl  permis. 

5  Ne  liure  point  entre  les  mains,  helas! 

1  De  ces  cruels  ton  humble  tourterelle: 

1  N’oublie  point  d’oubliance  eternelle 
Les  tiens  qui  nom  ne  fecours  ne  foulas, 
f  Souuicne  toi  de  laccord  qu’as  traitté, 

I  j  Ven  que  la  terre  ainfi  qu’enfeuelie 
:  En  nu  iét  profonde,  &  de  mefchas  remplie, 
l|  Gémit  delfous  tel  faix  d  iniquité, 
f  T  Ne  fouffre  point  retourner  tout  hôteux 
j  Ton  ferf  foulé:  plu!  loft.  Seigneur,  ottroye 
ïufle  argument  de  chanter  en  grand'  ioye 
i  T  on  Nom  tres-fainél  aux  pauures  fouffre- 
I  teux. 

i  f  Efueille  toi,pourfui  ton  droit,Seigneur, 

:  Souuicne  toi  de  ce  11  outrage  infâme 
Dont  celle  gent  infenfee  te  blafme 
IDe  iour  en  iour,  defpitant  ton  honneur. 

1 5  N’oublie  point  leurs  cris  touspleins  de 
rNide  la  gent  contre  toi  outrageufe  (fiel, 

|Le  bruit  tant  plein  de  rage  impetueufe 
i  De  plus  en  plus  montant  iufquesau  ciel 

S 


P 
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ORAISON. 

Ere  demifcricorde ,  combien  que  tu  ayes 
jl  iufte  occafionde  nous  punir,  acaufeque 
nous  n’auons  fait  noftre  profit  des  biens  que 
tu  nous  as  faits  iufqua  prefent  :  toutesfois 
ayant  efgardà  la  gloire  de  ton  S.  Nom,  qui  eft 
blafphemé  par  les  mefchans  &  contempteurs, 
neretirepoint  tafaueurdenous,  ains  quitte 
fouuiene  de  l’alliance  faite  auec  nos  p  eres ,  & 
nous  affilié  à  caufe  de  l’adoption  ratifiée  par 
ton  Fils  bien -aimé  noflre  Seigneur  Iefiis 
Chrift,  Amen. 

PSEAVME  LXXV.  T.D.B. 

Ici  eji  célébrée  laprouidence  de  Dieu ,  par  laquelle  il  gw- 
fterne  tout  le  monde ,  Çf  ordonne  tout  en  droiture  :  (f  l'or- 
gueil  de  tous  moqueurs  &gens  profanes  eli  rabatu. 


O  Seigneur  3  loué  fera ,  Loué  fera 

lÊÉHi 


❖ — ❖ 


ton  renom  :  Car  la  gloire  de  ton 


Près  de  nous  s’approchera:  Et  de  nous  fe* 
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liHHfü^^g 

|  ront  chantez  Les  hauts  faits  de  tes  bôtez. 
% Eftant  mon  terme  venu, 
le  iugerai  droitement: 

Dupaïsle  fondement 
S’en  va,  s’il  n’eftfouftenu: 

Mais  fes  piliers  ia  defioints 
Par  moi  feront  tort  reioints. 
ï  Ne  foyezplas  infenfez, 


Dirai-ieàces  eftourdis: 

Et  vous  mefchans  tant  hardis, 
Voftre  corne  ne  dreffez: 

Ne  dreffez  la  corne  en  haut, 
Parlans  plus  gros  qu’il  ne  faut, 
î  Car  ce  n  eft  point  du  Leuant, 
Ponent,ni  Septentrion, 

Que  vient  l’exaltation 
Ni  grandeur  d’homme  viuant. 


Dieu  feul  régnant  à  fon  gré 
HaufTe  &  baiffe  le  degré. 

5  Dieu  tient  en  fes  fortes  mains 


Vn  vaille  au  tout  rougilfant 
Du  vin  dont  le  Tout-puiffant 
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Verfe  deflus  les  humains: 

Tous  les  mefchans  en  boiront. 
Et  la  lie  enfucceront. 

ÏCe  temps  pendant  en  mes  chants 
Du  Dieu  delacob  les  faits 
ïe  veux  chanter  à  iamais. 


Rompant  la  corne  aux  mefchans; 

Mais  les  bons  tout  au  rebours 
Seront  hauffez  tous  les  iours, 
ORAISON. 

ODi  eu,  dominateur  ôcconferuateur  de  tout 
le  monde ,  fai  nous  la  grâce  de  celebrer 
ton  Nom  à  perpétuité  :  fouftien  ta  pauure 
Eglife,qu  elle  ne  foit  ruinee:  reprime  1  audace 
8c  témérité  des  hautains,  Stefpantonirefui 
les  contempteurs  de  ta  parole  :  afin  que  quand 
les  mefchans  feront  rabailfez  &  les  iuftes  exal¬ 
tez,  vn  chacun  te  rende  honneur,  louange  & 
gloire ,  par  ton  Fils  lefus  Chrift  nofbre  Sei¬ 
gneur,  Amen. 

PSEAVME  LXXVI.  T.D.B. 

C'efl  vne  aBion  de  grâces  de  ce  que  Vie»  a  défendu  $ 
faune  fon  E glîfe,  &  fur  tout  de  ce  qu’il  a  dcjploy  éftpuijftnct 
admirable  contre  des  ennemis f  robuftes  &  fï  bien  equtppcs. 
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Eft  en  Iudee  proprement  Q£e 
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Dieu  s’eft  acquis  yn  renom  :  C’eft  en  If- 


raël  voiremét  Qu’on  voir  la  force  de  fon 


$ 


±=£ 


Nom:  En  Salem  eft  fon  Tabernacle ,  En 

:S: 


i  Sion  fon  fainâr  habitacle. 

Ç  Là  voit-on  par  lui  fracaffez 
Auec  vn  effort  nompareil 
Traiâsj  arcs.,  efcus,  glaiues  cafTez, 

La  guerre  &c  tout  fon  appareil: 
Montrant  fes  faits  trop  plus  terribles. 
Que  ces  brigands  ne  font  ho  rrib  les. 

5  On  a  pille  comme  endormis 
Ces  cœurs  tant  braues  8c  hautains: 
Ces  preux  &  vaillans  ennemis 
N  ont  iamais  feeu  trouuer  leurs  mains. 
Vn  feul  mot  qu’en  ire  tu  iettes 

A  ü* 
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Endormit  cheuaux  &  charrettes. 

ÇTu  es  terrible  ôc  plein  d  effroi, 

Toi,  di-ie,  &  non  autre  qui  foit. 

Et  qui  durera  deuant  toi. 

Dés  que  ton  courroux  s  apperçoit? 
Du  delà  tonné  ta  fentcnce. 

Terre  en  trembla,  ôc  tint  filence. 

5  Alors,  ô  Dieu,  tu  te  leu  as 
Pour  tes  iugemcns  prononcer. 

Et  aux  plus  petis  d  ici  bas 
Leurs  deliurances  annon  cer: 

Car  les  humains  en  leur  colere 
Sont  la  matière  de  ta  gloire. 

5  Quelque  iour  tu  viendras  trouffer 
Le  relie  de  ces  furieux: 

Sus  donc,  qu’on  viene  s’amaffer 
Pour  vouer  Ôc  payer  fes  vœux, 

Y ous  qui  auez  à  toutes  heures 
Autour  du  Seigneur  vos  demeures. 

«fOffr  ez  vos  dons  à  lui  qui  eft 
Terrible  à  venger  fon  mefpris, 

A  lui  qui  peut,  quand  il  lui  plaid, 

V endanger  des  Rois  les  efprits: 
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Plein  de  frayeur  efpouuantable 
Aux  Rois  de  la  terre  habitable. 
ORAISON. 

SEigneurDîeu,  qui  t’es  manifeflé  au  peuple 
d’Ifraël ,  Sc  encore  plus  ouuertement  à 
nous  par  ton  Fils  lefus  Chriff ,  monflrenous 
déplus  en  plus  ta faueurôc  bonté  :  brife  la  for¬ 
ce  &  diflipe  les  confetls  de  nos  ennemis,&  de- 
liure  les  pauures  affligez ,  afin  que  chantions 
toufiours  tes  louanges ,  &  que  tous  entendent 
que  c’eft  à  toi  feul  à  qui  tous  Rois  &  Princes, 
voire  toutes  créatures  doiuent  honneur  £c 

Iobeïfiance,  Amen. 

PSEAVME  LXXVII.  T.D.B. 

En  ce  Pfeaume  les  fidetes  font  enfeigne\  de  s'adrejfer  à 
Die «  en  toutes  leurs  angoijfes,  &  à  recognotjtre  les  biens  qu'il 
a  faits  de  tout  temps  à  fon  Egl  ife,afn  des'affeurer  tant  mieux 
,  que  leurs  prières  ne  feront  point  vaines. 

■'  1  t>~ 
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Dieumavoixi’aihaulTee,  Et  ma 


clameur  adreffee:  ADieu  ma  voix  a  mon- 

4^ 


té ,  Et  mon  Dieu  m’a  efeouté.  Au  iour 
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de  ma  grand’  deftreffe  Dieu  a  efté  mona- 


drelTe,  Et  du  foir  au  lendemain  le  lui 


ai  tendu  la  main. 

^  Mon  ame  en  telle  greuance 
Refufoit  toute  allégeance: 
Mon  Dieu  melme  m’eftonnoit 
,  Aiorsquii  m’enfouuenoit. 

Quoi  que  d  affection  grande 
le  fîlTe  à  Dieu  ma  demande. 
Mon  cceur  plein  d’aduerfité 
Sans  cefle  eftoit  agité. 

5  Toufiours  ouuerte  ma veuë 
Eftoit  de  Dieuretenue, 

Et  n’auois  tout  abatu 
De  parler  nulle  vertu. 

Adonc  la  laifon  paffee 
Me  reuint  en  la  penfee, 
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Et  les  ans  pieça  partez 
Furent  par  moi  repenfez. 
fDe  ma  harpe  chant ereffe 
Il  mefouuenoitfans  ccffe. 

Et  mon  cœur  rempli  d’ennuis 
Meditoit  toutes  les  nuiéès, 

T oute  mon  intelligence 
Cerchoit  à  grand’  diligence 
L  iJÜTue  de  tout  ceci, 

Et  me  complaignoisainfi: 

5  Eft-ce  à  iamais  que  la  grâce 
De  l’Eternel  me  dechaffe? 

Eft-il  dit  que  déformais 
Ü  ne  m’aimera  ramais? 

Celle  bonté  tant  prifee 
Eil-elle  toute  efpuifee? 

N  aura  iamais  plus  de  lieu 
La  promette  de  mon  Dieu? 

5  Dieu  a-ilplus  fouuenance 
D  vfer  de  fabien-vueillance? 

Me  clorra-il  fa  bonté. 

Par  fon  courroux  furmonté? 

C’efl  (ai  -ie  dit)  à  celle  heure 
»  OH?  raon  Dieu  veut  que  ie  meure: 


* 
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Le  Souuerain  a  changé 
Le  bras  qui  m’a  foulage, 
f  Puis  me  vindrent  en  mémoire 

Ces  grands  exploits  pleins  de  gloire, 

Et  les  terribles  effets 

Des  grands  efforts  qu’il  a  faits. 

Lors  par  moi  conffderees 
Furent  fes  ceuures  facrees. 

Et  de  fes  faits  deuifant, 

V  oila  que  1  allof  difant: 

^  O  Dieu,  ce  que  tu  lçais  faire 
Sevoit  en  ton  Sanctuaire, 

Et  n  y  a  dîuinité 
Pareille  à  ta  Deité. 

O  Dieu,  tu  fais  les  merueiUes 
Qui  font  du  tout  nompareilles: 
C’efttoi  qui  fais  tonpouuoir 
Aux  peuples  apperceuoir. 

ÎT  u  as  par  ta  force  adextre 

Recoux  ton  peuple,  &  fait  eftre 
Du  bon  Iacob  les  enfans 
Et  de  Iofephtriomphans. 

Les  eaux,  les  eaux,  di-ie,  en  crainte 
Ont  veu  ta  Maiefté  fainte. 
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Et  l’abyfme  plus  profond 
En  a  tremblé  iufqu  au  fond. 

5  Adonc  les  plusgrofles  nues 

Ont  leurs  grand’s  eaux  efpandues, 
Et  du  fon  qui  en  fortit 
Tout  ce  haut  ciel  retentit. 

Cà  de  là  tes  traits  volèrent. 

Tes  gros  tonnerres  roulèrent. 

Et  d’vn  efclair  enflammé 
Fut  tout  le  monde  allumé, 
î  Terre  en  trembla  longue  efpace. 
Puis  fans  laifler  nulle  trace. 

Au  trauers  des  grandes  eaux 
Tu  fis  fentiers  tous  nouueaux: 

Tant  que  tu  as  en  franchife 
Par  Aaron  &par  Moyle 
Comme  tes  brebis  mené 


Le  peuple  à  toi  alfigne. 

ORAISON. 


■TV  eu  éternel ,  feu!  refuge  des  panures  dc- 
IJL/folez,  exauce  nos  prières  &:  requefies ,  Sc 
n  oublie  a  nous  faire  mifericordc.  Fai  nous 
auffl  la  grâce  de  confidcrer  tellement  les 
inerueilles  que  tu  as  faites  à  ton  peuple  du 
temps  iadis ,  que  nous  foyons  de  plus  en pl us 
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confermez  en  lafleurance  de  ta  bonté ,  patla- 
.  quelle  tu  nous  as  gratuitement  adoptez ,  par 
ton  Fils  bien-aimé  ïefus  Chrift  noftre  Sei¬ 
gneur,  Amen. 

PSEAVME  LXXVIIL  T.D.B. 


G?  Pfiaume  en  premier  lieu  remonfirç  combien  la  bonté 
de  Dieu  a  ejîéjmguliere  en  ce  qu'il  a  daigné  thoifir  pour  fin 
héritage  la  lignée  d* Abraham  :pmê  il  aceufi  l1  ingratitude  de 
ce  peuple y  lui  reprochant  que  iamais  il  n'a  ceffé  de fi  monjlrer 
peruers  Qf  rebelle  5  en  défi i tant  par  fa  malice  obHimelu 
b enefiees  co n t inm //  de  Dieu .  Pour  conc lufton ,  i /  magnifie fa 
mifiricorde  3  en  ce  qti  il  a  tout  refila  bit  en  Uperfonne  de  Da - 
nidy  en  vertu  de  lapromeffe  qu'il  lui  a  donnée . 


Ois  ententifj  mon  peuplera  ma  do- 


â:rine3  Soit  ton  oreille  entièrement  encli- 


■  ne  A  bien  ouïr  tous  les  mots  de  ma  bou- 


t 


che  :  Car  maintenant  il  faudra  que  ictoijH. 
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chc  Graues  propos,  8c  que  par  moi  foient 
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dits  Les  grâds  fecrets  des  ceuures  de  iadïs. 


f  OEuures  par  nous  iadis  bien  efcoutees. 
Quand  nos  ayeuls  nous  les  ont  recitees, 

Qu  à  leurs  enfans  voulons  faire  cognoiftre, 
!  V oire  à  ceux-Ia  qui  font  encor  à  naiftre. 
Le  los,  la  force ,  8c  merucilleux  pouuoir 
De  ce  grand  Dieu  voulons  faire  fçauoir. 

f  Dieu  en  lacob  fa  conuenance  a  mife, 
En  Ifraël  il  a  fa  Loi  aiïîfe. 

Et  ordonné  quelle  fufl:  enfeignee 
'Par  nos  ayeuls  de  lignee  en  lignee: 
jSiquvn  tel  bien  àlapofterité 
|De  pere  en  fils  toufiours  foit  recité: 

?  Afin  qu  en  Dieu  foit  toute  leur  attente. 
Et  de  fes  faits  la  mémoire  prefente 
|A  bien  garder  fes  flatuts  les  appelle: 
iN  enfuiuas  point  le  cœur  traiftre  8c  rebelle 
De  leurs  maieurs,  qui  ri ot  eu  le  cœur  droit. 


PSEAVME  LXXVIII. 
Nienuers  Dieu refpric  ferme  &  adroit. 
***  r  f  Teile  a  efté  d’Ephraïmla  femence, 
Qui  bien  armee,auec  [expérience 
De  bien  tirer,  n’a  fait  chofe  qui  vaille, 

T ournant  le  dos  au  iour  de  la  bataille  : 
N'ayant  de  Dieu  le  contraéfc  maintenu. 

Ni  de  fa  Loi  le  droit  chemin  tenu. 

f  De  [Eternel  les  ceuures  &  merueilles 
Veuës  par  eux  grandes  &  no  mpareille  s 
Ils  ont  tantoftaifément  oubliées: 

Les  ceuures,  di-ie,  &  forces  dcfployees 
De  dans  Egypte,  en  Soan,  &  au  fceu 
De  leurs  ayeuls  qui  eux  mefmes  font  veu. 

a  fendu  les  grand’s  vagues  profondes, 
Palfé  fa  gent  tout  au  trauers  des  ondes, 
Etretenula  mer  emmoncelee. 

Guidé  les  Liens  de  iour  par  la  nuee. 

Et  puis  drefle  vn  grand  flambeau  luifant 
Qui  toute  nuiétles  alloit  conduifant. 

^  Il  a  brifc  les  rocs  par  fa  puiflance, 
Pourabreuuerfon  peuple  en  abondance 
Dans  le  defert,  là  où  mefme  des  veines 
Des  durs  rochers  il  tira  des  fontaines. 

Et  fit  paitii  telle  abondance  d’eaux. 
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Qu  il  en  coula  fleuues  à  grands  ruifTeaux. 

:  ***  2  ï  Ce  nonobstant  derechefilspeche- 
j  Encontre  Dieu,  &ainfi l'irriterent  (rent 

Dans  le  defert,  le  tentans  en  eux-melmes; 
Et  pour  fournir  à  leurs  defirs  extremes. 

Ont  demandé  viande  fur  le  lieu, 

Iufqu  a  venir  murmurer  contre  Dieu. 

*  Dieu,  dirent-ils,  en  terre  fi  deferte 
Pourroit-il  bien  donner  table  couuerte? 
Du  roc  frapé  grandes  eaux  fontforties, 

V oire  foudain  riuieres  font  parties: 

(Mais  pourroit-il  donner  du  pain  auflï. 

Et  puis  de  chair  paiftre  fon  peupleici? 

J  î  Dieu  les  ouït,  duquel  1  ire  enflammée 
•'Contre  Iacob  fut  tantolf  allumée: 

■Dieu,  di-ie,  efmeu  de  fureur  non  petite 
jPrint  en  defdain  fon  peuple  Ifiaëlite, 

Pour  nauoir  creu  à  Dieu,  &  pour  appui 
N’auoir  choifile  falut  d’icelui. 

;  f  Car  ia  deuant  ces  chofes  auenues 
Dieu  auoitfait  commandement  aux  nues, 
Et  du  haut  ciel  ouuert  défia  la  porte, 
Pleuuant  fur  eux  la  manne  en  telle  forte, 
Quji  ces  mefehans,  qui  crioient  à  la  faim. 


PSEAVME  LXXVIII. 
Mefmes  du  ciel  il  enuoya  du  pain. 
iii.  Pavse. 

Ç  L’hôme  mortel(merueilles  bien  enrages} 
Seftoit  repeu  du  pain  mefme  des  Anges, 
Voire  faoulé  à  fuffifance  pleine: 

Dieu  toutesfois  par  fa  force  foudaine 
Fit  efmouuoir  au  ciel  vn  double  vent, 

L’vn  de  Midi,  &  l’autre  du  Leuant. 

^  Puis  fit  fur  eux  menu  comme  pouffiere 
Pleuuoir  la  chair,  voire  en  telle  maniéré, 
Qu’il  n’y  a  point  plus  de  fable  au  nuage, 
Qu’on  vit  pleuuoir  d’oifeaux  par  edi  ora- 
De  tous  collez  parmi  loft  arrangez,  (ge, 
Où  ils  au  oient  leurs  pauillons  rangez. 

^  Par  ce  moyen  celle  troupe  gourmande 
Fut  tout  fon  faoul  repeu ë  de  viande, 

Dieu  leur  donnant  félon  leur  conuoitife. 
Leur  faim  ceffa,  non  pas  leur  gourmandife, 
Ains  tous  creuez  encor’  auoient  la  chair 
Entre  les  dents,&  la  voul  oient  mafeher, 

^  Quâdf  Eternel  efmeut  contr’eux  fon  ire, 
Et  vint  d’entr’eux  tous  les  plus  gros  deftrui- 
Puis  dlfraël  mit  bas  toute  l  e  lire.  (re; 
Mais  pour  cela  celle  race  maudite 

Ne 


PSEAVME  LXXVIII, 
NelaiiTa  pas  de  pourfuiure  Ton  train. 

Et  ne  creut  onc  aux  faits  du  Souuerain. 
mi.  Pavse. 

ï  Voila  pourquoi  leurs  iours  &  leurs  an- 
I  Furent  tant  oh:  a  néant  terminées.  (nees 

Adonc  chacun  voyant  fa  mort  prefente 
;  Quiert  le  Seigneur,  &  à  lui  fe  prefente: 

<  Des  le  matin  chacun  cftapprefté 
Pour  requérir  du  Seigneur  la  bonté, 
j,  f  Adonc  chacun  fe  fouuint  qu  en  dehreffe 
L  Eternel  feul  ehoit  leur  fortereffe, 

|Et  que  Dieu  feul  de  force  fouueraine 

l  Ehoit  celui  qui  les  tiroit  de  peine. 

iMais  quoi  que  foit,  rien  que  fard  ne  fortoit 
i  Hors  de  leur  bouche ,  &  leur  langue  men- 

t0*t-  (tiere, 

î  Car  deuant  Dieu  n'eftoit leur  ame  en- 

I  Ni  véritable  en  fa  loi  droituriere: 

Çe  néant  moins,  tant  il  eh  pitoyable, 

II  effaça  leur  faute  abominable: 

Ees  efpargnant:  fouuent,  di-ie,  il  fe  tint, 
j  Et  la  plus  part  de  fon  ire  il  retint. 

1  II  fe  fouuint  que  leur  pauure  nature 
N  ehoit  que  chair  fuiette  àpourriture, 

T 
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Et  comme  vn  vent  qui  fans  retour  fe  patte. 
Combien  de  fois  &  côbien  longue  elpace 
Dans  le  defert  ces  gens  l’ont  irrite? 
Combien  de  fois  au  defert  contrifté?  - 
;  Ç  A  tenter  Dieu  celle  gent  adonnee 
Afon  meftiereft  toujours  retournée, 
Comme  voulant  enclorre  en  fes  limites 
Le  Tout-puittant,  Saindbdeslfraëlites; 

N  ’efl ans  recors  du  bras  qu  il  fit  fentir 
A  leurs  haineux  pour  les  engarentir. 

«'  C’efi  lui  qui  mit  fes  fignes  tant  horribles 
Dedans  l'Egypte,  &  miracles  terribles 
Dedans  Soan,  faifant  que  leurs  riuieres 
Deuindrent  fang,  voire  toutes  entières: 
Mefmes  autti  leurs  ruitteaux,  tellement 
Qu’on  n’en  euft  peu  goufter  tât  feulement. 

^  Puis  enuoya  toutes  fortes  de  moufehes 
Pour  les  manger  iufquesdedansleurscou- 

ches: 

Les  fit  deftruire  aux  gr  enouilles  infedtes, 
Donna  leurs  fruits  &r  vignes  toutes  faiâes 
Aux  vermitteauxj  &  de  tous  ces  melchans 
T  o ut  le  labeur  aux  cigales  des  champs, 
ç  Grefia  d  éhaut  leurs  vignes  défia  prefe 
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Sur  leurs  figuiers  enuoyafes  temp elles: 
i  Tout  leur  haras  meurtrit  à  coups  degrelle, 
De  foudre  &  feu  leur  bellailpefle-mefle: 
Bref  defchargeafa  colere  fur  eux. 

Sa  grand’  fureur /on  courroux  rigoureux. 

1  Les  fit  punir  &  pourfuiure  à  outrance 
Par  les  efprits  de  faiufle  vengeance: 

Fit  faire  place  à  fon  ire  mortelle. 

Sans  efpargner,  &  d’vne  façon  telle. 

Que  leur  beftail  pour  leur  viure  ordonné 
i  Fut  à  la  pelle  &  mort  abandonné. 

V  I.  P  A  V  S  E. 

5  Dedans  Egypte  il  falut  que  mourulfent 
T ous  les  aifnez,en  quelque  part  qu'ils  Met: 

;  Es  pauillons  de  Chamrace  traiUreffe 
:  Dieu  fit  faillir  la  fleur  de  la  ieunefle: 
jPuis  fit  fortir  les  moutons  de  fes  parcs, 

|Et  les  guida  par  les  deferts  efpars. 

1  ï  U  les  guida  feurement  &  fans  crainte, 

Couurit  es  eaux  la  multitude  elleinte 
Pe  leurs  haineux:  leur  ouurît  le  paflàge 
|  Pour  arriuer  à  fon  faind  héritage, 
jïufques  au  mont  précieux  &  exquis 
iQue  par  fon  bras  lui  mefme  s’ell  acquis. 

Tij 
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^  H  dechaffa  les  gens  deuant  leur  face. 
Donna  leur  terre  à  fon  peuple  en  leur  place, 
Et  y  logea  dlfraëlles  lignées: 

Mais  nonobftant  ces  grâd’s  chofes  dônees, 
Ils  ont  tenté  &  fafché  lEternel, 

Et  J)  ont  gardé  Ton  contrat  folenneL: 

^  Ains  en  fuiuant  la  nature  fauffaire 
De  leurs  ay  euls,font  tournez  au  contraire. 
Et  recourbez  comme  vn  arc  deceuable, 
Par  maint  idole  &  feruice  damnable: 

Ils  ont  tant  fait,  que  le  grand  Dieu  ialoux 
A  de  (fus  eux  defployé  ion  courroux. 

***  7  ^  Car  lEternel  informe  de  leur  vice 
Print  vn  defpit  fi  grand  de  leur  malice, 
Qu’en  defdaignant  bien  fort  fa  gent  eleuë, 
Laiifa  Silo  fa  mai  fon  defpourueuë, 

Et  ce  diuin  tabernacle  a  quité, 

Où  il  auoit  longuement  habité. 

5  Souffrit  mener  fa  force  prifonniere, 
Liura  fa  gloire  entre  la  main  meurtrière 
De  f  ennemi, &  fa  gent  tant  mefehante 
A  la  merci  de  fefpee  fanglante: 

T ant  fut  alors  fon  courroux  allumé 
Contre  Ifraël  fon  héritage  aimé. 


PSEAVME  LXXVIII. 
ï  Les  feux  ardens  la  force  deuorerent 
■  Des  ieunes  gens:  les  filles  demeurèrent 
Sans  nul  feftin  ni  los  de  mariage: 

Preftres  facrez  cheurent  en  ce  carnage: 

Les  vefues  mefme  en  fi  grandes  douleurs 
N’ont  euloifir  de  refpandre leurs  pleurs. 

T  Mais  fur  cela, comme  quâd  la  perfonne 
Apres  bien  boire  engloutie  de  fomne, 
AÏaparfin  s’efcrie  &fe  refueille; 

;  Dieu  sefueilla,  &  rendit  la  pareille 
:  Aux  ennemis  qu’en  derrière  ilfrapa, 

|  Et  d  eternel  diffame  enuelopa. 

JL**  8  T  Mais  a  <luita  de  Tofeph  l’habitacle. 
Et  d’Ephraïm  laiffant  le  tabernacle , 

!  Dedans  ïudaprint  famaifon  choifie, 
(Dedans  Sionfa  montagne  cherie. 

Là  où  fe  voit  par  lui  édifié 
Le  haut  palais  à  lui  feul  dédié . 

ï  Son  palais,  di-ie,  &  maifon  dediee, 
Qu^il  alui-mefine  à  iamais  appuyee 
|  Autant  ou  plus  que  cefte  terre  ronde: 

[Puis  a  choifi  feul  des  hommes  du  monde 
jSon  feruiteur  Dauid,  quoi  que  ce  foit, 

|Au  beau  milieu  des  brebis  qu’il paiffoit. 

tut 
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5  Là  il  le  print  près  fonbeftail  champeftre, 
Et  lui  commit  fon  peuple  pour  le  paiftre: 
Lui  commit,  di-ie,  Ifraël  fon  partage. 
Etpource  aulïÎDauid  de  franc  courage 
Youfiours depuisace peuple  mené. 

Et  fous  fa  main  fagement  gouuerné . 


ORAISON. 


SEigneur  Dieu,  qui  par  la  grandeur  de  tes 
bénéfices  ne  ce  {Tes  de  nous  prouoqueràte 
ferait  5c  honorer,  &  neantmoinsnoftreper- 
uerfité  &  ingratitude  eft  telle,  que  nous  ne  te 
rendons  l’obeiffance  qui  t’eft  dette:  ne  vueilles 
point  embrafer  ton  ire  contre  nous, mais  en  ef¬ 
façant  toutes  nos  iniquitez  par  ta  mifericor- 
de,  ayes  pitié  des  brebis  detapafture,  lefquel- 
les  font  rachetées  par  le  précieux  fang  de  ton 
Filslefus  C  hrift  no  ftre  Seigneur,  Amen. 


PSEAVME  LXXIX.  C  M. 


Il  fe  complaint  de  la  calamité  adftenttë  en  lerufalem  j>*r 
la  Aflyriens ,  ouparAntiochm ,  contre  lequel  il  demanit 
a u fi  l'aide  de  Dieu. 


r  r-iv'  . : . • 1  -V- 

! _ j  Es  gens  entrez  font  en  ton  hérita- 

ge,Ils  ont  poilu,  Seigneur,  parleur  outra- 


I 
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ge  Ton  temple  fainéfc ,  lerufaîem  deflrui- 


te.  Si  qu’en  monceaux  de  pierres  l’ont  re- 


en¬ 


duire.  Ils  ont  baille  les  corps  De  tes  ferui- 


teurs  morts  Aux  corbeaux  pour  les  pai- 

ËEE~?; 


lire  :  La  chair  des  bien-viuans  Aux  ani- 


Las!  on  a  veule  fang  d  iceux  elpandre 
Ainfi  comme  eau icttee àl  auenture, 
Sans  que  viuant  leur  donnait  fepulture. 

Tiiij 
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Ceux  qui  nos  voifîns  fonc 
En  opprobre  nous  ont. 

Nous  moquent, noos  delpitent: 

Ores  fommes  blahnez. 

Et  par  ceux  diffamez 
Qui  entour  nous  habitent. 

ÇHelas!  Seigneur,iufques  à  quand  fera-ce? 
Nous  tiédras-tu  pour  iamais  hors  de  gra- 
Ton  ire  ainfi  embrafee  ardra-elle  (ce? 
Comme  vne  grand  flâme  perpétuelle? 

T  es  indignations 
Efpan  fur  nations 
Qui  n’ont  ta  cognoiffance: 

Ce  mal  viendroit  à  poin<rt 
Aux  royaumes  qui  point 
N’inuoquent  ta  puiffance. 

Car  ceux-la  ont  toute  prefques  efteintc 
Du  bon  Iacob  la  porter ité  fainâre. 

Et  en  defert  totalement  tournée 
Lademeuranceàluipar  toi  donnée. 

Las!  ne  nous  ramentoi 
Les  vieux  maux  contre  toi 
Perpétrez  à  grand  s  fommes: 

Harte  toi,  viene  auant 
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T  a  bonté  nous  fauuant. 

Car  moût  affligez  fommes. 

***  f  Aflîftenous,noftre  Dieu  fecourable. 
Pour  l’honeur  haut  de  ton  Nom  venera- 
Deliure  nous  fois  piteux  &  paifible  (ble: 
En  nos  pechez  par  ta  gloire  indicible. 

Qu  on  ne  die  au  milieu 
Des  gens,  O  u  eft  leur  Dieu? 

Ains  puni  leurs  offenfes . 

V ueilles  de  toutes  parts 
Des  tiens  le  fang  efpars 
V enger  en  nos  prefences. 
î  Des  prifonniersle  gerniflèment  viens 
Iufques  au  ciel  en  laprelénce  tienne: 

Les  condânez,&  ceux  quiiafemeurét. 
Fai  que  viuans  par  ton  pouuoir  demeu- 
A  nos  voifins  aufiî  (rent. 

En  leurfein  endurci 
Sept  fois  vueilles  leur  rendre 
Le  blafme  &  deshonneur 
Que  contre  toi.  Seigneur, 

Ont  ofé  entreprendre, 
ï  Et  nous  alors  tô  vrai  peuple  &  tes  homes. 
Et  qui  troupeau  de  ta  pafture  fommes. 
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Te  chanterons  par  fiecles  innombrables, 
De  fils  en  fils  prefchans  tes  faits  louables. 
ORAISON. 

SEigneur  ,  protecteur  &  confolateur  des 
pauures  affligez, comme  ainfi  foît  que  la  ra¬ 
ge  &  fureur  de  nos  ennemis  foit  telle,  que  nous 
ayans  ia  tourmentez  en  diuerfes  fortes ,  ils  ne 
defiret  que  noftre  ruine  extreme;vueillesnous 
affilier,  &  deffourner  ton  îre  fur  ceux  qui  te 
blafphement,  afin  qu’vn  chacun  entende  que 
tu  ne  mefprifes  la  complainte  &  gemiffement 
de  ceux  quit’inuoquentde  bon  cœur, auNom 
de  Iefus  Chrifi  ton  trefeher  Fils  noltre  Sei¬ 
gneur,  Amen. 

PSEAVME  L XXX.  T.D.B. 


C’ejlvneprierep  our  la  panure  Eglife  de  Dieu,  là  où  Us  grâ¬ 
ces  qu’il  lui  a  faites  font  réduites  en  mémoire,  afin  qu'il  foit 
plus  enclin  de  luifubnenir ,  poume point  laiffer  aller  fin  su- 
ure  en  decadence. 


£ 


-M 


OHît. 

Pafteur  dlfrael,  eicoute ,  Toi 


qui  conduis  la  troupe  toute  Delofcpb 
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ainfi  qu’vn  trtfupeau:  Monftre  nous  ton 


vifage  beau,  T oi  qui  te  fieds  enmaiefté 


Entre  les  Chérubins  monte. 


f  Seigneur,  fai  marcher  ta  puiffance 
Deuant  Ephraïm,  &  fauance 
Vers  Manaffes  &c  Beniamin: 

Radreffe  vers  nous  ton  chemin. 

Afin  que  parmi  ces  affauts 
Soyons  garentis  des  tous  maux. 

|ï  O  Dieu  qui  vois  comme  on  nous  meine, 
Fai  que  ta  bonté  nous  rameine: 

Fai  luire  fur  nous  de  tes  yeux 
Le  regard  doux  &  gracieux: 

Et  nous  voila  hors  de  tourment 
r  Par  vn  doux  regard  feulement, 
piulques  à  quand.  Dieu  des  armees, 

Seront  tes  fureurs  allumées 


PSEAVME  LXXX, 
Contre  îapriere  des  tiens? 

T u  nous  as,  en  lieu  de  tes  biens, 
Repeus  d’angoiffes  &  douleurs, 

Tu  nous  as  abruuez  de  pleurs . 

^  Tu  nous  as  contre  nos  plus  proches 
JVlis  en  querelles  &  reproches: 

Nos  haineux  s’en  mocquentbieh  fort: 
Rallie  nous ,  ô  Dieu  très-fort. 

Fai  luire  fur  nous  ta  clarté, 

Et  nous  ferons  àfauueté. 

***  f  Jadis  ta  vigne  as  tranfportee 
Hors  de  l’E gyp  te,  Ôc  l’ as  pl  ante  e 
Au  lieu  dont  maint  peuple  as  chaffé: 
Tu  lui  as  fon  lieu  agencé. 

Si  que  de  fes bourgeons  tous  verds 
On  a  veu  les  champs  tous  couuerts. 

5  On  a  veu  des  monts  l’eftendue 
Cachee  en  fon  ombre  efpandue. 

Et  fes  rameaux  haut  foriettez 
Comme  les  Cedres  haut  montez. 

Et  fes  iettonsloin  efpandus 
Du  fleuue  à  la  mer  eftendus. 

ou  vient  qu’ayant  rompu  fa  haye 
Tu  l’as  aux  paffans  mis  enproye? 
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D  où  vient  que  les  langliers  des  bois 
L’ont  toute  gafteeàla  fois? 
Pourquoi  des  champs  les  animaux 
Ont-ils  deuoré  fes  rameaux? 
f  O  Dieu  des  armees,  retourne. 

Et  que  d’enhaut  ton  ceil  fe  tourne 
Pour  celle  vigne  vifiter 
Que  ta  main  a  daigné  planter: 
Ceprouin,  di-ie,  cultiué 
Pour  rendre  ton  Nom  eleué. 
î  Las!  elle  elh  en  cendre  réduite. 

Elle  eft  entièrement  deftruite. 

Tous  pendent  par  ton  courroux. 
Ellen  ta  main,ô  Dieu  très-doux. 

Sur  l’homme  à  ton  bras  appuyé, 

|  Et  que  tu  fes  fortifié. 

^  Lors  nous  n  aurons  iamais  enuie 
De  te  laiffer.  Ren  nous  la  vie, 

;  Et  nous  chanterons  ton  honneur: 


Reflablî  nous,  di-ie.  Seigneur, 
Fai  luire  fur  nous  ta  clarté, 
Etnous  ferons  à  fauueté. 


||  .  ORAISON. 

^-/Dieu  qui  nous  as  mis  par  ta  bonté  en  la 
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bergerie  de  ton  Fils  vnique,  pour  eftre  gou- 
uemez  par  lui ,  comme  par  celui  qui  eft  Pa¬ 
yeur  &c  Euefque  de  nos  âmes ,  ne  deftourne 
point  ta  face  de  no9, mais  regarde  du  ciel.&  voi 
comment  les  mefchans  cerchent  à  nous  exter¬ 
miner.  Eften  ta  fureur  fur  eux,  &  nous  garenti 
de  tous  maux, afin  que  nous  t’en  rendions  grâ¬ 
ces  immortelles  ,  par  lefus  Cliriü  ton  Fils 
vnique  noftre  Seigneur ,  Amen. 

PSEAVME  LXXXI.  T.  D.  B. 

CePfeatme  codent  vue  exhortation  pour  faire  recognoijln 
de  quelle  mifericorde  Dieu  a  vfé  de  tout  temps  enuersfm 
Bglife,  tant  en  parole  comme  en  fait: l’oppôftte  il  motif re 
combien  le  peuple  s’ejl  rendu  indigne  de  tant  de  biens  fat 


P  -f  B 

g  -  -F 

B  force ,  Oue  tout  hau 

■  Xi  —  -  — X - X - l 

cernent  Au  Dieu 

® d'Ifrael  Chant  perpétuel  Chanter  on  s’ef- 
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5  QiVon  oye  chanfons 
De  douce  mufique: 

Quon  oye  les  Tons 
j  De  harpe  &tabour: 

Lelutàfon  tour  - 
Sonne  Ton  cantique, 

5  Au  premier  du  mois 
Sonnez  la  trompette, 

A  toutes  les  fois 
Que  pour  faire  honneur 
A  fon  droit  Seigneur 
I  Ifraelfoit  fefte. 

5  Enuers  Ifrael 

Telle  eft  l’ordonnance: 
CarcefH’Eternel 
Qui  l’a  décrété 
Pour  figne  arreflé 
I  Defaconuenance. 
f  Lors  que  trauerfa 
Sa  gent  voyagere 
D’Egypte, &paffa, 

Sansqu  elle  euftpouuoir 
D  entendre  ou  fçauoir 
Leur  langue  eftrangere» 
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i  ^  De  deflus  fon  dos 
La  charge  ai  oflee, 

Arriéré  des  pots 
(Labeur  inhumain) 
l’ai  fait  que  famairi 
Se  trouue  efcartee. 

D’Vers  moi  as  couru 

Quand  on  ta  fait  guerre*, 
le  t’ai  fecouru, 
le  t  ai  exaucé. 

Me  tenant  mufle 
Dedans  mon  tonnerre, 
fie  t’ai  efprouué 

Es  eaux  de  querelle, 

Et  t’ayant  trouué 
D’vn  cœur  endurci, 
le  parlai  ainfl 
A  ton  cœur  rebelle: 

Mon  peuple,  enten  moi. 

Et  mon  alliance 
Ferai  auec  toi. 

Ofituvoulois 
D’efcouter  ma  voix 
Auoir  patience! 


PSEAVME  LXXXI. 
•  Chez  toi  tu  n’auras 

Autre  Dieu  quelconque, 

Et  n  adoreras. 

Hors  le  Souuerain, 

Aucun  Dieu  forain. 

Ni  feruiras  onque. 

5  Car  ie  fuis  ton  Dieu 
D’effence  eternelle. 

Qui  fai  en  ce  lieu 
Mis  ôc  attiré. 

T’ayant  retiré 
D’Egypte  cruelle. 

F**  2  5  Ouure  feulement 
Ta  bouche  bien  grande, 
Etfoudainement 

Efbahi  feras 
i  Que  tu  la  verras 
Pleine  de  viande. 

5  Mais  mon  peuple  eleu 
L’oreille  me  tendre 
Iamais  navoulu: 

Mefme  eftantprié. 

Ne  seftfoucié 
Iamais  de  m’entendre. 


V 
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5  Moi  donc  irrité 
L’ai  baillé  enproye 
A  la  dureté 

De  fon  cœur  peruers, 
Ators&trauers 
Pour  fuiure  fa  voye. 

Helas,  que  ma  gent 
N  a  nia  voix  ouïe. 

Et  que  diligent 
Ifrael  toutdroit 
N’a  du  chemin  dro  it 
La  fente  fuiuie! 

5  l’eufle  en  moins  de  riens 
Peu  vaincre  &  desfaire 
Les  ennemis  liens. 

Et  mon  bras  tourné 
Euft  toft  ruiné 
T  out  fien  aduerfaire. 

^Tousfes  ennemis 
Remplis  de  deftrefte 
Sous  lui  i’euflemis: 

Et  ce  temps  heureux 
Euft  duré  pour  eux 
Sans  lin  &  fans  celfe. 


PSEAVME  LXXXII, 
T  De  fleur  de  froment 
Iamais  n’euft  eu  faute. 

Voire  abondamment 
Ieleuflefaoulé 
Du  miel  defcoulé 
De  la  roche  haute. 


ORAISON. 

P  Ere  celefte ,  qui  iamais  ne  te  lafles  de  bien 
faire  a  tes  enfans ,  combien  que  par  noftre 
ingratitude  nous  t’ayons  fouuentprouoque  à 
fce  &  courroux,  toutesfoîs  d’autant  que  tu  as 
traite  alliance  auec  nos  peres  pour  eftreleur 
K>ieu  &  deleurfemence,  vueillcs  a  noir  pitié 
;pe  nous,  &  nous  fai  la  grâce  de  tellement  che- 
B®mer en «««TM >  dae foions participans de 
la  raye  félicité  ,  par  noftre  Seigneur  lefus 
Ohrift,  Amen. 

PSEAVME  LXXXII.  T.  D.  B. 

A  Ui  les  Primes  &Gomerneurs  de  ce  monde  font  exhorte?  à 
Wacgmter  de  leur  demir,  pource  qu'ils  auront  à  rendre  e on- 
e:auec  -une  menace ,  que  leur  hauteffe  fera  bien  tofiabatue, 
W®Hrçç  f H  tBi ç  n  ejl  que  tranfi i to  ire. 


leu  eft  aflîs  en  l  aflembiee  Des 


tm 
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Princes  qu’il  a  affembîee ,  Et  des  plus 


mm 


grands  eft  au  milieu  ,  Pour  y  prefide: 


comme  Dieu,  lufques  à  quand,  iuges  ini- 


ques,  Ferez-vous  iugemens  obliques, Et 
'A 


liËj^ijëSagg; 


vers  ces  mefehans  deceueurs  V ferez- 


mmê 


vous  de  vos  faueurs? 


Ç  Faites  aux  plus  chétifs  iuftice: 
Iugez  pour  l’orphelin  fans  vice: 
ïuftifiez  l’homme  foulé. 

Et  le  pauure  à  tort  affolé. 


PSEAVME  LXXXII. 
GarentilTez  defafcherie 
Lepauure  &  l’affligé  qui  crie. 

Et  les  tirez  d’entre  Tes  mains 
De  ces  cruels  tant  inhumains, 
î  Mais  dcquoi  fert  la  remontrance? 

Ils  n  ont  elprit  ni  cognoiffance. 

Et  fuîuent  leur  aueuglemcnt, 
Toutdeut-il  choir  entièrement. 

Or  elles  vous,  ie  le  confeffe. 
Comme  petis  Dieux  en  hautefTe: 

V  ous  elles,  di-ie,  triomphans, 

I  Gomme  eftans  de  Dieu  les  enfans. 

H  Si  vous  faut-il  mourir  en  fomme. 

Corne  on  voit  mourir  vn  autre  home: 
Vous  Princes,  fi  paflerez-vous. 

Et  cherrez  comme  1  vn  de  nous. 

O  Dieu,  Ieue  toi  à  grand’  erre, 

Et  t  en  viengouuerner  la  terre: 

Car  a  toi  de  droit  appartient 
Tout  peuple  que  terre  foutient. 
ORAISON. 

[C  4gneur  Dieu,  à  qui  route puiflance &  em- 
jCJpire  appartient ,  fai  par  ta  bonté  infinie  que 
{ceux  que  tu  nous  as  donnez  pour  condu&eurs 
[&go  uuenieurs  s’acquittent  fi  bien  de  leur  of- 

Viij 
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âce,  que  la  gloire  de  ton  faind  Nomjfoit  en 
premierlieuauancee,  les  bonsfouftenus,  les 
inefehans  punis,  Sc  les  pauures  foulages  :  afin 
qu  en  menant  vie  paiiible  Ôc  tranquille  fous 
leur  proteââon,  nous  te  rendions  honneur 
êc  louange  eternelle ,  par  ton  Fils  lefusChrift, 
Amen. 

PSEAVME  LXXXIII.  T.D.B. 

C’eJÎ  vne  prière  postr  i’Eglife ,  ejlantaffaillie  de  tous  co/Jq  i 
par  les  incrédules  qui  auoiettt  conjpiré  a  la  ruiner  :  aueevn  j 
récit  de  quelques  exemples,  comment  Dieu  assoit fe  couru  lu 
fier. s,  à  ce  que  les  fideles prinffent  courage  de  bien  cfyerer. 
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§  -L  1  A  'lll 

B 
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4-1 v  1  v-ü  v  T  V  A  ,  — - - - 

-  - - — -v:e: 

de  A  contre  toi  leué  la  telle, 
ï  Contre  ton  peuple  proprement 
Ils  ont  arrellé  finement 
Ce  que  leur  malice  imagine: 

Et  contre  ceux  qui  pour  retraite 
Sont  retirez  en  ta  cachette 
T  oute  leur  cautelie  machine, 
ï  Sus>  ont-ils  dit,  qu’ils  foient  desfaits. 
Que  de  ce  peuple  &  de  fes  faits 
Soit  abolie  la  mémoire: 

Et  que  du  peuple  Uraëlite 
Mention  grande  ne  petite 
Ne  foitplus  au  monde  notoire, 
ï  T ous  contre  toi  ont  coniuré, 

Contre  toi  ont  accord  iuré 
Idumeens,  Ifmaelites, 

De  Moab  &  d  Agar  la  race: 

Et  contre  toi  leuent  la  face 
Les  Gebalins  ôc  Ammonites, 
jf  Les  Philillins  &  Amalec, 

Les  habitans  de  Tyr  auec, 

T  outes  leurs  forces  y  defployent: 

Y  iiij 
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PSEAVME  LXXXÏR 
Aflyriens  en  veulent  eftre. 

Et  pour  feruir  de  leur  bras  dextre 
Aux  enfans  de  Loth  ils  s’employent. 

^  Fai  leur  comme  en  droite  faifon 
Tu  fis  fur  les  eaux  de  Cifon 
A  Madian  en  forte  guerre. 

Quand  Sifare  &  Iabin  périrent 
Dedans  En-dor,  &  ne  feruirent 
Que  d’autant  de  fiens  fur  la  terre. 

***  ^  Fai  leur  comme  à  leur  chef  Oreb, 
Et  à  leur  autre  chefZeeb, 

A  Zeba,  Salmuna,  leurs  Princes, 

Qui  auoient  dit  que  par  puifiance 
Ils  adioindroientla  demeurance 
De  1  Eternel  à  leurs  prouinces. 

5  Comme  vne  bille  va  roulant. 

Et  le  tourbillon  faboulant 
A  fon  gré  le  feftu  pourmeine: 

Comme  vn  feu  qui  met  tout  en  flambe 
Vne  fore  fi,  &  qui  enflambe 
Des  grands  monts  la  cime  hautaine: 

5  Ainfi  ton  orage,  ô  mon  Dieu, 

Les  pourfuiue,  &  de  lieu  en  lieu 
Les  efpouuante  tatçmpefle, 


PSEAVME  LXXXTR 
Leur  face  de  honte  foit  teinte, 

Afin,  Seigneur,  que  par  contrainte 
De  ton  Nom  ils  facent  enquefte. 

%  Soient  de  plus  en  plus  cfperdus, 
Troublez,  honteux,  voire  perdus: 

Afin  qu’ils  ayent  cognoiffance  * 

Par  effet  du  nom  que  tu  portes 
D’Eternel,  &  qu’en  toutes  fortes 
T  erre  te  doit  obeiffance. 

ORAISON. 

O  Dieu,  vrai  &  feul  confolateur  des  pau¬ 
mes  affligez,  regarde  aux  outrages  &c  me- 
;ïiaccs  de  tesaduerfaires  &  les  nofftes,  cjui  s’ef¬ 
forcent  par  orgueil  d’exterminer  ton  Eglife. 
jReprime  les ,  Seigneur ,  &  diffipe  leurs  entre- 
prifes  :  ren  les  confus  &  conrempttbles ,  &  les 
elfonneparta  puiflance,  afin  qu’ils  cognoif- 
jfentque  c  eft  toi  feul  que  toute  créature  doit 
craindre  &  honorer,  par  Icfus  Chrift  noftre 
Seigneur,  Amen. 

PSEAVME  LXXXIIII.  T.D.B. 

Prophète  recognoifl  que  la  plus  grande  félicité  qu'on 
puifje  ouhaiter  en  ce  monde ,  efd'haliter  en  ÏEglifedeDien 
pour  l  adorer  Qf  leferuir-.parquoi  il  déploré  fa  condition  de 
ft  qu’il  en  ejl  exclus  ^priant  d’etire  refHtuê. 


corps  vont  s’eleuant  Iufques  à  toi,  grand 

ÜEEÎ" 


Dieu  viuant. 

5  Les  paffereaux  trouuent  logis, 
Et  les  arondelles  leurs  nids: 


PSEAVME  LXXXlItL 
Helas!  grand  Dieu  des  exercites. 

Mon  Dieu ,  mon  Roi  me  fouftenant. 
Où  eft-ce  que  font  maintenant 
Les  autels  efquels  tu  habites? 

Bien -heureux  qui  en  ta  maifon 
T e  louera  en  toute  faifon. 

5  O  que  bien-heureux  eft  celui 
Dont  tu  es  la  force  &  l’appui, 

Et  ceux  qui  ont  au  coeur  ta  fente! 

P  allant  le  val  fec  &  hideux 
Des  meuriers,  chacun  courageux 
Auecque  peine  diligente 
Fontaines  &  puits  cauera, 

Que  mefme  la  pluye  emplira. 

***  ï  De  force  en  force  ils  marcheront 
Iufques  àl  heure  qu’ils  pourront 
En  Sion  deuant  Dieu  fe  rendre. 

O  Dieu  des  armes.  Eternel, 

De  ton  haut  throne  fupernel 
V ueilles  mes  prières  entendre  : 

Dieu  de  lacob,  en  ceft  efmoi, 
le  te  fuppli’, exauce  moi. 
ï  O  Dieu  qui  es  no  lire  pauois. 

Regarde  ton  Oin&  celle  fois: 
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Car  trop  mieux  vaut  en  toutes  fortes 
Vn  iour  chez  toi  que  mille  ailleurs: 
Et  font  les  eftats  trop  meilleurs 
Des  (impies  gardes  de  tes  portes, 
Qu’auoir  vn  logis  de  beauté 
Entre  les  mefchans  arrefté. 

5  Car  noftre  Seigneur  Dieu  très-doux 
Eftfoleilôt  bouclier  pour  nous. 

Qui  nous  donnera  gloire  &  grâce: 

Et  à  tous  ceux-la  qui  vont  droit 
Noftre  bon  Dieu  en  tout  endroit 
De  bien  faire  point  ne  fe  laffe. 

Bref,  Dieu  très-fort,  heureux  ie  croi 
L’homme  qui  s’appuye  fur  toi. 
ORAISON. 

O  Seigneur  Dieu,  fans  la  cognoiflance  du¬ 
quel  nous  ne  pouuons  obtenir  vie  &  falut> 
puis  qu’ainfi  eft  que  nous  nous  pouuons  af- 
fembler  en  ton  Nom  pour  t’inuoquer  d’vn 
mefme  courage  enefpfit  &c  vérité, 6c  receuoir 
comme  de  ta  bouche  doétrine  faine  &c  falutai- 
re  ;  continue  celte  tiene  faueur  enuers  nous, 
&  maintien  la  caufe  de  ceux  qui  cheminent  en 
innocence,  afin  que  nous  apprenions  de  plus 
en  plus  à  mettre  noftre  fiance  en  toi ,  parlefus 
Chrift  ton  Fils  noftre  Seigneur,  Amen. 


PSEAVME  LXXXV. 

PSEAVME  LXXXV.  T.D.B. 

Ici  les  fideles  en  remerciant  Dieu  des  bons  commencement 
quil  auoït  montra  en  les  rachetant  de  la  eaptmitê  Je  prient 
quilparaeheuc,  s'exhortent  a  bien  cjf>crer,wfqaes  à  ce 

-  que  Dieu  ait  du  tout  rejlabli fon  Eglife , 


A1 


Ve  des  tiens ,  Seigneur,  tu  as  fait 

iiilliriiii? 


paix,  Et  de  Iaeob  les  prifonniers  lafehez: 


Tu  as  quitté  à  ta  gent  fes  mesfaits ,  Voi- 


jËM'l  I  .'.ïti 


pp:=:  _ 

re  tu  as  couuert  tous  fespechea:Tu  as  loin 


<ieux  tondefpit  retiré.  Et  ton  courroux 

y 


violent  modéré.  O  Dieu ,  en  qui  gift 
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le  falut  de  nous ,  Reffabli  nous,  appaifant 


ton  courroux. 

Ç  Eft-ce  àtoufiours  que  ton  ire  eftendras, 
Et  ta  lureur  de  fils  en  fils  ira? 
Ainçoisplufloftlavienous  rendras, 
Dequoi  ton  peuple  en  toi  s’efiouïra. 

O  Eternel,  quoique  nous  ayons  fait, 
Démon  lire  nous  ta  grâce  par  effet: 

Et  nonobftant  tous  nos  faits  vicieux, 
Ottroye  nous  ton  falut  glorieux. 

5  Mais  quoi?  ie  veux  efcouter  que  dira 
Le  Seigneur  Dieu:  car  à  ceux-Ia  qui  font 
Doux  &  bénins,  de  paix  il  parlera. 

Et  eux  auffiplus  fages  deuiendront. 

Certes  à  ceux  qui  en  crainte  ont  recours 
À  fa  bonté,  prochain  eft  fon  fecours: 

A  celle  fin  qu’en  lieu  de  tout  mefchef 
Sa  gloire  habite  entre  nous  derechef, 
î  Miferiçorde  ôc  Foi  lors  fe  ioindront. 
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ïuflice  &  Paix  s  accoller  on  verra: 
Foifortirade  terre  contre-mont, 

Iuflice  en  bas  du  ciel  regardera. 

Dieu  mefmemët  nous  dônera  fes  fruits 
Qui  nous  feront  par  la  terre  produits: 
Brefdeuant  lui  iufte  gouuernement 
Ira  fon  train  fans  nul  empefchement, 
ORAISON. 

SEigneur,  qui  iamais  ne  delaifles  l'œuure 
que  tu  as  commence»  combien  que  noflre 
Ingratitude  &  peruerfité  mérité  que  foyons 
defpouillez  de  tous  biens  ,  toutesfois  ottroye 
nous  parta  mifericorde  que  nos  pechez  foient 
eflacez,  Ôc  que  nous  apprenions  tellement  à  te 
craindre  & feruir ,  que  nous  foyons  toufiours 
jmaintenus  en  vrai  repos  &  confolationfpiri- 

rtuelle,  par  le  moyen  de  ton  Fils  v  nique  Iefus 
hrift  noftre  Seigneur,  Amen. 

PSEAVME  LXXXVI.  CM. 

IL  requiert  à  Dieu  premièrement  qu'il  le  face  viure 
Jans  péché  :  fecondement ,  qu'il  l'affeure  de fis  ennemis ,  luy 
donnant  vie  heur  su  fi  :  puis  raconte  lapuijjdnce  &  bonté  de 
Vécu  ta  manifeltee ,  &  qu'il  doit  encor  manifeHer  à  lui  & 
aux  autres* 


PSEAVME  LXXXVI. 


I 

H  ta  bonté  nompareille  :  Refpon  moi,  car 
~  » 

plus  n’en  puis,  T ant  pauure  &c  affligé  fuis. 


| 

H  Garde  ie  te  prf  ma  vie ,  Car  de  bien  faire 
ai  enuic  :  Mon  Dieu ,  garde  ton  feruant 


|  | fej 


En  l’efpoir  de  toi  viuant. 

Ç  Las!  de  faire  te  reeorde 
Faueur  &  mifericorde 
A  moi  qui  tant  humblement 
T  inuoque  iournellement. 

Et  donne  lieffe  à  l  ame 
Du  ferf  lequel  te  reclame: 

Car  mon  cœur,  ô  Dieu  des  dieux? 

ïeleue 
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Teleue  à  toi  iufqu’aux  deux, 
f  A  toi  mon  cœur  le  tranfporte, 

O  Dieu  bon  en  toute  forte, 

Et  à  ceux  plein  de  fecours 
Qui  à  toi  vont  à  recours. 

Donques  la  prière  miene 
A  tes  oreilles  paruiene: 

Enten,  car  ileft  faifon, 

La  voix  de  mon  oraifon, 

R  Dés  qu  angoiffe  me  tourmente, 
Atoiic  crie  &  lamente: 

Pource  qu  a  ma  trifte  voix 
Tu  refpons  fouuentesfois. 

Il  n  eft  Dieu  à  toi  femblable. 

Ni  à  toi  accomparable, 

Ne  qui  fe  fceuft  vfiter 
A  tes  œuures  imiter. 

***  f  Toute  humaine  créature 
Qui  de  toi  a  prins  fa&ure 
Viendra  te  glorifier. 

Et  ton  nom  magnifier. 

Car  tu  es  grand  à  merueilles, 

Et  fais  chofes  nompareilles: 

AufTi  as-tu  l’honneur  tel 


X 
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D’eftre  feul  Dieu  immortel. 

^  Mon  Dieu*  monftre  moi  tes  voyes, 
Afin  qu’aller  droit  me  voyes: 

Et  fur  tout  mon  cceur  non  feint 
Puiffe  craindre  ton  Nom  fainét 
Mon  Seigneur  Dieu,  tahauteffe 
le  veux  célébrer  fans  cefTç, 

Et  ton  fain &  Nom  ie  pretens 
Glorifier  en  tout  temps: 

^  Car  tu  as  à  moi  indigne 

Monftré  grand’  bonté  benigne, 
Tirant  ma  vie  du  bord 
Du  bas  tombeau  de  la  mort. 

MonDieu,lesperuers  maflaiUent, 
A  grands  troupes  fur  moi  Caillent, 

Et  cerchent  à  mort  me  voir. 

Sans  à  toi  regard  auoir. 

^  Mais  tu  es  Dieu  pitoyable* 

Prompt  à  merciôc  ployable* 

Tardif  à  eftre  irrité* 

Et  de  grand’  fidelité. 

En  pitié  donc  me  regarde, 

Baille  ta  force  &  ta  garde 
Aufoible  feruiteur  tien, 


PSEAVME  LXXXVïI. 
Et  ton  efclaue  foui  tien, 
ï  Quelque  bonfîgne  me  donne 
Qui  mes  ennemis  eftonne. 
Quand  verront  que  toi,  Sauueur, 
Me  prefteras  ta  faueur. 

ORAISON. 


Dieu  eternel ,  feul  fe  cours  de  ceux  qui  met- 
relit  leur  efperance  en  toi ,  exauce  nos 
prières, ôc  Fai  qu’au  lieu  que  tu  as  efté  deshono¬ 
ré  par  l'ingratitude  du  monde  iufques  à  prê¬ 
tent,  que  toutes  nations  te  louent;  ôc  continue 
tellement  ta  faueur  enuers  nous, que  tous  ceux 
qui  nous  haïffent  foiét  confus  en  eux  mefmes» 
voyans  que  tu  n’abandonnes  îamais  ceux  qui 
te  feruent  Ôc  honorent,  par  ton  fils  Iefus  Chrift 
inoflre Seigneur,  Amen. 


■?  PSEAVME  L  XXX  VII.  T.  D.  B. 

Mettes  fideles  font  exhortera  ne fe  point  defeouragerpource 
que  Dieu  ne  restaure  pas ft  tôft fon  Eglife ,  aueepromeffe  qu’il 
y  fefongneraft  puijfamment,  que  tout  le  monde  aura  occajiott 
de  s'en  ç  fmeruedler.  J 

leu  pour  fonder  fon  tres-feur  habi- 


tade  Es  monts  facrez  a  prins  affedtion. 
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iEÎËSËitïP3^ 


Et  mieux  aimé  les  portes  de  Sion ,  Que 


delacob  onques  nul  tabernacle. 
t  O  que  de  toi  grandes  chofes  iont  dites, 
Cité  de  Dieu!  car  Egypte  ôc  Babel, 

Dit  le  Seigneur,  auront  vn  honneur  tel, 
Qu  entre  mes  gens  elles  feront  efcrites. 

Ç  Du  Tyrien,  du  Philiftin,  du  More 
Il  fera  dit,  V n  tel  eft  nai  de  là: 

Voire  on  dira,  Ceftui-ci,  ceftui-la 
Eft  de  Sion,  où  le  vrai  Dieu  s’adore. 

Ç  Dieu  la  viendra  munir  de  fa  puilTance, 
L’Eternel,  di-ie,  vn  iour  enrollera 
Vn  chacun  peuple,  ôc  d’vn  chacun  dira. 
Tel  peuple  aprins  en  Sion  fa  naiffance. 

Ç  Chantres  adonc  à  gorge  defployee, 
Haut-bois  auftî  chanteront  fon  honneur. 
Bref,  dedans  toi  fera,  dit  le  Seigneur, 

D  e  tous  mes  biens  1  ab  ôdance  employai 
^  ORAISON.  I 

U  Dieu ,  feul  fondateur  de  ton  Eglife .  H' 
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mente  Sc  multiplie  de  iour  en  iour  le  nombre 
de  tes  fideles  par  la  prédication  de  tonfaindt 
Euangîle,  afin  que  toutes  tenebres  d’ignoran¬ 
ce  eftans  chaffees  du  monde  ,  ton  Nomfoit 
cogneu  par  tout,  ôc  que  les  hommes  vienent 
de  toutes  parts  pour  fe  rangera  l’obeiltance 
de  ta  parole,  6c  te  louent  de  tout  leur  cœur, 
parnoftre  Seigneur  le  fus  Chrift,  Amen. 
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Icitly  avm  priere  ardente  conjointe  auec  lamentation 
I  de  l'homme fdele ,  lequel  fe  [entant  comme  différé  en  vn 
I  profond  gouffre  d’ affichons ,  n'a  [on  recours  qu'à  la feule  mi- 
I  firicorde  de  Dieu, 


meurs  pour  les  entendre. 

5  Car  i’ai  mon  faoul  d’aduerfité. 

Défia  ma  vie  eft  mife  en  terre, 

Et  parmi  ceux-la  qu’on  enterre 
Monnom  eft  défia  recité: 
le  fuis  ainfi  qu’vn  perfonnage 
Qui  n'a  plus  force  ne  courage, 
f  le  fuis  entre  les  morts  tranfi. 

Franc  ôc  quite  de  cefte  vie; 
Comme  vne  perfonne  meurtrie, 

D  ont  tu  n’as  cure  ne  fouci, 
Quieftaufepulchre  couchee, 

Et  que  ta  main  a  retranchée. 

ÎTu  m’as  iufques  au  fond  plongé 
Des  foffes  noires  &  terribles; 

Et  tes  fureurs  les  plus  horribles 
De  deftus  mon  chefn  ont  bougé: 
Bref  tu  m’as  accablé  la  tefte 
Des  plus  grands  flots  de  ta  tempefte. 
5  Effrangé  m’as  de  mes  amis. 

Et  rendu  vers  eux  execrable, 

Me  voilapauure  miferable. 


. 
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Endos  au  lieu  où  tu  m’as  misj 
Sans  quü  y  ait  nulle  puiffance 
De  plus  recouurer  deliurance. 

***  î  Mes  ycux  f°nt  ternis  de  langueur: 
Seigneur^  àtoiie  me  vien  rendre 
Tous  les  iours,  &  mes  mains  te  tendre: 
Car  monftreras-tu  la  vigueur 
De  tes  puilTances  les  plus  fortes 
Sur  les  perfonnes  défia  mortes? 

J  Les  morts  viendront-ils  àfortîr, 

Afin  de  prefcher  tes  merueilles? 
Pourront  tes  bornez  nompareilles 
Dans  les  fepulchres retentir., 

Et  ta  fidelité  reluire 
En  ceux  que  mort  a  peu  deftruîre? 
f  Se  pourront  és  tenebres  voir 
Les  grands  effets  de  ta  puiffance. 

Et  en  la  terre  d’oubliance 
Ta  iuftice  s  apperceuoir? 

Si  eff-ce,  6  Dieu,  qu  a  toi  ie  crie. 

Et  dés  le  matin  ie  te  prie, 
f  Las!  pourquoi  fuis-ie  reietté? 

Pourquoi  caches-tu  tonvifage? 

Las!  ie  langui  dés  mon  ieune  aage 

Xmj 
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En  mille  fortes  tourmenté, 
Souftenant  tes  frayeurs  mortelles 
Aue  c  ques  p  curs  aflîduell  es . 

5  Tes  fureurs  ont  fur  moi  palfé, 

T  es  efpouuantemens  horribles 
M’accablent  :  déluges  terribles 
Me  tlenent  tous  les  iourspreffé: 

Tout  cela,  di-ie,  dont  ie  tremble, 

T out  à  l’entour  de  moi  s’affcmble. 
^Tuas  efearté  loin  de  moi 
Ma  compagnie  plus  priuee, 

Si  que  maperfonne  eft  priuee 
De  tous  amis  en  ceft  efmoi: 

Car  au  milieu  de  mon  angoiffe 
le  ne  voi  nul  qui  me  cognoifife. 
ORAISON. 

ONoftre  Pere  &  Sauueur,  quipournoftre 
grand  bien  nous  as  afluîettis  à  diuerfes 
Calamite* ,ne  mefprife  nos  oraifons ,  que  nous 
nefoyons  du  tout  accablez  par  ta  fureur:  ains 
aye  pitié  de  tes  pauures  feruiteurs ,  quit’inuo- 
quent  îournellement ,  fie  nous  rempli  de  ta 
grâce,  afin  que  ceux  enuers  lefquels  nousfom- 
mes  contemptibles  êc  abominables ,  enten¬ 
dent  quë  tu  nous  aimes  en  ton  Fils  bien-ai#16 
ïefus  Chnifnollre  Seigneur,  Amen, 
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D'autant  que  ce  Pfeaume  eft  vneprkrepour  ta poure  E* 
glife  affigce  ,  f  esfideles  fe  mettent  deuant  les  yeux  la  prtmef- 
fi  faite  a  Dantdi fuis  racontent  les  merueities  que  Dieu  a  fai¬ 
tes  pour  fecourir  [es  enfant.  Et  derechef  prenant  leur  fonde- 
ment  fur  {a  venue  quils  efperentdn  Rédempteur  ,  fe  filai* 
gntnt  lamentent  de  la pkeufe  de folathn  qui  au  oit  de  fi  a 
long  temps  duré,  afin  que  Dieu  en  la  fin  leur  face  merci, 

Wgspppgjg 

j  J  V  Seigneur  les  bontez  fans  fin  ie 
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î  l’ai  faitjdit  le  Seigneur, vn  accord  affeuré 
Auecques  mon  eleu,  3c  par  ferment  iuré 
A  Dauid  mon  feruant,  de  faire  que  fa  race 
A  jamais  durer  oit:  voire  auroit  cefte  grace3 
Que  du throne  royal  on  verroit  l'heritage 
Sans  fin  continuer  en  fon  heureux  lignage. 
?  Les  deux  prefchent, Seigneuries  ades 
merueilleux. 

Et  ta  vérité  luit  en  tes  Sainéfo  bié-heureux: 
Car  y  a-il  aucun  es  nues  plus  hautaines, 
Lequel  puilfe  égaler  tes  forces  fouue raines? 
Y  a-ilmefme  aucune  angelique  puilfance. 
Qui  fok  à  comparer  à  ta  diuine  effence? 
ï  Dieu  au  milieu  des  Sainéts  eft  plein  de 
_  Maiefté: 

Des  fierts  enuironné,  &  d'iceux  redouté. 
O  Seigneur  ,  fous  lequel  toute  force  eft 
ployable, 

O  puiffant  Eternel,  qui  eftà  toi  femblable? 
Ta  Maiefté,  Seigneur,  de  toutes  parts  é- 


ceinte 
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De  ferme  loyauté  &  confiance  fans  feinte. 

i.  Pavse.  (la mer, 
^  C’eft  toi  qui  as  pouuoîr  furies  flots  de 
Et  qui  peux  l’abaiffer,  s  elle  veut  efcumer: 
Tu  as  vaincu  l'Egypte  ainfi  qu’à  coups  d’ef- 
Et  de  tes  ennemis  la  force  diffipee.  (pee. 
Les  hauts  cieux  font  à  toi,  tiene  eft  toute  la 
terre. 

Tu  as  fôdé  le  mode  &c  tout  ce  qu’il  enferre. 

JTu  as  fait  le  Midi  &  le  Septentrion: 
Hermô  auec  Tabor  s’elgayet  en  ton  Nom. 
Ton  bras  eft  tout  puiffant ,  ta  main  forte  ÔC 
robufte. 

Ta  dextre  eft  eleuee:  &  de  tô  throne  iufte 
Iufticc  &  Equité  gardent  ferme  la  place: 
Clemeee  &  Vérité  marchent  deuât  ta  face, 
f  O  peuple  bien-heureux  qui  te  fçait  ho¬ 
norer! 

Car  tel  ne  peut  faillir  à  toujours  profperer. 
En  fuiuant  la  clarté  de  ton  oeil  débonnaire. 
Et  s  efgaye  en  tô  Nô  d’vne  îoye  ordinaire. 
Se  voyant  de  nouueau  par  ta  ferme  iufticc 
T  ous  les  iours  honoré  de  quelque  béné¬ 
fice. 
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^  Car  fi  nous  fommes  forts  ,  l’honneur 
t’en  appartient: 

Si  nous  auôs  pouuoir,tout  cela  ne  nous  viet 
Que  de  ta  grand’  bonté  :veu  que  noftre  de- 
fenfe  (offenfe, 

Ne  gîft  qu’au  feul  Seigneur  :  &fi  on  nous 
LeRoi  qui  nous  defendn’a  force  ni  adrefle, 
Que  du  Sainéfc  d’Ifrael  qui  ce  bien  nous  a- 
ii.  Pavse.  (dreife. 
^  C’eft  toi  qui  as  iadis  parlé  par  ta  merci 
A  tes  bons  feruîteurs,  &  leur  as  dit  ainfi 
En  fainte  vifi  on,  l’ ay  mon  aide  affignee 
Sur  le  Puiflant,auquel  i’ay  ma  grâce  dônee: 
L’clifant  d’entre  ceux  que  mon  peuple  l'ap¬ 
pelle, 

C’eft  àfçauoirDauidmonferutteur  fidele. 
^  De  mon  fainéf  oignement  1  ai  mon 
Oinét  dédié: 

Et  pource  aufïî  mon  bras  eft  fur  lui  appuyé, 
Afin  qu’en  tous  affauts  toufiours  ie  le  ren¬ 
force: 

Si  que  fon  ennemi  ne  pourra  par  fa  force 
Iamais  le  ruiner:  &  fous  la  main  inique 
Il  ne  fuccombeiapar  effort  tyrannique: 
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Ains  pluftoft  fes  haineux  deuant  lui 
froifferai. 

Et  tous  Tes  ennemis  à  plein  ie  desferai: 

Ma  foi  ôc  ma  douceur  aura  pour  côpagnie. 
Et  fa  corne  en  monNô  fera  haut  annoblie: 
De  l’vne  de  fes  mains  la  mer  lui  ferai  prédre. 
Et  de  l’autre  il  viendra  iufqu’aux  fleuues  s  e- 
ftendre. 

ÎTu  es, me  dira-il, voire  tout  hautement. 
Et  mon  pere ,  &  mon  Dieu,  ôc  monfeur 
fondement. 

Moi  aufïî  d’autre  part  lui  ferai  celle  grâce 
D’ellre  mon  fils  aifné ,  Ôc  des  Rois  l’outre- 
pafie: 

Mafaueur  lui  feraàtoufiours  affeuree. 

Et  tres-ferme  à  toufiours  ma  pro  méfié  iu- 
iii.  Pavse.  (ree. 

^  I’èflablirai  fa  race  à  p  erp  e  tuité. 

Et  ne  fera  non  plus  fon  régné  limité. 

Que  des  deux  la  duree.  Et  fiparauenture 
Ses  fils  laiflet  ma  loi,&de  marcher  n’ôt  cure 
Enfuiuâs  mes  edits,  ains  par  outrecuidance 
Tranfgrefient  mes  llatuts,  ôc  mafainde  or¬ 
donnance: 
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$  Enquefte  i’ en  ferai  pour  punir  leurs 
mesfaits,  (faits; 

Enuoyant  mes  fléaux  vengeurs  de  leurs  for- 
Mais  ma  grâce  pourtât  ne  fera  point  caiTee, 
Ni  ma  foi  enuers  lui  aucunement  fauffee; 
Car  mon  accord  promis  iamais  ie  ne  viole., 
Ni  ne  veux  rie  châger  en  ma  ferme  parole, 
5  l  ai  fur  ma  fainâreté  vne  fois  fait  ferment. 
Dont  ie  ne  mentirai  à  Dauid  nullement, 
Qua  tout  iamais  fera  fa  race  perdurable, 
Et  fon  throne  royal  non  moins  ferme  &  du¬ 
rable. 

Quel!  en  haut  le  foleil  &  Ialune  luifante, 
Pour  tefmoigner  es  cieux  ma  vérité  con¬ 
fiante.  ■  4 

f  Et  toutesfois  tu  l’as  defdaigné  &  chaffé, 
Tu  tes,  di-ie ,  Seigneur ,  à  ton  Oinét  cour¬ 
roucé: 

Tu  as  enuers  ton  ferf  quitc  ton  alliance, 
Souillé  &  renuerfé  fa  royale  excellence, 
Abbatu  tous  les  murs  de  les  places  four¬ 
nies. 

Et  du  tout  ruiné  fes  fortrefles  munies. 

***  4  ï  fl  eft  àl’abâdon  des  paflas  expofe; 
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:  Il  eft  de  fes  voifîns  moqué  &  mefprifé: 

\  Tuashaüffé  la  main  aux  cru  els  aduerfaires. 
Et  de  ioye  rempli  le  cceur  de  fes  contraires: 
Tu  lui  as  rebouché  de  fon  glaiue  la  taille, 

I  Et  ne  l’as  affermi  au  fort  de  la  bataille. 

f  Las!  tu  as  effacé  le  luftre  de  fon  nom, 
Et  par  terre  abbatu  fon  throne  de  renom: 
Tu  lui  as  abrégé  la  fleur  de  fa  ieuneffe. 

Tu  l'as  couuertde  honte.  Helas!  donques 
fans  ceffe 

Voudrois-tu  te  cacher?  ôc  de  ton  ire  ardéte 
La  flamme  fera-elle  à  iamais  permanente? 
fSouuienne  toi  quel  temps  m’eftpour 
viure  ordonné: 

Car  as-tu  pour  néant  l’horne  ainfi  façonné? 

|  Ou  eft  l’homme  viuant  qui  de  la  mort  ef- 
chape, 

;  Et  que  la  forte  main  du  fepulchre  n’attrape? 
Helas!  Seigrir,  où  eft  ta  clemence  anciene 
luree  à  ton  Dauid  par  la  vérité  tiene? 
î  Souuien  toi  de  1  opprobre  à  tes  ferui- 
teurs  fait  (fait 

|  Et  que  ie  porte  au  fein l’outrage  ôc le for- 
De  plufieurs  gens.  Seigneur,  qui t'affad* 
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lent  d'iniures,  (lures. 

Et  qui  vont  diffamans  detonChriftlesal- 
Or  Toit  de  lEternella  louange  etemeUe, 
Ainfij  ainfi  foit-il,  en  la  troupe  fidele. 
ORAISON. 


SEigneur  Dieu,  feulbonêc  feul  fage,  qui  n’as 
iamais  celle  de  monftrer  à  tes  eleus  com¬ 


bien  tu  les  aimes  &  fauorifes  :  mais  finguliere- 
ment  quand  tu  nous  as  ordonné  vn  Roy  & 
Sauueur,  ton  Fils  vnique  lefusChrift,  pour 
nous  afieurer  de  la  vérité  de  tes  promefles: 
nous  te  prions  nous  faire  la  grâce  que  lui  ren¬ 
dions  telle  obeiflance.que  nous  puiffions  fina¬ 
lement  iouyr  du  fruict  de  noftte  foy.qui  eftle 
falutde  nos  âmes,  Amen.. 
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Moyfe  defcrit  la  miferable  condition  à  laquelle  nous  afin- 
iettiffent  fiospcchc\:  cf  pris  Dieu  qu’il  la  face  entendre  i 
chacun.  Puis  lui  demande  fecours,  afin  que  Dieu  fait  fonf 
enfesferttiteurs.  .  ,1 

Oraifon  de  Moyfe  feruiteur  de  Dieu. 


SilllÉEÏlii 

V  as  eftéj  Seigneur,  noftre  retrai¬ 


te,  Etfeur  recours  de  lignee  en  lignée-  ± 

Mefe5 
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Mefme  deuant nulle  montagne nee ,  Et 


que  le  monde  &  la  terre fuft faite.  Tu 


eftois  Dieu  défia  comme  tu  es,Et  comme 


Plliüs 


aufïî  tu  feras  à  iamais 


f  Quâd  il  te  plaît, tu  fais  l’hôme  (Moudre, 
!  Difant  ainfi,  Créatures  mortelles, 
r  Ievousenioinque  retourniez  en  poudre, 
y  Car  deuant  toi  mille  années  font  telles, 
Comme  nous  eft  le  iour  pafTé  d’hier. 

Ou  d’vne  nuidt  feulement  vn  quartier. 

fTu  viens  verfer  deffus  eux  ton  orage: 
,Lors  ils  s’en  vont  corne  vn  fonge  quipaffe, 
r  Etne  leur  faut  que  d  vn  matin  l’efpace 
\  Pour  ^cs  &ner  ainfi  comme  l’herbage, 
Werdau  matin  auec  fa  belle  fleur. 


y 
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Fauché  le  foir  fans  force  ne  couleur. 

^Car  ton  courroux  nous  de  fouit  &  ruine, 
Et  grandement  efpouuantez  nous  fommes 
Par  ta  fureur,  quand  ta  face  diurne 
Metdeuant  foi  tous  les  pechez  des  homes, 
Apperceuantde  fes  clairs  yeux  ouuerts 
Iufques  au  fond  des  fecrets  plus  couuerts. 
***  ^  En  fin  voila  que  nos  beaux  iours 
deuiennent 


Par  ton  courroux,  &  la  vie  s’enuole 
Auffi  foudain  qu’en  l’air  fait  la  parole. 
Ainfi  nos  iours  volontiers  ne  reuiennent 
Qua  feptante  ans,  ou  quatre vingts pour 
ceux 


Qui  ont  le  corps  plus  fort  ôc  vigoureux. 

^  Encor’  la  fleur  de  cefte  vie  eft  telle, 
Qdon  eft  toufiours  en  peine  &  en  martyre: 
Elle  s’enfuit, &  nous  auecques  elle. 

Et  qui  cognoit  la  force  de  ton  ire? 

Car  mefme  au  prix  qu’on  cognoit  tonpou- 
Ton  ire  auffi  fe  fait  apperceuoir.  0“®* 

S  Or  dôc,Seighr,appré  nous  à  côprenure 
Combien  eft  court  le  cours  de  noftre  vie: 
A  celle  fin  que  nous  n’ayons  enuie 
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De  l’employer  qu  a  ra  fageffe  apprendre. 
Retourne, helas!  combien  languirons  nous? 
Et  fur  tes  ferfs  appaife  ton  courroux. 

ï  Dés  le  matin  ta  bonté  nous  rempliffe, 
A  celle  fin  qu’en  liefie  Ôc  en  ioye 
Le  cours  entier  denosiourss’accomplifle: 
Et  toutplaifir  maintenant  nous  ottroye. 

En  lieu  des  ans  Ôc  iours  tant  douloureux, 
Qu’auons  fenti  ton  courroux  rigoureux. 
fEn  tes  feruans  foit  ton  ceuure  apparente. 
Et  ta  grandeur  en  leurs  enfans  reluife: 
Entour  de  nous  foit  la  gloire  excellente 
De  nofire  Dieu,  &  nos  ceuures  conduite: 
Voire,  Seigneur,  de  nous  pauures  humains 
Condui  toufiours  ôd’ouurage  ôc  les  mains. 
ORAISON. 

Dieu  Eternel ,  &  feul  refuge  des  affligez, 
puis  qu’ainfi  eft  que  la  vanité  &  brieueté 
de  celte  vie  p  refente  nous  admonede  de  nous 
dedourner  des  chofes  terriennes  pour  médi¬ 
ter  les  celedes,  fay  nous  ce  bien  que  nous  em¬ 
ployons  toute  n  o  dre  vie  à  confiderer  ta  gran¬ 
deur  &  bonté,  8c  que  ton  ire  foit  tellement  de- 
dournee  de  nous ,  que  nous  ayons  toufiours 
dequoi  nous  efiouïr  en  toi ,  par  ton  Fils  Iefus 
Cnrid  nodre  Seigneur,  Amen. 


Yij 
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Le  Prophète  chante  en  quelle  feuretê  vit ,  (ÿ*  de  combien 
de  maux  efl  exempté  celui  qui  d'vne  ferme  fiance  fi  fnbmet 
du  tout  à  Dieu. 


Vi  en  la  garde  du  haut  Dieu  Pour 

m 


iamais  fe  retire ,  En  ombre  bonne  &  en 
fort  lieu  Retiré  fe  peut  dire.  Conclu  donc 


en  l’entendement,  Dieu  eft  ma  garde  feu- 

Ë 


re  j  Ma  haute  tour  &  fondement,  Sur 


lequel  ie  mafleure. 

5  Car  dufubtillaqs  des  chafleurs. 
Et  de  toute  l’outrance 


PSEAVME  XCI. 

Des  peftiferes  oppreffeurs 
Te  donra  deliurance. 

De  fes  plumes  te  couurira, 

Seur  feras  fous  fon  aile: 

Sa  defenfe  te  feruira 
De  targe  &  de  rondelle* 

?  Si  que  de  nuid  ne  craindras  point 
Chofe  qui  efpouuante. 

Ne  dard,  ne  fagette  qui  poind, 
Deiourenfair  volante: 

N’aucunc  pefte  cheminant 
Lors  qu  en  tenebres  fournies. 

Ne  mal  foudain  exterminant 
En  plein  midi  les  hommes, 
f  Quand  à  ta  dextre  il  en  cherroit 
Mille,  &  mille  à  feneftre. 

Leur  mal  de  toy  n  approcheront. 
Quelque  mal  que  puiffe  efire: 

Ains  fans  effroy  deuant  tes  yeux 
T u  les  verras  desfaire, 

Regardant  les  pernicieux 
Receuoir  leur  falaire. 

*  f  Et  tout  pour  auoir  dit  à  Dieu, 

Tu  es  lagarde  mienne: 

Y  il] 


PSEAVME  XCI. 

Et  d’auoir  mis  en  fi  haut  lieu 
La  confiance  tienne. 

Mal-heur  ne  te  viendra  cercher, 
Tien-le  pour  chofe  vraye: 

Et  de  ta  maifon  approcher 
Ne  pourra  nulle  ptaye. 

^  Car  il  fera  commandement 
A  fes  Anges  très  dignes 
De  te  garder  foigneufement. 
Quelque  part  que  chemines. 

Par  leurs  mains  feras  foufleué. 
Afin  que  d’auenture 
Ton  pied  ne  choppe,  &  foit  greué 
Contre  la  pierre  dure. 

Sur  lionceaux  &fur  afpics. 

Sur  lions  pleins  de  rage. 

Et  fur  dragons,  qui  valent  pis» 
Marcheras  fans  dommage: 

Car  voici  que  Dieu  dit  de  toy. 
D’ardent  amour  m’honore: 

Il  fera  garent!  par  moi, 

Car  mon  Nom  il  adore. 

5  M’inuoquant  ie  l’exaucerai: 
Toufiours  pour  le  defendre, 


PSEAVME  XCII. 

En  dur  temps  auec  luy  ferai, 

A  fon  bien  veux  entendre. 

Et  faire  de  fcs  ans  le  cours 
Tout  à  fon  delîr  croiflre: 

En  effeâ,  quel  eft  mon  fecours, 
Ieluiferay  cognoîftre. 

ORAISON. 

SEigneur  Dieu  tout-puiflant ,  qui  fais  que 
toutes  cfiofes  tournent  en  bien  à  tous  ceux 
(]in  t  aiment,  &  qui  gardes  ceux  qui  fe  mettent 
^tntafauuegardc ,  fai  nous  la  grâce  de  t’inuo- 
quer  toujours  en  vérité,  afin  qu’eftans  defi- 
ürez  de  tous  dangers ,  nous  iouïlïions  finale¬ 
ment  de  ce  falut  qui  nous  eft  acquis  par  ton 
Fils  Iefus  Chrifinoftre  Seigneur ,  Amen. 
PSEAVME  XCII.  T.D.B. 

r  j  fic^es  font  exhortera  louer  Dieu,  Çf  fur  tout  à 
uufedcfa imjlice.dont  ilgottuerne  le  monde: par  laquelle  il 
rend  confus  les  contempteurs  défit  Matejlé,  &  refiomït  ceux 
qm  s  attendent  à  lui,  &  le fiuiment  en  droiture. 

Que  c  efl:  chofe  belle  De  te  lou- 


er,Seignr,Et  duTres-haut  l’hôneur  Chan- 


PSEAVME  XCIÎ. 


•d-  *  * 
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ter  d’vn  cœur  fidele  :  Prefchant  àla  ve- 

«  a.v  iteiŒirï 

nue  Du  matin  ta  bonté  ,  Et 
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;  ta  fideli- 
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té  Quand  la  nuidt  eft  venue , 


ÇSur  la  douce  mufique 
Du  Manicordion, 

Lut  Ôc  Pfalterion, 

Et  harpe  magnifique. 

loye  au  cœur  m’ontliuree 
T  es  ouurages  tres-fainéds: 
Dont  es  fai&s  de  tes  mains 
Il  faut  que  me  recree. 

'J  O  Dieu,  quelle  hauteffe 
Des  œuures  que  tu  fais. 

Et  quelle  eft  en  tes  faits 
Ta  profonde  fageffe! 

A  ceci  rien  cognoiftre 

Ne  peut  l’homme  abruti^ 


PSEAVME  XCïl 

:  Etîefotabefti 

Ne  fçait  que  ce  peut  eftre. 
f  Que  les  peruers  verdiffent 
Comme  l’herbe  des  champs. 

Et  des  a£tes  mefchans 

Les  prompts  ouuriers  fleuriffent: 

P  our  en  raine  extreme 
Trébucher  àiamais: 

Mais,  6  Seigneur,  tu  es 
A  jamais  Dieu  fupreme. 
f  V oici  tes  haineux.  Sire , 

Tes  haineux  defaudront, 

Etles  mefchans  viendront 
A  fe  fondre  &  deftruire. 

Mais  cependant  ma  corne 
En  haut  tu  leueras: 

Et  marcher  me  feras 
Haut  comme  vne  licorne. 

*  l’aurai  telle  graiffee 

D  huile  fraifche,  &  mes  yeux 
V erront  fur  mes  haineux 
L  effet  de  ma  penfee: 

De  ces  peruers  damnables 
-  i  Qui  mille  maux  me  font. 


PSEAVME  XCIÎ. 

Mes  oreilles  orront 
Nouuelles  agréables, 
ç  Aînfi  croîftra  le  iufte, 

V erdoyant  chacun  an. 
Comme  vn  cedre  au  Liban, 
Et  la  palme  robufte. 

Bref  les  heureufes  plantes 
De  la  maifon  de  Dieu 
Seront  au  beau  milieu 
Desparuis  floriffantes. 

^  Mefmes  en  leur  vieilleffe 
Produiront  fruiâs  diuers: 

Car  vigoureux  Ôc  verds 
On  les  verra  fans  ceffe: 

Pourprefcher  la  droidture 
Du  Seigneur  mon  appui, 

Sans  qu’il  y  ait  en  lui 
Aucune  forfaiture. 

ORAISON. 


O  Seigneur  Dieu ,  en  la  cognoîffance  du¬ 
quel  gift  la  vie  éternelle ,  rempli  nous  de 


ton  S.  Efprit »  afin  que  confiderans  tes  ceuutes 
admirables  que  les  mefehans  mefprifent,nous 
nous  adonnions  continuellement  à  célébrer 
ton  S,  Nom,  &  croiifions  tellement  en  bien  & 


I 

PSEAVME  XCIII. 

vertUi  eftans  vrais  membres  de  ton  Eglife,  que 
nous  voyons  finalement  la  ruine  detes  enne¬ 
mis  &c  les  110 lires ,  quand  tu  deliureras  ceux 
qui  ont  efperé  en  toi ,  par  Ielus  Chrift  ton  Fils 
I  noftre  Seigneur,  Amen. 

PSEAVME  XCIII,  T,  D.  B. 

le sfideles  magnifient  Die»  de  ce  qu'il  a  monjlré fia  vert», 
pour  reprimer  les  troubles  efimeus  contre fion  Eglifie. 


leu  eft  régnant  de  grandeur  tout  ve- 


D 

ftu,  Ceint  &  paré  de  force  &  de  vertu. 
Ayant  le  monde  appuyé  tellement ,  Qu’il 


ne  peut  eftre  efbranlé  nullement, 
f  Ferme  dés  lors  ton  famét  throne  a  efte, 
O  Dieu  qui  es  de  toute  éternité. 

Le  Ion  eft  grand  d  vn  flcuue  impétueux: 
Grand  eft  le  fon  des  flots  tempeftueux. 
:î  Mais  quoi  que  foit  l'Océan  courroucé. 


PSEAVME  XCÏÏIL 

Et  le  bruit  grand  de  fon  flot  entaffé; 

Le  Souueraîn  e  fiant  afïis  és  deux 
Eft  trop  plus  grand  &c  redoutable  qu’eux, 

If  O  Eternel,  fideles  &  certains 
Sont  tes  edits  &tefmoignages  fain&s, 
Suiuant  lefquels  en  tout  temps  &  faifon 
T  a  Saindetc  ornera  ta  maifon. 

ORAISON. 

O  Dieu,  Roi  des  rois,  la  gloire  duquel  eft  j 
incomprehenfible ,  la  maiefté  infinie ,  & 
lapuiitancenompareille,  entretien  tes  ferai-  I 
teursenpaix,  &  fai  que  foyons  tellement  ap¬ 
puyez  fur  la  certitude  de  tes  promeffes ,  que 
quelque  chofe  qui  nous  aduienne,nous  de-  i 
nieurions  fermes  en  la  foi,  viuans  iuflcmeüt& 
fans  reproche  au  milieu  de  l’Eglife  quelefus 
Chrifl:  ton  Fils  no  lire  Seigneur  a  acquifepar 


fou  précieux  fang,  Amen, 


PSEAVME  XCIIII.  T.D.B. 


Ce  Vfeattme  contient  vtte  prier e  contre  les  hypocrites ,  Itf 


quels  fe  comrans  du  filtre  de  l'Eglife  > font  les  pires 
cPiçelie j  Qf  laperfemtentplus  iniquement  que  les  antres* 


Eternel;  Dieu  des  vengeances,  J 


PSEAVME  XCIIII. 


¥ 


O  Dieu  punifTeur  des  offenfes,Fai  toi  co- 


gnoiftre  clairement.Toigouuerneur  de 

feaÉiÜ 


iiS 


l’vniuers,  Haufle  toi  pour  rendre  aux  per 


jl- — t^4 — z  :  rrzzz 

J  uers  De  leur  orgueil  le  payement, 
f  Iufqu  a  quand  des  mefchans  la  bande, 
Iufqu’à  quand  en  fierté  fi  grande. 
Seigneur,  les  malins  fe  riront? 

Ceux  qui  à  mal  prenent  plaifir. 

De  gaudir  auront  le  loifir. 

Et  brauement  fe  vanteront? 
î  O  Seigneur,  ton  peuple  ils  outragent- 
T  on  fainâ  héritage  ils  fourragent, 

Et  pillent  fans  nulle  merci. 

Meurtrirent  vefue  Ôc  eftranger, 
Tuent  l'orphelin  fans  danger; 


PSEAVME  XCÏÏII. 

Et  quiplus  eft,  difent  ainfi, 

5  Dieu  n’en  fçait  rien:  &  fournie  toute, 
Le  Dieu  de  lacob  ne  voit  goutte 
En  nos  faiéts  tant  bien  agencez. 

O  les  plus  fols  ôc  idiots 
D’entre  le  peuple!  6  pauurés  fots! 
Serez-vous  toufiours  infenfez? 

^  Celuy  qui  a  planté  1  oreille, 

Etformé  desyeuxlamerueille, 
N’orra-il  point,  ni  ne  verra? 

Luy  qui  fur  les  gens  a  pouuoir, 

Et  de  qui  dépend  tout  fauoir, 

Iamais  ne  vous  corrigera? 

***  Ç  Las!  le  Seignr  fçait  qui  nous  fouîmes, 
Et  que  les  penfees  des  hommes 
Ne  font  rien  finon  vanité. 

Heureux  qui  eft  appris  de  toy, 

Et  qui  bieninftruit  en  ta  Loy, 
Seigneur,  y  a  bien  profité: 

5  Afin  qu’en  feurté  il  rcpofe, 

Quand  le  plus  dur  temps  lui  prop  ofe 
T  oute  angoilfe  &  aduerfité: 

Cependant  que  le  tombeau  creux 
Se  caue  au  mefchant  mal-heureux, 


PSEAVME  XÇIÏII. 

Pour  fin  de  fa  félicité. 

^  Car  iamais  Dieu  n’aura  courage 
D’abandonner  fon  héritage. 

Quittant  de  fonpeuple  l’appui: 

Ains  quand  fon  temps  propre  il  verra, 
luftice  à  fon  po  inâ  amerra. 

Et  les  bons  courront  apres  lui. 

Ç  Où  eft  celui  qui  me  fecoure 
Contre  les  malins,  &  qui  coure 
S’oppoier  aux  mefchans  pour  mol3 
Si  Dieu  ne  m’euftfbn  bras  tendu, 
I’eulfe  elfe  tantolf  eftendu 
Dedans  le  fepuîchre  tout  coi. 
î  Lors  que  i’ ai  penfé  que  la  plante 
De  mon  pied  s’en  alioit  glilfante, 
Souftenu  m’as  par  ta  bonté: 

Et  as  récréé  mes  efprits, 

Seigneur,  lors  que  i ’eftoi’  efpris 
D  angoilfe  &c  de  perplexité, 
ï  Quelle  eft,  ô  Dieu,  ta  conuenance 
Auec  le  fiege  de  greuance 
N  authorifant  rien  que  le  tort? 

Us  en  veulent  aux  gens  de  bien: 

Et  combien  qu’ils  ne  valent  rien, 


L  K 


.  folnJ 
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PSEAVME  XCV. 
Condamnent  l’innocent  à  mort. 

Ç  Mais  mon  Dieu  eft  ma  fouftenance, 

Et  1  appui  de  mon  efperance. 

Payez  feront  de  leurs  forfaits: 

L’Eternel  les  ruiner  a, 

Noftre  Dieu  les  aby  fmera 
Par  les  propres  maux  qu’ils  ont  faits. 
ORAISON. 

SEigneur,  iufte  iuge  de  tout  le  monde ,  qui 
cognois  combien  font  cruels  &  furieux  ! 
ceux  qui  s’eleuent  contre  nous ,  reprime  parta 
force  inuincible  leur  audace  Ôc  témérité,  &  j 
nous  fai  ce  bien  que  nous  profitions  toufiours 
aux  aduerfitez  qui  nous  aduiennent.  Remets  j 
l’eftat  de  ce  monde  en  flbon  otdre,  qu’vn  cha¬ 
cun  renonçant  à  toute  iniquité ,  te  fuiue  d  aü-  j 
tant  plus  alaigrement ,  quetutemonftresiu- j 
fie  &  bon ,  par  noftre  Seigneur  £c  Sauueurle-  : 
fusChrift,  Amen. 

PSEAVME  XCV.  T.D.B. 

Ici  tous  fidèles  font  exhorte\  Jeprotêfier  lefek  qn’éont  : 
défaire  hommage  a  Dieu  >  le  fera  an  s  CF*  adoransp#reméjM 
fans  fi&ion  :  psth  de  s’affuiettir  à  fa  Parole* 
point  rebelles  comme  leurs per  es , 


ü 


PSEAVME  XCV. 

Eg3 


chantons  hautement  îhonneur  De 


iP 


noflre  falut  &  defenfe.  Haflons  nous  de 

Ëüiüi! 


nous  prefenter  Deuant  fa  face  ,  &de 


chanter  Le  los  de  fa  magnificence. 

:M  Car  c’eflle grand  Dieu  glorieux. 
Grand  Roi  par  defïus  tous  les  dieux. 
Qui  dedans  fa  main  tient  la  terre: 

1 1  Voire  iufquau  lieu  plus  profond. 

Et  de  la  cime  iufquau  fond 
Tient  des  monts  la  hauteur  en  ferre, 
î  A  lui  feuî  la  mer  appartient. 

Car  il  1  a  fai  dre  &  la  fouftient, 

?  Et  la  terre  eft  fa  créature. 

I  •  Sus  donc,  tombons,  enclinons  nous 
l  ^euant  1  Etemel  à  genoux. 


PSEAVME  XCV. 

Nous  pauures  humains  fa  facture. 

^  Il  eft  noftre  Dieu  tout-puiffant. 
Nous  fon peuple  qui! va  paiflant 
Comme  troupeau  de  fa  conduite. 

Oyans  donc  auiourd'huifavoix, 
Gardez  voftre  cceur  qu’vne  fois 
S’ endure  iffanj:  ne  fe  defpite: 


ç  Comme  en  Meriba és-deferts. 

Et  Maffa^os  peruers, 

Dit  le  Seigneur,  iadis  me  firent: 

Où  longuement  ils  m  ont  tenté, 
Et  fouuent  expérimenté 
Par  mes  ouurages  qu’ils  y  virent. 

•'Durant  quarante  ans  en  effet 
Ce  fie  race  de  gens  m’a  fait 
Dix  mille  ennuis:  dont  ie  difoy  e, 
V  oidbien  vn  peuple  infenfé. 

Et  qui  n’a  nullement  penfé 
Afçauoir  de  fon  Dieu  lavoye. 

Ç  Et  pour  ce  eftant  en  mes  efprits 
De  iufte  fureur  tout  efpris, 
le  iuraipour  chofe  affeuree: 

Si  iamais  ces  mdchans  ici, 


PSEAVME  XCVI. 

Puis  qo  ils  Te  desfient  ainfi. 

Dedans  mon  repos  ont  entree. 

ORAISON. 

O  Dieu,  feul  protecteur  &  appui  de  tous  les 
tiens,  qui  gouuernes  tes  fideles comme 
I  brebis  de  ta  pafture,  eften  ta  bénignité  fur 
nous,  &  amolli  tellement  nos  cœurs ,  qui  font 
K  de  leur  nature  plus  durs  que  pierre,  quenous 
[  ne  foyonsiamais  endurcis  ni  obfiinez  par  in 
I  crédulité  contre  ta  fainéte  Parole,  ains  que 
■par  vra  je  &  viue  foi  nous  te  feruîons  en  telle 
I  forte,  que  nous  entrions  finalement  en  ton  re- 

pos,  fous  la  conduite  de  ton  cher  Fils  Iefus 
K  Cnnü,  Amen. 


PSEAVME  XCVI.  T.D.B. 

ieï>i?ya*tq“ejSnfea*mf  appeüe  tousPcttpkspour  chan- 
jEtnKgntD\eH>  ‘  COntient  VRe  prophétie  du  reÂm 

tn  vnton  &  obeijfattce  de foi.  J 


Jyî^tCz  à  Dieu  chanfon  nouuelle, 

lcha 

JUantez,  ô  terre  vniuerfeUe:  Chanrez,& 

iZij 


noncez  Sadeliurance  folennclle. 

«J  Prefchez  à  tous  peuples  fa  gloire. 

Et  de  fes  grands  fards  la  mémoire: 

Car  il  eft  grand,  Ôc  fans  douter, 

Plus  àlouërôc  redouter 
Que  tous  les  dieux  qu  on  fauroit  croire. 
^  Car  ces  dieux  qui  les  gens  eftonnent 
Sont  vains,  Ôc  ceux  qui  s’y  adonnent: 
Mais  l’Eternel  a  fait  les  deux, 

Force  ôc  empire  glorieux 
Vont  deuant  lui,  ôd’enuironnent. 

5  Puiffance  ôc  maiefte  fans  feinte 
Se  tiennent  en  fa  maifon  fainde. 

Sus  donques,  tous  peuples,  venez, 
Toute  force  ôc  gloire  donnez 
A  l’Etemel  en  toute  crainte. 

*  *  Ç  Louez  l’Eternel  d’vne  forte, 
Quiàfagrandeurfe  rapporte; 


PSEAVME  XCVI. 
Venez  humblement,  nations. 

Et prenans  vos  oblations 
Paflfcz  de  les  parais  la  porte. 

5  Quvn  chacun,  di-ie,  fe  raftembîe, 
Afin  d’adorer  tous  enfemble 
Deuant  l’Etemel,  au  pourpris 
De  fon  fanâuaire  de  prix, 

Et  que  toute  la  terre  en  tremble. 

Ç  T  oute  gent,  où  quelle  puifle  eftre. 
Die  que  lEtcrnel  eft  maiftre:  ' 
Car  le  monde  il  eftablira 
Pour  iamais,  alors  qu’il  fera 
Iuftement  conduit  par  fa  dextre. 
f  Qu  on  oye  donc  fous  ceft  empire 
Cieux  s  efiouïr,  la  terre  rire, 

T  onner  l’Océan  lpacieux: 
Champs  s’efgayer,&  auec  eux 
Lesforeflsfaioüange  bruire, 
f  Car  il  eft,  car  il  eft  en  voye, 

Afin  qu’à  la  terre  il  pouruoye: 
logeant  le  monde  iuftement. 

Et  tous  peuples  entièrement. 

Sans  qu’en  rien  iamais  il  fouruoye. 

Ziij 


PSEAVME  XCVII. 
ORAISON. 

SEigneur,  qui  veux  que  toutes  gens  foyent 
fauucz  6c  vienent  à  la  eognoilïance  de  ta 
vérité,  mouftre  ta  Maiefté  6c  vertu  incompa¬ 
rable  deuant  tous,  ace  qu’vn  chacun  te  chante 
louange  6c  annonce  ton  falut, lequel  tu  as  pro¬ 
mis  à  tous  ceux  qui  fe  dedient  &  confacrentà 
ton  feruice,  pour  te  louer  auec  toutes  tes  créa¬ 
tures  ,  par  le  moyen  de  ïefus  Chrift  ton  Fils 
bien- aimé.  Amen. 

PSEAVME  XCVII.  T.D.B. 

Cefl  vne  deferifition  de  la  haute  MaitfiêdeDieu  éfde 
fa  iujlîce,  afin  que  tout  le  monde  s'humilie  fous  lui,  &qm 
toutes  idolâtries  foientahhatues.  En  la  fin  tous  ceuxquile 
craignent  font  exhortera  fefier  &  reftouïr  en  lui. 


'Eternel  eft  regnât^La  terre  mainte 


pëoËfËpf 


nant  En  foit  ioyeufe  &  gaye ,  T  oute  ifle 


__ 

s’en  efgaye  :  Elpelïe  obfcurite  Cache  la 


tnaiefté;Iuftice  Ôciugement  Sont  le  feur 


PSEAVME  XCVII. 
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fondement  De  fon  throne  arrefte. 

^  Grands  feux  eilincelans 
Deuant  lui  font  bruflans. 

Pour  fes  haineux  efprendre, 

Et  rédiger  en  cendre. 

Son  efclair  foudroyant, 

Du  monde  flamboyant 
Reluit  tout  alentour: 

La  terre  tout  autour 
Seftonne  en  le  voyant, 
f  Comme  la  cire  au  feu, 

Il  n’y  a  deuant  Dieu, 

Grand  Dieu  detoutle  monde, 
Montagne  qui  ne  fonde. 

Voire  mefme  des  cieux 
Legrand  touripacieux 
A  fa  iuftice  veu, 

Et  la  terre  apperceu 
L’Eternel  glorieux. 

**  î  Soient  confus  &  desfaits 
T ous  ces  dieux  contrefaits. 

Et  toutes  ces  gens  foies 

Z  mj 


PSEAVME  XCV.II. 
Qui  feruent  leurs  idoles. 

O  dieux,  venez-ytous 
L’adorer  àgenoux: 

Sion  qui  l’a  oui* 

D’vn  cœur  tout  refioui 
S’efgaye  auecques  vous. 

^  Tes  iugemens,  Seigneur, 

Ont  fait  que  ton  honneur 
Et  gloire  ont  collaudee 
Les  filles  de  ludee. 

Car  en  tamaiefté 
Tues  plus  haut  monté 
Que  cesterreftreslieux: 
Mefmes  fur  tous  les  dieux 
Tu  es  haut  exalté. 

5  V ous  de  Dieu  les  amis, 
Monftrez  cœurs  ennemis. 
Voire  du  tout  contraires 
A  tous  mefchans  affaires . 

Car  il  tient  de  fes  fainéfo 
La  vie  entre  fes  mains: 

Et  s’on  les  veut  fafcher. 

Il  peut  les  arracher 
Aux  tyrans  inhumains. 


PSEAVME  xevn. 

ÇLe  clair  iour  eft  femé 
Au  iufte  bien-aimé: 

Tout  plaifir,  quoi  qu’il  tarde. 

Aux  droiéfc  de  cœur  fe  garde. 

Vous  donc,  iuftcs,  venez. 

Et  ioye  demenez 
En  l’honneur  de  fon  Nom, 

Et  à  Ion  fainâ;  renom 
Toute  gloire  donnez. 

ORAISON. 

çEigneur,  auquel  toute  gloire  &  louange 
O  appartient,  rempli  nous  de  ioye  fpîrimelle, 
&  fai  que  toute  idolâtrie  &  fuperftmonabba- 
tue  ,  le  monde  foit  tellement  efdairé  de  la 
vrayc  lumière  de  ta  parole ,  qu’vn  chacun  s’a¬ 
donne  à  chanter  perpétuellement  les  louan¬ 
ges  de  ton  Nom,  &  te  rendre  grâces  immor¬ 
telles  pour  les  bénéfices  que  nous  receuons  afi- 
fiduellement  de  ta  main  paternelle ,  parlefus 
Chrifl  ton  Fils  noftre  feul  Sauueur  ôc  Rédem¬ 
pteur,  Amen. 

PSEAVME  XCVIII.  T.D.B. 

Ceft  encor ;  vne  exhortation  à  louer  Dieu, à  caufede fa  lontê 
W fidelité  qu'il  a  monjlrec  enuersfon  Egliji^  lefqueües  m€ri~ 
Uni  d  eftrç  cognacs,  mefmes  des  créatures  infenftbles. 


PSEAVME  XCVIII. 
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Car  il  a  puifïamment  ouuré,  Et  par  fa  force 
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ftre  En  la  prefence  des  Gentils. 

5  De  fa  bonté  plus  cordiale 
Il  lui  a  pieu  fe  fouuenir, 

Et  de  fa  vérité  loyale 
P  our  fonlfrael  maintenir. 


PSEAVME  XCVIIL 


Le  falut  que  Dieu  nous  enuoye 
Iufqu  au  bout  du  monde  s'eftveu: 
Sus  donc,  qu’en  plaifir  &  enioye 
Tout  ceft  vniuers  foit  efmeu. 


f  Qu’on  crie,  qu’on  chante  &  refonne. 
Et  de  la  harpe  &  de  la  voix: 

Que  deuant  Dieu,  di-ie,  on  entonne 
Nouueaux  cantiques  celle  fois. 

Deuant  fa  face  glorieufe 
Coî  s  &  ciairorts  foient  efclatans: 
Tonne  la  grand  mer  Ipacieufe, 

Et  le  monde  &  fes  habitans. 
î  Que  deuant  Dieu  les  fleuues  mefme 
Frappent  des  mains  tous  efi  ouïs,  „ 

V oire  crier  de  ioye  extre  me 
Les  plus  durs  rochers  foient  ouïs. 


Car  il  vient  régir  &  conduire 
Tout  ceft  vniuers,  &  fera 

Iuflie  &  droiturier  fon  empire, 

Quand  tout  peuple  il  gouuernera . 

L  ORAISON. 

H  J  Z.11  cterncl&tout-puiflant)  qui  as  fait  le 
ill^t  ^  ^  rédemption  du  genre  humain 
L  r  ‘l50n  admirable, en  enuoyant  ton  Fil» 

|Iclue  Pour  accomplir  les  promeïfes  faites 


PSEAVME  XCIX. 

aux  Peres  :  manifeste  de  plus  en  plus  la  co- 
gnoiiTance  de  ce  falut ,  &  qu’il  n’y  ait  Ueufo 
la  terre  où  ta  puifTance  &  vérité  ne  foit  co- 
gnue ,  afin  que  toutes  nations  te  chantent 
louanges,  8c  t’honorent  &  glorifient, pancelui 
Xefus  Chrift  noftre  Seigneur,  Amen. 

PSEAVME  XCIX.  T.D.B. 

Çe  Pfeaameprefche  la  grâce  Rectale  que  Die «  amitfaitt 
à  la  race  et. Abraham,  ï  adoptant  parpnrtdepe  pour  inj  efrt 


de  dite* 


R  àt  maintenant  L’Etemel  te- 


gnant}  Peuples  ob flânez  En  foyent  efton- , 

"llllpiil 


nez:  Chérubins  fous  lui  Lui  feruent  dap- 
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pui:  Que  la  terre  toute  T  remblant  le  tej 
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doute. 


PSEAVME  XCIX. 
€  Grand  eft  le  Seigneur 
Affis  en  honneur 
Au  mont  de  Sion. 

Toute  nation 
Le  voit  haut  monté: 

Dont  fera  chanté  - 
Son  grand  Nom  terrible, 

Et  fainét  au  poffible. 
f  Ce  grand  Roi  tant  fort 
N’aime  rien  fi  fort 
Que  droit  iugement: 

Droit  gouuernement 
Il  a  ordonné, 

Etlacob  mené 
Par  fon  foin  8c  cure 
En  toute  droiture, 
f  Sus  donc, en  ce  lieu 
LoüeznoftreDieu, 

Tous  humiliez 
Tombez  àfes  pieds. 

Car  fainét  eft  fon  Nom. 
Moyfe&Aaron 
Ont  bien  fait  l’office 
De  fonfacrifice. 


PSEAVME  XCIX. 

***  f  C’eft  celui  auquel 
Iadis  Samuel 
Adreflbit  fa  voix. 

Quand  tout  à  la  fois 
Le  peuple  cri  oit, 

EtfonDieu  prioit. 

Qui  à  leur  femonce 
Donnoit  farefponfc. 

5  Des  nues  des  cieux 
Ilparloitàeux, 

Montrant  haut  &c  clair 
Son  pilier  en  l’air: 

Eux  auffi  gardoient 
SesIoix,ôctenoient 
Chere  l’ordonnance 
De  fa  conuenance. 

5  O  Dieu  de  nous  tous. 

Tu  leur  fus  fi  doux. 

Que  de  les  ouïr 
Et  faire  iouïr 
De  grâce  &  pardon: 
Toutesfois  félon 
Leurs  grands  maléfices 
P  unifiant  leurs  vices. 


PSHAVME  C 

^  Soit  loué  tout  haut 

Noftre  Dieu  d’enhaut:  * 

Soit  à  deux  genoux 
Adoré  de  vous. 

Au  mont  qui  lui  plaift: 

Car  c’eftlui  quieft 
Dieu  remplijlans  feinte, 

De  gloire  tres-fain£fce, 

ORAISON. 

P  Ere  celefte  ,  digne  de  toute  magnificen¬ 
ce,  continue  ta  faueur  &  bicn-vueillancc 
enuers  nous  tes  pauures  feruiteurs,  &  parla 
vertu  de  ton  alliance  que  tu  as  traitée  auec  nos 
peres ,  fa  y  nous  viure  fous  ta  fauuegarde  & 
protection  :  afin  que  de  plus  en  plus  nous  fen¬ 
dons  le  fruiéfc  de  l’adoption  ,  de  laquelle  tu 
nous  as  faits  participais ,  par  Iefus  Chrift  ton 
très- cher  Fils  noftre  Seigneur, Amen. 

PSEAVME  C.  T.D.B. 

hi  l'Eglife  efl  exhortes  det'affcmhUr  an  Temple  four  ado. 
nrDieu,  Çÿ  le  bénir  pour  fa  mifericorde  &  vérité. 

[  V  Ous  tous  qui  la  terre  habitez, Chan* 


PSEAVME  C 


l|z^^IEÏ--jEEg-ï^ 


tez  tout  haut  à  Dieu ,  chantez.  Semez  à 
Dieu  ioyeufement ,  Venez  deuantlui 


gayement. 

^  Sçachez  qu’il  eftle  Souuerain, 

Qui  fans  nous,  nous  fit  de  fa  main: 
Nous,  di-ie,  fon  vrai  peuple  acquis. 


Et  le  troupeau  de  fon  pafquis. 


^ Entrez  es  portes  d’icelui, 

Loüez-le  &c  celebrez  chez  lui: 
Par  tout  fon  honneur  auancez, 
Et  fon  tres-fainét  Nom  benitfez. 
5  Car  il  efl  Dieu  plein  de  bonté, 

Et  dure  fa  bénignité 
A  iamais,  voire  du  Très-haut 
La  vérité  iamais  ne  faut. 


'te  félicité ,  puis  qu’il  t’a  pieu  nous  auoy 


PSEAVME  CI. 


choifis  pour  ton  héritage  parta  bonté  gratui¬ 


te,  &  nous  regenerer  fpirituellement ,  entre¬ 
tien  nous  comme  fous  tes  ailes  iufques  à  la 

fin,  &  fai  que  nous  croirions 'iournellement 
en  la  cognoilFancedeta  bonté,  mifericorde 
&  vérité,  que  tunousasmanifcfleepar  nofhe 
Seigneur  Iefos  Chrift  ton  très- cher  Fils ,  A- 
men. 

PSEAVME  CL  C.  M. 

Dauidn’ejlant  encore  Pçipaifible, promet  à  Dieu  dés  qu'il 
le  fera, faire  l'office  d'vn  bon  Prince:  c'efl  à  fçauoir, viure fans 
faire  tort,  e sire  rigoureux  aux  mau/tais,  (f  eleuee  les  gens  de 


efcriturePfeaume pariant  de  bôté  &  droi- 


turc,  Et  fi  le  veux  a  toi,  mon  Dieu,  chan¬ 


ter  Etprefenter, 


Aa 


PSEAVME  CI. 

^  Tenir  ie  veux  la  voye  non  nuifible: 
Quand  viendras-tu  me  rendre  Roipaifiblç? 
Dvn  cœur  tout  pur  conduirai  ma  maifon, 
Auec  raifon. 

Rien  de  mauuaisy  voir  n’aurai  enuie, 
Car  ie  hai  trop  les  mefchans  &  leur  vie: 
Yn  feul  d’entr  eux  autour  de  moi  adioint 
Ne  fera  p  oint. 

^  Tout  cœur  ayantpcnfee  defloyale 
Defiogera  hors  de  ma  cour  royale: 

Et  le  nuifant  n’y  fera  bien  venu , 

Nonpas  cognu.  (ue, 

*  Qui  par  mefdire  à  part  fô  prochain  gre- 
Qui  a  cœur  gros,  &  les  fourcils  eleue, 
L’vn  mettrai  bas,  l’autre  fouffrir  pour  vrai 
le  ne  pourrai. 

£  Mes  yeux  feront  fort  diligens  à  querre 
Les  habitans  fidèles  de  la  terre, 

Pour  dire  à  moi:  qui  droite  voye  ira. 

Me  feruira. 

^  Qui  s’eftudie  à  vfer  de  fallace. 

En  ma  maifon  point  ne  trouuera  place: 
De  moi  n’aura  menfonger  ne  baueur 
.Biennefaueun^ 


PSEAVME  CIL 
f  Ains  du  pais  chaflferai  de  bonne  heure 
T ous les  mefchans ,  tant qu’vn feul ny de¬ 
meure. 

Pour  du  Seigneur  nettoyer  la  cité 
D’iniquité. 

ORAISON. 

SEigncur,fous  la  puiffance  duquel  font  tous 
ceux  que  tu  ordonnes  fupe rieurs  &  gou- 
uerncurs ,  vueilles  tellement  înfpîrer  ceux  que 
tu  nous  as  donnez  pour  iuges  &  m  agi  fi  rats, 
que  fans  acception  de  pcrfonnesils  maintie- 
nent  les  iuftes ,  &  punfifent  les  mefchans  :  afin 
que  fous  leur  proteâîon  nous  menions  vie 
paifible  Sc  tranquille ,  félon  la  do&rine  de  ton 
Fils  Iefus  Chnfinofire  Seigneur,  Amen. 

PSEAVME  CIL  T.  D.  B. 

[  Ce  Pfiaume  a  ejléfait  pour  l'vfage  des fideles,  du  temps 
qu'ils  eftoyent  comme  reclus  en  Babyloue  :  &  contient  vne 
;  prière  lamentable ,  à  ce  que  l’Eglifi  fait  remife  enfin  entier : 
&  non  feulement  quelle  retourne  en foh  premier  ejlat ,  mais 
que  le  royaume  de  Dieu  purifie  plus  que  jamais.  Et  pour 
t  eonclufion ,  apres  que  le  peuple  a  recognu  tant  fesfoiblefies 
que  [es  afilidions ,  il fi fortifie  en  l' éternité  & puiffance  infi- 
nk  de  Dieu. 
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Ligueur ,  enten  marequefte,  Rien 

Aa  îj 
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ma  douleur  nompareille  T  ourne  vers  moi 

ÜËpS 


ton  oieillcj  Et  pour  m’ouïr  quand  te  crie, 


Auance  toi,ie  te  prie. 

C  Car  ma  vie  eft  confumee 
Comme  vapeur  de  fumee. 
Mes  os  font  fecs  tout  ainfi 
QuVn  tifon:  mon  cœur  tranfi 
Ainft  qu’vne  herbe  fauchee 
Perd  fa  vigueur  retranchée: 

Si  que  ie  n’ai  foin  ne  cure 


PSEAVME  CIL 

De  prendre  ma  nourriture. 

^  Mes  os  ôc  ma  peau fe  tiennent 
Pour  les  ennuis  qu’ils  fouftiennent; 
Dont,  helas!  ma  trifte  voix 
Pleure  Ôc  gémit  tant  de  fois. 

le  fuis  au  butor  femblable 
Du  defert  inhabitable: 
le  fuis  comme  la  chouette 
Qui  fait  au  bois  la  retraite. 

*  Comme  durant  fon  vefuage 
Le  paflereau  fous  lombrage 
D’vn  teâ  couue  fes  ennuis, 

Ainfi  ie  pafle  les  nuidts. 

Mes  haineux  m’ont  dit  outrages, 
Et  de  furieux  courages 
Font  de  moi  vn formulaire 
De  maudiffon  ordinaire. 

1  ï  Aulieudepainlapouflîere 
Eff  ma  vie  couftumiere: 

Mon  breuuage  en  mes  douleurs 
le  mefle  auecques  mes  pleurs, 

P our  la  fureur  de  ton  ire: 

Car  m'ayant  eleué.  Sire, 

T u  m’as  fait  fi  dure  guerre, 

Aâ  lij ; 


PSEAVME  CIL 
Que  i’en  fuis  aile  par  terre. 

5  Mes  iours  paient  comme  vne  ombre 
Qui  s’en  va  obfcure  &  fombre: 
le  fuis  fcnc  &c  feché 
Comme  foin  qu’on  a  fauché. 

Mais,  6  Seigneur,  ta  demeure 
Eternellement  demeure, 

Et  de  ton  Nom  venerable 
La  mémoire  eftperdurable. 

Ç  Tu  te  releueras  donques. 

Et  auras,  fi  tu  l  eus  onques. 

Pitié  ôccompartion 
De  ta  cité  de  Sion. 

Car  il  eft  temps  que  tu  ayes 
Conipartîon  de  fes  playes. 

Puis  que  voyons  terminée 
La  faifon  qu’as  artîgnee. 

5  Car  iufqu’aux  pierres  d’icelle 
S’eftend  de  tes  ferfs  le  zele, 

Ayans  pitié  de  lavoir 
Toute  en  poudre  fe  déchoir. 

Peuples  trembleront  en  crainte 
Deuant  ta  maiefté  fai  n  été. 

Et  de  tous  rois  l’excellence 


P  SE  AV  ME  Cil. 
Craindra  ta  magnificence. 

^  Car  Sion  toute  desfaite 
S’en  va  du  Seigneur  refaite: 
Lui  qui  nous  a  recouru, 

En  fa  gloire  eft  apparu. 

De  fes  pauures  folitaires 
Les  complaintes  ordinaires 
N’a  point  mifes  en  arriéré. 

Ni  melpriféleurpriere. 

2  ï  En  regiflre  fera  mife 
Vne  fi  grande  entreprife. 

Pour  en  faire  fouuenir 
A  ceux  qui  font  à  venir. 

Et  la  gent  à  Dieu  lacrée. 
Comme  de  nouueau  creée, 

Lui  chantera  la  loüange 
De  ce  bien-fait  tant  effrange. 

T  Carie  Seigneur  débonnaire 
Du  haut  de  fon  fanduaire, 

V oire  du  plus  haut  des  deux, 

V ers  terre  a  baiffé  les  yeux: 

Pour  ouïr  la  voix  plaintiue 
De  fa  pauure  gent  cap  due, 

Et  la  tirer  delà  peine 

*  *1'  Tilt 

A  a  in  j 


FSE  AV  ME  Cil. 

De  mort  qui  lui  eft  prochaine. 

5  Afin  que  de  Dieu  la  gloire 
Dedans  Sion  foit  notoire. 

Et  le  los  de  la  bonté 
En  Ierufalem  chanté: 

Quand  des  gens  les  alfemblees 
Seront  toutes  afifemblees, 

Etles  rois  de  leur  puififance 
Lui  rendront  obeiffance, 

***  5  f  Voyant  ma  force  amortie 
En  chemin,  ôc  de  ma  vie 
Par  lui  r  ac  our  ci  le,  cours, 
l’ai  dit,  O  D  ieu  mon  fecours. 

Ne  mabba point  fans  reffource 
Au  beau  milieu  de  ma  courte: 

Car  tes  ans  qui  point  ne  muent 
D’aage  en  aage  continuent. 

^  La  terre  as  faite  &  affife, 

C’eft  toi  qui  la  main  as  mife 
Aux  cieux  pour  les  comparer, 

Et  tout  cela  doit  pafifer: 

Mais  quant  àtoi,  tu  demeures 
Pendant  qu’arriuent  les  heures, 
Quils  vieilliront  ainfi  comme 


PSEAVME  CÏL 
Les  habillemens  d’vn  homme. 

Ç  Comme  vne  robbe  qu’on  porte, 

Tu  les  changeras  de  forte, 

Qtf eux  &  le  luftre  qu’ils  ont 
Pour  certain  fe  changeront. 

Mais  quant  à  toi.  Dieu  fupreme. 

Tu  te  tiens  toufiours  de  mefme; 

Et  ta  confiante  duree 
Eli  pour  iamais  afleuree. 

Ç  E  t  pourtant, félon  ta  grâce, 

De  tes  feruiteurs  la  race 
Aura  logis  arrefté. 

Voire  à  perpétuité: 

Et  de  tes  fainâsla  femence 
Sera  deuant  ta  prefence 
En  affeurance  eflablic. 

Sans  iamais  eftre  affoiblie. 

ORAISON. 

SEigneurDieu,  fcul  fondateur  &  reftaura- 
teur  de  tonEglîfe,  enten  aux  prières  &ge- 
niilîemens  de  tes  enfans ,  qui  eftans  contriftez 
pour  la  defolation  d’icelle,  foufpircntà  toîin- 
ceflimment,  à  ce  quepartamifericordetula 
remettes  au  delfus  comme  auparauant ,  la  de- 
uurant  de  toute  oppreffion  Sc  captiuité  de  pe- 


PSEAVME  CIII. 

chc  ,  afin  qu’en  vraye.confolation  de  cctür 
nous  célébrions  les  louanges  de  ton  S.  Nom, 
par  noflxe  Seigneur  feul  Sauueurfic  Rédem¬ 
pteur  Iefus  ChriR,  Amen. 

PSEAVME  CIII.  C,  M. 

Il  chante  les  grandes  <&  d'tuerfes  bonte\de  DÛMemen 
les  hommes  :  puis  inuite  eux  ù1  toutes  chofes  créées  à  lui  don~ 
tier  louange  Çÿ gloire. 
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V s, louez  Dieu3  mon  ame,  en  toute 


ehofe,  Et  tout  cela  qui  dedans  moi  repo- 

il 
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le,  Louez  fon  Nom  tres-fainâ:  &  accom¬ 


pli:  Prefente  à  Dieu  louanges  &c  feruices, 


a 


î 


vtrfcv': 


HïÜi 


O  toi  mô  ame?&  tant  de  bénéfices  QHei* 
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as  receu,  ne  les  mets  en  oubli: 

^  Aîns  le  béni j  lui  qui  de  pleine  grâce 
Toutes  tes  grands iniquitez efface. 

Et  te  guérit  de  toute  infirmité: 

Lui  qui  racheté  &  retire  ta  vie 
De  dure  mort  qui  tauoit  afferme, 
T’enuironnant  de  fa  bénignité. 

f  Lui  qui  de  biens  à  fouhait  &c  îargeffe 
Emplit  ta  bouche,  en  faifant  ta  ieunciTe 
Renouueller,  comme  à  l'aigle  royal. 

C’eftle  Seignr  qui  toufiours  fe  recorde 
Rendre  le  droit  par  fa  mifericorde 
Aux  oppreffez,  tanteftiuge  loyal, 
f  Au  bon  Moyfe,afin  qu  on  ne  fouruoye, 
Manifefter  voulut  fa  droite  voye. 

Etaux  enfans  d’Ifraël  fes  hauts  faiOs . 

C’efUe  Seigneur  enclin  à  pitié  douce. 
Prompt  à  merci,  &  qui  tard  le  courrouce, 
C  cft  en  bonté  le  parfaiét  des  parfaiéfs. 
ï  ®  bien  vrai,  quand  par  noftre  incon- 

ftance  (ce: 

Nous  1  offenfons,  qu’il  nous  menace  &  tan- 
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Mais  point  ne  tient  fon  cœur  incefsâment. 

Selon  nos  maux  point  ne  nous  fait:  mais 
certes 

Il  eft  fi  doux,  que  félon  nos  deflertes 
Ne  nous  veut  pas  rendre  le  chaftiment. 

Car  à  chacun  qui  craind  lui  faire  faute 
La  bonté  fie  ne  il  demonftre  auffi  haute, 
Comme  font  hauts  fur  la  terre  tes  deux: 

Aulfi  loin  qu’eftla  part  Orientale 
De  l’Occident,  à  la  diftance  égalé. 

Loin  de  nous  met  tous  nos  fai£ts  vicieux, 
p  a  vs  E. 

f  Corne  aux  cnfans  eft  piteux  vnbonpcre, 
Ainfi  pour  vrai  à  qui  lui  obtempère 
Le  Seigneur  eft  de  douce  affe&ion: 

Car  il  cognoift  dequoi  font  faiéhles 
hommes. 

Il  fçait  tres-bien,helas!  que  nous  ne  fommes 
Rien  ftnon  poudre  ôeputrefadion. 

^  A  herbe  &  foinfembient  les  tours  de 
l’homme: 

Pour  quelque  temps  il  fleurit  ainfi  comme 
La  fleur  des  champs  qui  nutriment  reçoit- 
Puis  en  Tentant  d’vn  froid  vent  la  venue? 
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T  oume  à  néant ,  tant  que  plus  n’eff  cognue 
Du  lieu  auquel  n’agueres  fleurifïbit. 

^  Mais  la  merci  de  Dieu  eft  eternelle 
A  qui  le  craint:  ôc  trouueront  en  elle 
Les  fils  des  fils  iuflice  &  grand’  bonté. 

l’enten  ceux-la  qui  fon  côtraéf  obferuét. 
Et  qui  fa  Loi  en  mémoire  referuent, 

•  Pour  accomplir  fa  fainéfe  volonté. 

f  Dieu  a  bafli,  fans  qu’il  branle  n’empire. 
Son  throne  es  cieux,  ôc  defïous  fon  empire 
Tous  autres  font  ôc  fubmis  ôc  ployez. 

Or  lo  üez  Dieu,  Anges  de  vertu  grande. 
Anges  de  lui,  qui  tout  ce  qu’il  commande 
Faites  fi  toit  que  parler  vous  l’oyez. 

T  BenilTez  Dieu,  fon  armee  tant  fainéte, 
Miniffres  fiens,quî  d’accomplir  fans  feinte 
Ses  mandemens  n’ elfes  point  pareffeux: 

T ous  fes  hauts  faits  en  chacun  fien  royau¬ 
me, 

BeniflfezDieu:  &pour  clorre  mô  Pfeaume, 
Loüez-le  aufli,  mon  ame,  auecques  eux. 

ORAISON. 

■pEre  celelfe,  qui  de  tout  temps  as  monffré 

*  vne  finguliere  bonté  &  faueur enüers  ceux 
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qui  te  craignent ,  ne  regarde  point  à  la  multi¬ 
tude  de  nos  iniquitez  que  nous  commettons, 
félon  que  nous  femmes  vains  Sc  fragiles ,  aim 
qu’il  te  fouuiene  de  l’alliance  que  tu  as  faite 
auec  nos  peres ,  £c  ratifi.ee  en  ton  Fils  Icfus 
Chrifl:  noftre  Seigneur,  afin  que  par  la  vertu 
d’icelle  nous  nous  affairions  du  falut  eternd, 
pour  te  glorifier  auec  tes  fainds  Anges  à  per¬ 
pétuité,  Amen. 

P  SE  AV  ME  CIIII.  CM. 

Cejlvn  cantique  béait  par  excellence,  auquel  DauiJctk. 
bve  Qf  glorifie  Dieu  de  la  création ,  &  gracieux  gottuemt-, 
ment  de  toutes  chofes. 


Æipüpië 

^  Vs,  fus,  mon  ame,  il  te  faut  dire  bien 


De  l’Eternel:  ô  mon  vrai  Dieu,  combien 


T <,  rrrcindenr  eE  excellente  ëc  notoire! 


Tu  es  yeEu  de  fplendeur  6c  de  gloire  *  ^ 


es  vertu  de fplendeur proprement, Ne 
tf - - - 1- 


plus  ne  moins  que  d’vn  accouftrement: 
Pour  pauîllon  qui  dvntel  Roi  Toit  digne. 


Tu  tends  le  ciel  ainrt  qu’vne  courtine. 

|  f  Lambriffé  d’eaux  eft  ton  palais  v  oufté: 

;  En  lieu  de  char,  fur  la  nue  es  porté: 

!  Et  les  forts  vêts  qui  par  mi  Pair  foufpirent. 
Ton  chariot  auec  leurs  ailes  tirent. 

Des  vents  auffi  diligens  &  légers 
Fais  tes  hérauts,  portes  &  meflagers: 
r  Et  foudre  &  feu, fort  prôpts  à  ton  feruice, 
1  Sont  les  fergens  de  ta  haute  iuftice. 

|î  Tu  as  a  fias  la  terre  rondement 
|  Par  contrepoids  fur  fon  vrai  fondement: 

\  * 1 Slu  à  iamais  fera  ferme  en  fon  eftre. 


pseavme  cnn. 

Sans  fe  mouuoir  n  adextre  n  a  fenéftre. 

Auparauantde  profonde  Ôc  grand’  eau 
Couuerte  eftoit  ainfi  que  d’vn  manteau; 
Et  les  grâd’s  eauxfaifoiet  toutes  à  1  heure 
Dcfïus  les  monts  leur  arreft  &c  demeure. 
^  Mais  au (Ti  toft  que  les  voulus  tancer, 
Bien  toft  les  fis  partir  &  s’auancer: 

Et  à  ta  voix  qu’on  oit  tonner  en  terre, 
Toutes  de  peur  s’enfuirent  grand’  erre. 

Montagnes  lors  v  indrent  à  fe  dreffer, 
Pareillement  les  vaux  à  s’abaifter. 

En  fe  rendant  droit  à  la  propre  place 
Que  tu  leur  as  eftabli  de  ta  grâce. 

*  *  r  f  Ainft  la  mer  b  ornas  par  tel  compas, 
Que  fon  limite  elle  ne  pourra  pas 
Outrepaffer;  &fis  ce  beau  chef-d’ceuure, 
Afin  que  plus  la  terre  elle  ne  cceuure. 

Tu  fis  defeendre  aux  v  allées  les  eaux, 
Sortir  y  fis  fontaines  &  ruiffeaux, 

Qui  vont  couiâsj&paffent  &  murmurent 
Entre  les  mots  qui  les  plaines  emmurent. 
Ç  Et  c’eft  afin  que  les  beftes  des  champs 
PuilTent  leur  foif  eftre  là  eftanchans, 
Beuuans  à  gré  toutes  de  ces  brcuuages> 
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Toutes ie di, iufqu’aux afnes fauuages.  ' 
D  eflus  &  près  de  ces  ruiffeaux  courans 
Les  oifelets  du  ciel  font  demourans, 

Qui  du  milieu  des  fueilles  &  des  brâches 
Font  refôner  leurs  voix  nettes  ôcfrâches. 
f  De  tes  hauts  lieux,  par  art  autre  qu’hu¬ 
main. 

Les  monts  pierreux  arroufes  de  ta  main: 
Si  que  la  terre  eft  toute  faoule  &  pleine 
Dufruidvenât  de  ton  labeur  fans  peine. 

Car  ce  failànt,  tu  fais  par  mots  &  vaux 
Germer  le  foin  pour  iumens  &  cheuaux: 
L’herbe  à  feruir  l’humaine  créature, 
Luiproduifant  de  la  terre  pafture.  (fort, 
5  Le  vin  pour  eftre  au  coeur  ioye&con- 
Le  pain  aulîî  pour  1  homme  rendre  fort: 
Semblablement  l’huile,  afin  qu’il  en  face 
Plus  reluifante  &  ioyeufe  fa  face. 

Tes  arbres  verds  prenent  accroiffemét, 
O  Seigneur  Dieu, les  cedres  mefmement 
Du  mont  Liban,  que  ta  bonté  fupreme 
.  Sans  artifice  a  plantez  elle  mefme. 
f  Là  font  leurs  nids,  car  il  te  plaift  ainfi, 

Les  paffereaux  &  lespalfes  auffi: 
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Del  autre  part, fur  hauts  fapins  befôgne 
M  Et  y  battit  fa  maifon  la  cigongne. 

Par  ta  bonté  les  mots  droits  &  hautains 
Sont  le  refuge  aux  cheures  &  aux  dains: 
Et  aux  conils  &  Heures  qui  vont  vifte 
Les  rochers  creux  font  ordonnez  pour 
gifle. 

***  2  f  Que  dirai  plus? la  claire  lune  fis, 
Pour'noùnarquer  les  mois  Ôdours  prefix; ! 
Et  le  foleil,  dés  qu’il  leue  &  efclaire, 

De  fon  coucher  a  cognoittance  claire. 

Apres  en  l’air  les  tenebres  efpars, 

Et  lors  fe  fait  lanuiét  de  toutes  parts, 
Durât  laquelle  aux  châps  fort  toute  belle 
Hors  des  forefts, pour  fe  ietter  en  quelle, 
e  Les  lionceaux  mefmes  lors  font  iffans 
Hors  de  leurs  creux,  bruy ans  &c  rugilfans 
Apres  la  proye,  afin  d’auoir  pafture 
De  toi,  Seîgnr,  qui  fçais  leur  nourriture. 

Puis  aulfi  toft  que  le  Soleil  fait  iour, 

A  grâds  troupeaux  reuont  en  leur  feiour: 
Là  où  tous  cois  fe  veautrent  &c  repofent. 
Et  en  partir  tout  le  long  du  iour  n  ofent. 
^  Adonques  fort  l’homme  fans  nul  dàPgcr> 
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S  en  va  tour  droit  à  Ton  œuure  ranger. 

Et  au  labeur.  Toit  de  champs, foit  de  pree. 
Soit  de  iardins,  iulques  àlavefpree. 

O  Seignr  Dieu,  que  tes  ceuures  dîuers 
Sont  merueilleux  par  le  monde  vniuers! 
O  que  tu  as  tout  fait  par  grand’  fagefle! 
Bref,  la  terre  eft  pleine  de  ta  largelfe. 
f  Quant  à  la  grande  &  fpacieufe  mer. 

On  ne  Içauroit  ne  nombrer  ne  nommer 
Les  animaux  qui  vont  nageans  illecques, 
Moyes,  petis,&  de  biengrâds  auecques. 
En  cefte  mer  nauires  vont  errant. 

Puis  la  baleine,  horrible  môftre  &  grand, 
Y  as  formé,  qui  bien  à i’aife  y  noue, 

Et  à  fon  gré  par  les  ondes  fe  iouë. 

III.  P  A  V  S  E. 

î  T ous  animaux  à  toi  vont  à  recours. 

Les  yeux  au  ciel:  afin  que  le  fecours 
De  ta  bonté  à  repaiftre  leur  donne, 
Quand  le  befoin  &  le  temps  s’y  adonne. 
Incontinent  que  tu  leur  fais  ce  bien 
|  !e  ^onner)  lh  fe  p aident  du  tien: 

Etn  eftpluftoft  ta  large  main  ouuerte. 
Que  de  tous  biens  planté  leur  eft  offerte. 

Bb  ij 
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f  Des  que  ta  face  &  tes  yeux  font  tournez 
J  Arriéré  deux,  ils  font  tous  eftonnez: 

Si  leur  efprit  tu  retires,  ils  meurent, 

Et  en  leur  poudre  ilsreuont  &  demeurée 
Si  ton  efprit  derechef  tu  tranfmets, 

En  telle  vie  adonques  les  remets 
Que  parauant,  &  de  belles  nouueHes 
En  vn  moment  la  terre  renouuelles. 

5  Or  foit  toujours  régnant  &c  floriflant 
‘  La  maiefté  du  Seigneur  Tout-puilfant: 
Plaife  au  Seigneur  prendre  rcfiouïffance 
Aux  œuures  faidrs  par  fa  haute  puiffance. 

Le  Seigneur  di,  qui  fait  horriblement  1 
Terre  trembler  d'vn regard  ieulement: 
Voire  qui  fa'it(tât  peules  fâche  atteindre} 
Les  plus  hauts  mots  d’ahâ  fuer  &  craindre.  I 
I  Quant  eft  à  moi,  tant  que  viuant  ferai, 

Au  Seigneur  Dieu  chanter  ne  céderai: 

A  mon  vrai  Dieu  plein  de  magnificence 
Pfeaumcs  ferai  tant  que  i  aurai  elfence. 

Si  le  fupplï  qu’en  propos  &c  en  fon 
Lui  foit  plaifante  &  douce  ma  chanfon: 
S’ainfiaduient,  retirez-vous  trifteflfe. 

Car  en  Dieu  feul  mefiomraifans  celle* 
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fDe  terre  forent  infidèles  exclus. 

Et  lesperuers,  fi  bien  qu’il  n’en  foitplus. 
Sus/us,mo  cceur,Dieu  où  tout  bié  abôde 
Te  faut  lo iier,  loiiez-le  tout  le  monde. 
ORAISON. 

O  Dieu ,  duquel  1  a  prouidence  s’eftend  fur 
toutes  créatures ,  de  forte  que  ta  fagefie 
admirable  femonfirrepar  tout,  fai  que  magni¬ 
fions  ta  gloire ,  6c  te  chantions  Pfeaumes  6c 
louanges  :  afin  que  lesraefchans  cffans  exter¬ 
minez  de  la  terre,  nous  nous  efiouï  fiions  en 
toi ,  6c  foyons  finalement  parti cipans  de  la  fé¬ 
licité  eternelle  qui  nous  efl  promifç ,  par  ton 
Filsnofire  Seigneur  lefus  Chrifi:,  Amen. 
PSEAVME  CV.  T.D.B. 

Ccjî  ici  un  Cantique  pour  magnifier  la  bonté  &  miferi - 
corde  de  Dieu ,  en  ce  qu’il  a  gratuitement  eleu  la  lignee  d’A- 
brabam  f&na  ceffé  d’y  continuer [es grâces  :  auec  vne  reco- 
ÿtoijfiince  &  déclaration  que  le  tout  a  ejïé fiait  afin  que  ceux 
qui  lui  ejloient  tant  obljge'Xje feruiffent}  &gardaffent  lado- 
ërine  défia  Loi. 
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•  fe  Loue  du  Seigneur  la  hautefie  :  Que 
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deux  De  tous  Tes  geftes  glorieux. 


J  Qu’on  chante  &  qu’on  lui  pfalmodie. 
Et  que  Tes  merueilles  on  die  : 
S’efgaye,  di-ie,  en  fon  Nom  faindfc 
Quiconque  l’honore  &le  craint: 

T out  cœur  cer chant  le  T out-puiffant 
S’efiouïffe  en  le  beniiTant. 

5  Cer  chez  Dieu  &  fon  excellence, 
Querezfans  ceffe  faprefence: 

Ses  hauts  faiéts  ne  foient  oubliez, 
Soient  fes  miracles  publiez, 

Et  les  iugemens  annoncez 
Qu’il  a  lui  mefme  prononcez. 

5  V ous  d’ Abraham  fon  ferfhdele 
La  femence  perpétuelle, 
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Enfans  du  bon  lacob  venus, 

Que  Dieu  pour  Tiens  a  retenus: 

C’efi:  nous  defquels  Dieu  eft  le  Dieu, 
Quoi  qu'il  feigneurie  en  tout  lieu. 

!  *** 1  î  Car  il  a  toujours  fouuenance 
De  celle  eternelle  alliance 
Qu’il  a  promife  de  Ton  gré 
Iufques  au  millième  degré: 
Dontlaccord  tel  qu’il  l’arrefta 
Auec  Abraham  il  traita. 

5  le  di  l’alliance  iuree 
Auec  Ifaac,  &  afleuree 
A  lacob,  tellement  qu  elle  eft 
Vn  tres-feur  &  certain  arreft. 

Et  de  Dieu  auec  Ifrael 
Vn  vrai  accord  perpétuel, 
f  f  le  ferai,  dit-il,  eftre  tiene 
La  région  Chananeene: 

T  on  partage  déterminé 
T e  fera  en  elle  afîïgné. 

Quoi  qu  ils  fuflent  en  tels  dangers. 
Peu  de  gens,  &  tous  eflrangers, 

ÏDe  lieu  en  lieu  ils  cheminèrent. 

Et  d’vn  peuple  à  l’autre  arriuerent: 

Bbiiij 
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Mais  Dieu  ne  fouffrit  nullement 
Qu’on  les  greuaft  aucunement: 

Ains  pour  l’amour  d'eux  quelquefois 
Il  a  puni  iufquesaux  rois. 

2  ^  A  mes  oinds,  dit-il,  ne  mesfaites, 
Et  ne  touchez  âmes  Prophètes. 

Puis  apres  fit  venir  la  faim. 

Et  rompit  la  force  du  pain: 

Mais  aux  Tiens  à  temps  il  pourueut 
D’auant-  coureur  qu’il  leur  eleut. 

5  Ceftlofeph,  par  ingratitude 
Vendu  en  dure  feruitude. 

Et  depuis  aux  ceps  enferré, 

Et  bien  durement  enferré, 
ïufqu  au  temps  &  poindt  aflîgné 
Que  Dieu  en  auoit  ordonné. 

5  Puis  quand  Dieu  l’eut  à  fuffifance 
Elprouué  par  fon  ordonnance. 

Le  Roi  mefme  de  fa  maîfon 
Enuoya  iufquàla  prifon. 

Quoi  qu’il  fuft  grand  dominateur, 
Quérir  de  Dieu  le  feruiteur. 

5  Puis  de  feruiteur  le  fit  maiftre. 

Pour  tout  fon  domaine  cognoiftre> 
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Et  grands  aulfibien  que  petis 
T enir  fous  foi  afluiettis. 

Et  donner  bonne  inftruétion 
Aux  fages  de  la  nation. 

***  3  f  Lors  fit  Ifraël  fon  entre  e 
En  l’Egypte,  &dans  la  contrée 
De  Cham  le  bon  Iacob  logea. 

Où  Dieu  laccreut  ôd’hebergea: 
Tellement  que  fes  ennemis 
A  fon  gré  lui  furent  fubmis. 

Ç Mais  Dieu  toutpuiffant  ôc  tout  fage 
T  ourna  au  rebours  leur  courage. 
Afin  que  d’vn  cœur  animé 
Contre  fon  peuple  bien-aimé. 

Ils  machinaient  mille  maux 
A  fes  feruiteurs  plusloyaux. 
f  Sur  cela  Moyfe  il  enuoye, 

Aaron  auÜ  efi:  mis  en  voye. 

Ses  feruiteurs  choifis  tous  deux, 
Qui  accomplirent  fur  iceux 
La  charge  qu’il  leur  fit  auoir 
De  fignes terribles  avoir, 
î  II  leur  enuoya  des  tenebres 
Des  plus  obfcures  &c  funèbres: 
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Et  en  rien  nul  de  ces  deux-la 
A  fa  charge  ne  rebella. 

En  fang  tourna  tous  leurs  ruiffeaux, 
Tualespoiffons  enleurs  eaux. 

***  4  f  11  fit  des  grenouilles  produire, 
Pour  empuantir  &  deflruire 
ïufques  aux  chambres  de  leurs  rois. 
Fit  en  parlant  tour  à  la  fois 
ÏVloulches  &  moufcherons  diuers 
Y oïer  du  pais  au  trauers. 

5  Donna  pour  la  pluye  la  grefle, 
Auec  la  foudre  pdle-mefie: 
Frappa  leurs  vignes  &  figuiers, 
Brifa  maint  arbre  en  leurs  quartiers: 
Parla,  &  vindrent  à  monceaux 
Les  hanetons  &  fautereaux. 
î  Ainfi  fut  toute  herbe  mangee, 
Leurs  fruits,  ôe  leur  terre  rongee: 
U  a  leurs  aifnez  abatus, 

La  fleur  de  toutes  leurs  vertus: 

Et  fut  à  tirer  diligent 
Les  liens  garnis  d’or  &  d’argent, 
n’y  eut  en  toute  leur  bande 
FoiblefTe  petite  ni  grande: 


PSEAVME  CV. 

Ceux  d  Egypte  eftoyent  mefmement 
loyeux  de  leur  departement: 

Car  la  frayeur  qu’ils  eurent  d’eux 
Les  auoit  rendus  tous  peureux. 

***  y  5  P°ur  leur  couuerture  vne  nue 
Fut  parmi  le  ciel  eftendue: 

Vn  brandon  luifoit  toute  nuidt, 

Afin  qu’ïfraël  fuft  conduit. 

Quoi  plus?  quand  Ilrael  voulut 
Auoir  des  cailles,  il  en  pleut, 
filles  repeut  du  pain  celefte. 

Et  quand  la  foif  leur  fut  molefte, 

D  vn  roc  fit  riuieres  couler. 

Et  par  les  deferts  fe  rouler: 

Car  de  fon  dire  il  lui  fouuint. 

Et  d’Abraham  fon  ferf  non  feint. 

^  Ainfi  tira  fon  peuple  en  ioye. 

Et  fes  eleus  parmi  la  voye 
Alloyent  chantans  de  fes  hauts  fai&s, 
Tant  que  de  maints  peuples  desfaiârs 
Leur  donnales  poffeflïons. 

Et  le  labeur  des  nations: 
î  Afin  qu’ils  eulfent  fouuenance 
De  bien  garder  fon  ordonnance. 


f; 
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Et  fufïent  toujours  curieux 
D’auoir  fes  ftatuts  précieux. 

Soit  doncques  dvn  chant  folennel 
A  iamais  loué  l’Etemel. 

ORAISON. 

Dieu,  feul  iufte  &  véritable ,  qui  de  tou¬ 
tes  les  nations  du  monde  as  choifnonE- 


glife  pour  manifefber  ton  Nom  enicelle,  & 
nous  as  receuspartabonte  gratuite  enta fain- 
£tc  alliance,  fai  nous  fentir  la  douceur  de  ta 
bénignité ,  &  nous  afïïfte  en  temps  de  tribula¬ 
tion,  comme  nous  t’inuoquons ,  &  mettons 
noftre  fiance  en  toi  feul  ,  ne  permets  que 
foyons  ingrats  des  biens  que  tu  nous  as  faits, 
mais  pluftoft  que  nous  magnifions  la  gran¬ 
deur  de  ta  puiffance  ôc  bonté  qui  nous  eft  plei¬ 
nement  apparue  en  Iefus  Chrifi  ton  Fils  no¬ 
ftre  Seigneur ,  Amen. 

PSEAVME  CVI.  T.D.B. 

Ass  Tfeaumeprcfent  les  grâces  de  Dieu JontteUetticntr*- 
contes  s ,  que  leî.Iuifsjh  condamnent  amc  leurs  pires  dis- 
gratitude  és*  de  rébellion ,  d'atto'tr  mefeogna  les  bénéfices  de 
Dieu, pour  obtenïrpardon  de  teUf,  faute. 


t 
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ouëz  Dieu, car  il  eft  bénin ,  Et 


PSEAVME  CVI. 


iSS 


fa  bonté  n’a  p  oint  de  fin.  Où  eft  celui  qui 
la  prouëffe  De  l’Etemel  récitera  3  Et 


tous  les  faits  de  fa  hauteffe  Entière- 


B=l 


*ïf 


3. 


ment  nous  chantera? 


5  Bien-heureux  qui  va  droitement,- 
Et  ne  fait  rien  que  iuflement: 

O  Seigneur,  de  moite  fouiiiene. 
En  l’amour  que  portes  aux  tiens: 
Ce  falut  iufqu  a  moi  s’en  viene 
Duquel  ton  peuple  tu  fouftiens. 

^  Si  que  les  biens  ie  puiife  voir. 

Qu’à  tes  eleus  tu  fais  auoir, 

Et  duplaifir  i’aye  l’vfage, 

Duquel  ragent  tu  fais  iouïr: 
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Etqu’auec  ton  fainâ  héritage 
le  puifTc  à  plein  me  refioiùr. 

***  i  ^Helas!&  nos  peres&  nous 
T’auons  ofifenfé  entre  tous: 

Nos  forfaits  font  par  trop  iniques: 
Commis  auons  grand’  lafcheté: 

De  tes  faiârs  d  Egypte  authentiques 
Nos  peres  foigneux  n’ont  efté. 

^  Confidcré  n’ont  en  leur  coeur 

De  tes  grands  bien-faits  la  grandeur: 
Ains  Ifraël  fier  à  outrance 
Près  de  la  mer  fe  rebella: 

Mais  Dieu  demonflrant  fa  puiffance, 
Pour  fon  Nom  les  tirade  là. 

^  Il  tança  la  mer  des  rofeaux, 

Dontfoudain  tarirent  les  eaux: 

Au  trauers  des  gouffres  horribles 
'  Comme  en  pais  fec  les  guida. 

Et  maugré  les  forces  terribles 
De  leurs  ennemis  les  garda. 

5  Ü  les  fauua  contre  l’effort 
De  l’ennemi  puiffant  &  fort: 

Sur  tes  haineux  les  flots  tournèrent. 
Si  quvn  feul  n’en  fut  exempté: 
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Les  liens  creurentlors,  ôdouerent 
Son  fe cours  expérimenté. 

***  2  f  Mais  ils  oublièrent  foudain 
Tous  les  ouurages  de  fa  main, 

Et  fon  confeilils  n’entendirent: 

Ains  de  concupifcence  efpris, 

Mefme  au  defert  ils  entreprirent 
De  tenter  Dieu  par  grand  melpris. 
f  Adonc  il  leur  donna  plaifir 
De  manger  félon  leur  defir  : 

Maisleurs  corps gourmans  en  decheu- 
Puis  fur  Moyfe  de  plein  gré  (rent: 

Au  camp  par  enuie  ils  sel  meurent, 

Et  contre  Aaronpreftre  facré. 
f  Sous  Abiram  terre  s ’ouurit. 

Et  fous  Dathan  qu  elle  couurit: 
Flambes  dedans  leur  camp  s’ dp  rirent, 
Le  feu  les  mefehans  deuora: 

Vn  veau  dans  Oreb  ils  fondirent. 

Dont  chacun  l’image  adora. 

T  Ainfi  changèrent  le  Seigneur 

(Qui  fut  leur  gloire  &  leur  honneur) 

En  1  image  dvn  b  oeuf  qui  broute: 

Dieu  6c  Tes  hauts  faiéh  publiez 


PSEAVME  CVI. 

Au  trauers  de  l’Egypte  toute 
Furent  toftpareux  oubliez. 

Ç  Ils  oublièrent  les  hauts  faiéh 
Qu’au  pais  de  Cham  il  a  fai&s. 

Et  mainte  merueille  terrible 
Qu’en  la  mer  rouge  il  déclara: 
Dont  efmeu  de  courroux  horrible, 
De  les  perdre  il  délibéra. 

Ç  Moyfe  lors  fon  ferf  eleu, 

Soudain  que  ce  mal  il  eut  veu. 
Vient  entre-deux  deuant  fa  face 
Celle  afpre  fureur  deftourner. 
Afin  qu’vn  tel  mal  ne  leur  face, 
Qui  les  viene  tous  ruiner. 

Ç  Ils  ont  eu  auflî  en  mefpris 
La  région  de  figrandprix: 

En  fon  dire  n’ont  eu  fiance: 

Ils  ont  murmuré  maintefois, 

Et  nont  rendu  obeïflance 
En  oyant  du  Seigneur  la  voix. 

^Etpourceauffile  Souuerain 
Encontr’eux  eleuant  fa  main. 

Fit  vn  grand  ferment  de  deftruire 
Eux  ôç  leurs  enfans  es  defertv 
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Et  de  les  efpandre  en  fon  ire 
Es  pais  lointains  &  diuers. 

***  4  î  ^  Baalpeor  neantmoins 
T o ft  apres  leurs  cœurs  furent  ioints, 
Pour  manger  des  morts  les  offrandes  : 
Dont  en  les  indignations 
Dieu  les  frappa  de  play  es  grandes, 
Picqué  parleurs  deuotions 
ÇLors  Phinees,  homme  de  faidï. 

Vint,  &  vengeant  vn  tel  forfaiéf, 
hit  cefierlire  efpouuantable: 

Et  lui  fut  ce  faidt  alloué 
Pour  chofe  fi  iufte  &  notable, 

Qua  iamais  en  fera  loué, 
î  Mais  Dieu  par  eux  fut  irrite 
En  Meriba,  &  defpité, 

Iufques  an  elpargner  Moyfe, 


***  5  f  Ils  n  ont  les  peuples  ruinez 
Que  Dieu  leur  auoit  ordonnez: 

Aîns  parmi  eux  ils  fe  méfièrent, 
Apprenans  leurs  faidts  mal-heureux. 

Ce 


Qu  iis  tourmentèrent  iufques  I 
Que  doutant  de  fon  entreprife 
Trop  légèrement  il  narla. 
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Et  leurs  images  adorèrent, 

Qui  furent  vnpiege  pour  eux. 

^  Car  les  cmels  &c  inhumains 
Sacrifièrent  de  leurs  mains 
Aux  diables  leurs  fils  ôt  leurs  filles: 
Et  firent  du  fang  innocent 
De  leurs  miferables  familles 
A  leurs  idoles  vn  prefent. 

^  Ces  meurtriers  rendirent  poilu 
Le  pais  iadis  bien  voulu: 

En  leurs  damnables  entteprifes 
Ils  fe  font  tous  contaminez, 
Suiuans  leurs  fauflës  paillardifes, 
Oùdutoutfe  font  adonnez. 

L’ire  du  Seigneur  en  fuma. 

Et  contre  fa  gent  s’alluma. 

Pour  haïr  fon  propre  héritage: 

Et  pourtant  es  mains  des  Gentils, 
Et  à  leurs  haineux  pleins  de  rage 
Les  rendit  tous  affine  ttis. 

*  6  ^  Leurs  haineux  les  ont  affligez, 

Ployez  fous  leur  main  &  rangez: 
Souuent  ils  ont  eu  deliurance: 
Mais  ils  ont  toufiours  refiffc, 
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Et  n  ont  eu  ne  mal  ne  nuifance 
Que  par  leurpropre  iniquité, 

^  Si  a— il  en  affliction 
Ietté  l'œil  fur  fa  nation. 

Quand  il  a  leur  clameur  ouye: 

De  fon  accord  s  eft  fouuenu. 

Et  fa  bonté  s’eft  repentie 
Du  mal- heur  à  eux  aduenu. 

4  11  leur  a  rendu  gracieux 

Leurs  détenteurs pl us  furieux. 

O  noftre  Dieu,  ta  bonté  vueille 
Nous  fauuer,  &  pour  ton  fainâ  Nom 
D  entre  les  peuples  nous  recueille, 
Pour  magnifier  ton  renom. 

5  Soit  le  Seigneur  Dieu  dïfraël 

Bénit  dVn  los  perpétuel. 

Qui  dure  à  iamais  &  fans  ceffe: 

Soit  parle  peuple  refpondu, 

Ainfiioit.  Bref,  de  fa  hautefïc 
Le  los  foitpar  tout  efpandu. 

P  ORAISON. 

Ere  pitoyable  &  plein  de  miferîcorde, 
.  combien  que  par  noftre  ingratitude  Sc 
peruerlite  nous  ne  celfions  deprouoquerton 
contre  nous ,  en  lafehant  la  bride  à  nos 

Ce  ij 
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maudites  afïc6tions ,  toutesfois  d’autant  qu’il  ! 
t’a  pieu  nous  comprendre  en  ta  fainde  alliaa-  I 
ce  que  tu  as  faidc  auec  nos  P  cres ,  ne  nous  pU„ 
ni  point  félon  la  rigueur  de  ta  iuftice ,  ains 
nous  deliure  de  toute  opprciïion  &  aduerfité,  i 
afin  qu  auec  adion  de  grâces  nous  chantions  I 
les  louanges  de  ton  faind  Nom,  par  Idra 
Chrift  ton  Fils  noftre  Seigneur,  Amen. 

PSEAVME  CVII.  C.  M. 

Le  P falmift  dit  que  tontes  affligions  viennent  &t' en 
vont  par  ta  volonté  dinine  ,  &  allègue  fur  ce  les  périls  & 
calamite ^  des  en  ans  aux  deferts ,  des  pionniers  >  des  ma-  \ 
Udes,  &des  agitef  fur  la  mer, ta  requejle  qu'ils  font  à  Dm, 
comment  ils  l'obtiennent,  comment  ils  en  rendent  grâces,  & 
comment  Dieu  tient  tontes  chofes  en  fa  main ,  &  les  change 

comme  il  lui plaijl. 
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Onnez  au  Seigneur  gloire  ,11 


cft  doux  &  clement,  Et  fa  bonté  notoire 


Dure  éternellement.  *~eux  cju  u  » 


tezjQu  ils  châtent  fa  hautefTe,Et  ceux  qu’il 
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a  iettez  Hors  de  la  main  d’opp  reffe. 


Ç  Les  ramaffant  enfemble 
D’Orient,d’Occident, 

Del  Aquilon  qui  tremble. 

Et  du  Midi  ardant. 

Si  d  auenture  errans 
Par  les  deferts  fe  treuuent, 
Demeurance  querans. 

Et  que  trouuer  n’cnpeuuent: 

f  Et  fi  1  afpre  famine. 

Et  la  foif  (ans  liqueur. 

Les  trauaille  &  leur  mine 
Et  le  corps  &  le  cœur: 

Pourueu  qu’à  tel  befoin 
Crians  à  Dieu  lamentent. 

Subit  il  les  met  loin 

Des  maux  qui  les  tourmentent: 

‘Ce  ii)" 
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f  Et  droit  chemin  payable 
Leur  monftre  &  fait  tenir, 

Pour  en  ville  habitable 
Les  faire  paruenir. 

Lors  de  Dieu  vont  chantans 
Les  bontez  nomparedles, 
Cà&làracontans 
Aux  hommes  fes  merueilles, 

***  i  %  Il  rend  lame  affouuie 
Qui  de  foiflanguiflfoit. 

Saoulant  de  biens  la  vie 
Qui  de  faimperiflbit. 

Ceux  qui  font  refferrez 
En  tenebres  mortelles. 

Enchaînez,  enferrez. 

Et  fouffrans  peines  telles, 
f  Pour  auoir  la  parole 
De  Dieu  mife  à  mefpris. 

Et  tenu  pour  friuole 
Son  confeil  de  haut  prix: 

Quand  par  tourmens  leurs  coeurs 
Humiliez  demeurent, 

Abattis  de  langueurs. 

Sans  que  nuis  les  fequeurent: 
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^  Pourneu  qu’à  Dieu  s’adreffent, 
Linuoquans  au  befoin, 

T ous  les  maux  quiles  preffent 
T oft  il  renuoye  au  loin  : 

Des  priions  les  met  hors 
Mortelles  &  obfcures, 
Rompant  leurs  liens  forts. 
Cordes  &  chaînes  dures, 
f  Les  bontez  nompareilles 
De  Dieu  lors  vont  chantans, 
Cà  6c  là  fes  merueilies 
Aux  hommes  racontans: 

D’auoir  iufqu  aux  courreaux 
Brîfé  d’airain  les  portes, 

Et  de  ferles  barreaux 
Rompu  de  fes  mains  fortes, 
f  Les  fols  qui  lesfuppliccs 
Sentent  de  leurs  pechez, 

Et  qui  font  par  leurs  vices 
Malades  affectiez: 

Dont  le  cceur  tout  repas 
Et  viande  abomine, 

Et  qui  font  près  du  pas 
De  la  mort  qui  Içs  mine: 

Ce  iiij 
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^  Pourueu  qu’à  Dieu  s  adref[ent, 
L ’inuoquans  aubefoin, 

T ous  les  maux  qui  les  preflent 
Toft  il  renuoye  au  loin. 

D’vn  feul  mot  qu’il  tranfmet 
Leur  donne  fanté  telle, 

Que  du  tout  hors  les  met 
De  ruine  mortelle. 

Les  bontez  nompareilles 
De  Dieu  lors  vont  chantans, 
Cà  &c  là  les  merueilles 
Aux  hommes  racontans. 

A  Dieu  d  ardant  defir 
Louange  facrifient. 

Et  auec  grand  plaifir 
Ses  ceuures  magnifient. 

***  2  ^  Ceux  qui  dedans  galees 
Deffus  la  mer  s’en  vont. 

Et  en  grand  s  eaux  falees 
Mainte  trafique  font. 
Ceux-là  voyent  de  Dieu 
Les  ceuures  merueilleufcs, 
Sur  le  profond  milieu 
Des  vagues  perilleufes. 
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(J  Le  vent,  s’il  lui  commande, 
Souffle  tempeftueux, 

Et  s  enfle  en  la  mer  grande 
Le  flot  impétueux. 

Lors  montent  au  ciel  haut. 
Puis  aux  gouffres  defcendent, 
Et  d’effroi  peu  s  en  faut 
Que  les  âmes  ne  rendent, 
ij Chancellent  en  yurongne. 
Troublez  dubranflement, 

To  ut  leur  fens  les  efloigne, 
Perdent  l’entendement  . 

Mais  fi  à  tel  befoin 
Crians  àDieulamentent, 

Subit  il  les  met  loin 
Des  maux  qui  les  tourmentent, 
î  Fait  au  vent  de  tempefte 
Sa  fureur  rabaiffer: 

Fait  que  la  mer  s’arrefte. 

Fait  fes  ondes  ceffer. 

L’orage  retiré, 

Chacun  ioye  demene, 

Et  auportdefiré 
Le  Seigneur  Dieu  les  mene. 
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f  Les  bontez  nompareiiles 
De  Dieu  lors  vont  chantans, 
Cà  &  là  Tes  merueilles 
Aux  hommes  racontans. 

Parmi  le  peuple  bas 
Le  furhauflenten  gloire* 

Et  ne  le  taifentpas 
Des  grands  au  confiftoire. 

3  Ç  Lui  qui  les  eaux  profondes 
En  defert  conuertit, 

Et  les  fources  des  ondes 
AlTeche  &  diuertit. 

Lui  qui  fteriles  fait 
T  erres  graffes  &  belles, 

Et  tout  pour  le  forfait 
Des  habiuns  d  icelles; 

^  Qui  deferts  d  humeurs  vuides 
Conuertit  en  grand  s  eaux, 

Et  lieux  fecs  &c  arides 
En  fources  ôc  ruiffeaux: 

Etquilàfaitvenir 
Ceux  qui  de  faim  languirent, 
Lefquels  pour  s’y  tenir 
Des  villes  y  baftUTent* 


PSEAVME  CVII. 
fY  femer  champs  fe  peinent, 

Et  vignes  y  planter. 

Qui  tous  les  ans  ameinent 
Fruid  pour  les  fubftanter. 

Là  les  remplit  de  biens. 

Les  croift,  les  continue. 

Et  leur  beftaîl  en  riens 
Il  ne  leur  diminue, 
f  Puis  decroiflans  de  nombre, 
Vienent  à  rarité, 
Parmaux&par  encombre. 

Et  par  fterilité. 

R  iches,  nobles  &  grands, 
Mefprifez  ilrenuoye. 

Par  deferts  lieux  errans. 

Où  n’a  chemin  ne  voye. 
f  Et  eleue  &  deliure 
Le  pauurehors  d  ennui: 
Efforcé  gens  fait  viure 
Comme  vn  troupeau  fous  lui. 

Ce  voyans,ont  aux  coeurs 
Les  iuftes  ioye  encIofe,\ 

Et  de  Dieu  les  mocqueurs 
S  en  vont  la  bouche  clofe. 
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^  Qui  a  fens  &  prudence 
Garde  à  ceci  prendra* 

Lors  la  grande  demence 
Du  Seigneur  entendra. 

ORAISON. 

Eigneur  plein  de  toute  bénignité,  qui  par 
diuers  moyens  cliafties  les  hommes ,  afin 
qu’ils  le  retournent  à  toi ,  ne  permets  point 
que  par  ingratitude  nous  mettions  en  oubli 
les  bénéfices  ineftimables ,  &  les  débutantes 
fmgulieres  que  tu  nous  fais  de  iour  en  iour, 
3 ins  que  foyons  foîgneux  &  cntentifs  à  confi- 
derer  toute  noflre  vie  les  bontés  nompareilles 
donttu vfes  enuers  nous ,  par  Iefus  Chrift  ton 
Fils  noflre  Seigneur ,  Amen. 

PSEAVME  CVIII.  T.D.B. 

£>ue  1‘ argument fe  prenne  en  partie  du  Pfeaunte  cintfiiM* 
tefepti efme, partie  du  foixanticfme. 

XV  Jl  On  cœur  eft  difp 

Emu  .  „ 

Mon  cœur  eft  tout  preft  en  ce  UeuDs 
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te  chanter  tout  à  la  fois  Cantiques 


de  main  &  de  voix.  Pfalterion  refueille 


toi, Harpe  ne  demeure  à  recoèCar  ie  veux 
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debout  comparoiftre,  Dés  que  le  iour 
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F  k: 

f  Seigneur,  ie  te  célébrerai 
Entre  les  gens,  &  te  dirai 
De  toutes  mes  affe&ions 
Heaumes  entre  les  nations. 

Car  ta  grande  bénignité 
Plus  haut  que  les  deux  a  monté: 
Et  ta  vérité,  fans  rien  feindre, 
lufques  aux  nues  vient  atteindre* 
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^  O  Dieu,  leue  toi  fur  les  deux, 
Monftre  toi  par  tout  glorieux. 

Pour  tirer  les  tiens  hors  d’efmoi: 

T  en-moi  la  main,  exauce  moi. 

Mais  quoi?  Dieu  m’a  défia  ouï. 

Et  de  fon  fain£t  lieu  refiouï: 

Sichem  fera  mon  héritage, 

Le  val  de  Succoth  mon  partage. 

ÏDe  Galaad  la  région 
Sera  de  ma  pofTefTion, 

Et  de  Manaïîc  tout  le  bien 
Sans  nulle  doute  fera  mien. 

Ephraïm peuple  grand  ôc  fort 
Sera  de  mon  chef  le  fupport, 

Et  du  royaume  faïfeurance. 

Dont  Iuda  fera  l’ordonnance. 

Ç  Les  Moabites  au  furplus 
le  ne  veux  eftimer  non  plus. 

En  defpit  de  leurs  mauuaiftiés, 
Qu’vn  vailfeau  pour  lauer  mes  pieds. 

Contre  Edom  peuple  glorieux 
ïe  ietterai  mes  fouliers  vieux: 

Sus,  Paleftins,  faites  moi  fefle 

De  ma  victoire  qui  s ’apprefte. 
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*  Mais  par  quiferai-ie  enfeurté 
Conduit  en  la  forte  cité? 

Qui  efoce  qui  me  conduira 
Iufquen  Edom  ôc  guidera? 

Ne  fera-ce  pas  toi,  ô Dieu, 

Qui  nous  chaflfois  de  lieu  en  lieu, 

Et  n’accompagnois  nos  armees 
De  tes  faneurs  accouftumees? 
f  Donne  nous  ton  fecours  d’enhaut 
Contre  celui  qui  nous  aflaut: 

Car  qui  n’a  que  les  terriens 
Pour  fa  fauuegarde,  n’a  riens. 

Dieu  nous  rendra  preux  Ôc  vaillans 
Encontre  tous  nos  affaillans, 
Renuerfant  par  fa  vertu  grande 
De  nos  haineux  toute  la  bande. 

I  ORAISON. 

rEigneur ,  la  bonté  &  vérité  duquel  eftinfî- 
luniej  efcoutcies prières  de  res  pamires  femi- 
Peurs ,  &  nous  deliure  de  toutes  les  aduerfitez 
*qui  nouspreffent.  Fortifie  nous  par  ta  vertu, 
prnous  affilié,  pource  que  nous  n’auonsfian- 
p  qu  en  toi  feul.  Monftre  ta  faueur  enuers 
^eux  qm  t  inuoquent,  afin  que  par  ta  force  ad- 
le  nous  puiflîons  furmonter  tous  nos 
ueriaires  qui  nous  moleftentpour  l’efperan- 


PSEAVME  CIX. 

ce  que  nous  auons  en  toi  6c  en  lefus  Chrift 
ton  Fils  noftre  Seigneur,  Amen. 

•  PSEAVME  CIX.  T. D.  B. 

En  premier  lie»,  Dauid protefis  datant  Dieu  de  [on  in 
cence.&tnefme  qneftant  iniuftcment  affligé, il  n'a  enfin  r  t- 
cours  qu’à  le  prier,  puis  voyant  [es  ennemis  defcftere\& 
incorrigibles ,  il  demande  qu'il  en  face  vengeance, 
vn  long  récit  desiugemens  &  punitions  qui  ont  accottfimi 
d'auenir  aux  reprouueffl  comme  de  fait  en  reprefintantU 
perfonne  d ;  lefus  Chriji,  il  parle  des  ennemis  de  l'Eglife:  ff 
en  parle  d'vn\elejf>irituel,  noapoint  de  pafflon cbarntït, 
comme  il  le  monjlre  bien  fur  la  fin. 


Dieu, mon  honneur  ôc  ma  gloi¬ 


re.  Ne  vueilles  maintenant  te  taire  :  Car 


che  mefehante  &  traiftreffe  ?  Et 
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*  fe  langue  qui  ment,  A  parler  de  moi  ' 

'ÊÊÊmmmm 

rfâuflement. 

f  Sans  caufe  ils  montpris  en  querelle. 

Et  m  ont liuré  guerre  mortelle: 

Pour  l’amour  que  leur  ai  monffree. 

Ils  ont  fur  moi  haine  iuree: 

Mais  la  priere  m’a  efïc 
Pour  refuge  enaducrfité. 

f  Pour  bien  ils  ne  m’ont  fait  que  peine, 
Pour  amour  m’ont  rendu  la  haine: 
Mets-Ie,  Seigneur,  enlapuifïance 
D  vn  mefchant  rempli  de  nuifance: 
L’ennemi  plein  de  cruauté  ' 

Soit  toujours  près  de  fon  collé. 

f  Quand  il  viendra  deuant  le  iuge. 

Toujours  pour  mefchant  on  le  iuge: 
"foute  fa  priere  &requefte 
Tourne  en  péché  delfus  fa  telle: 

Dd 
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Meure  toft,  &  lui  defpourueu. 
Soit  à  Ton  office  pourueu. 
s  Sa  femence  foit  orpheline, 

1  Sa  femme  vefue,  &c  par  famine 
Aillent  fes  fils  de  porte  en  porte 
Cerchans  leur  vie  en  toute  forte, 
Ayans  delaiffé  leur  maifon 
Pauure  Ôc  vuide  en  bonne  faifon. 

^  L’vfurier  tous  fes  biens  attrape, 

A  l'effranger  rien  n  en  efehape: 
Homme  vers  lui  ne  fe  recorde 
D  eftendre  fa  mifericorde: 

Nul  n’y  ait  qui  par  amitié 
De  fes  orphelins  ait  pitié. 

*  *  i  <1  Soit  fa  race  offee  du  monde, 
Et  désalignée  fécondé 
Soit  leur  maifon  toute  abolie: 

Le  Seigneur  iamais  ne  s  oublie 
De  fes  ayeuls,  pour  lespechez 
Dont  ils  ont  efte  entachez. 

C  Iamais  ne  foit  la  faute  eft einte 
Du  mal  dont  fa  mere  eft  atteinte: 
Leurs  forfaits  &  fautes  mortelles 
Soient  deuant  toi  perpétuelles: 
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Soit  de  deffus  la  terre  oftc 
Leur  nom  à  perpétuité. 

*  D’autant  qu’il  n’a  eu  fouuenance, 
D’aider  le  pauure  en  fa  fouffrance, 
Ainçois  la  perfonne  oppreïîee, 
Chetihie,  lafle,  &  angoiffee. 

Il  a  tourmentée  à  grand  tort, 

Iufqu’à  lui  pourchafler  la  mort. 

J  II  a  aimé  la  malencontre, 

Fai  donc.  Seigneur,  qu’il  la  rencontre: 
La  bonne  encontre  il  a  haïe. 

De  lui  bonne  encontre  s’enfuie: 

Soit  de  tout  mal  entortillé,  . 

Comme  s’il  en  furt  habillé, 
î  Ainh  comme  eau  dedans  fon  ventre 
i  Tout  mal-heur  découlé  &  y  entre. 

Et  comme  huile  penetratiue 
Iniques  dedans  fes  os  arriue, 

Et  foit  continuellement 
Sa  ceinture  &  fon  vertement, 
ï  leHoitdeparDieulefalaire 
Des  œuures  de  mon  aduerfaire, 

I  Et  de  toute  langue  maligne 
\  Qui  va  parlant  de  ma  ruine: 

Dd  ij 
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Mais  toi,  mon  Dieu,  enceftefmoi 
Pour  ton  Nom  fauorife  moi. 
z  ç  Sauue  moi,  mon  Dieu  fauorable, 
Par  ta  bonté  tant  fecourableï 
Car  ie  fuis  panure  &c  plein  dopprefîe, 
Et  mon  cœur  tranfi  de  deftreffe: 
le  décliné  &  m ’envai  déchoir 
Ainfi  qu  vne  ombre  fur  le  foir. 

Ç  De  place  en  place  ie  fautelle, 

Ainfi  comme  vne  fauterelle: 
le  fen  de  mes  genoux  les  îointes 
De  ieufner  lafehes  &  defiointes; 
Mon  pauure  corps  atténué 
Eft  de  graiffe  tout  defnué. 

Ç  Mefrnes  en  ces  peines  tant  dures 
Encor  me  font-ils  mille  iniures, 
Etregardansmapeine  amere 
Branlent  la  telle  en  vitupéré: 

Mais  aide-moi,  mon  Dieu,  mon  Roi) 
Et  par  ta  bonté  fauue  moi: 

^  Afin  que  leur  faces  cognoiftre 
Que  c’eft-cU’ceuure  de  ta  dextre, 
Et  qu  vne  telle  deliurance 
Ne  vient  fipon  de  ta  puifiance: 
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Ils  me  maudiront  nonobftant. 
Mais  tu  me  béniras  pourtant. 

^  Leuent  hardiment  leur  hauteffe, 

Il  faut  que  honte  les  abaiffe, 

Et  qu’à  m’efiouir  ie  m’adonne. 
Vergongne  donc  les  enuironne. 
Et  couure  tous  entièrement 
Ainfi  comme  vn  habillement, 
g  Ma  bouche  lors  en  fes  cantiques, 
V  oire  és  affcmblees  publiques. 
Chantera  de  Dieu  l’excellence. 
Qui  au  pauure  a  Eût  affiftance. 
Et  fecours  contre  ceux  donne 


Qui  l’auoient  à  mort  condamné. 
ORAISON. 

O  Dieu,  auquel  feul  nous  no  us  glorifions, 
regarde  à  la  multitude ,  malice  &  cruau¬ 
té  de  ceux  qui  nous  b  1  aiment  &  s’eleuent  con¬ 
tre  nous ,  romps  leurs  entreprises ,  &  dilfipe 
leurs  confeils  peruers,  donnenous  fecours ,  Sc 
nous  preferue  félon  ta  clemence  :  tourne  leur 
malédiction  en  bénédiction  ,  afin  que  nous 
Pyons  touliours  dequoi  te  celebrer  magnifi¬ 
quement  au  milieu  detonEglife,  efpoufede 
Fils  vnique  no  fixe  Seigneur  Iefus  Chrift, 

Dd  iij 
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1/  chante  le  régné  de  Chrift,  lequel  commença  en  S  ion,  Qf  ] 
de  làparuint  iufques  aux  fins  de  la  terre,  continuera  ittf- 
ques  à  ce  que  Chrijlfoit adoré vniuerfeüement ,  &  que  de\ 
fes  ennemis  il  ait  fait  fon  marchepied. 
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ennemis  le  feabeaude  tes  pieds. 


^  Le  feeptre  fort  de  ton  puiffant  Empire 
En  fin  fera  loin  de  Siontranfmis 
Parl’Eternel,  lequel  te  viendra  dire,  ,  1 
Régné  au  milieu  de  tous  tes  ennemis. 
fDe  ion  bon  grétagentbiendifpofee, 
Au  iour  tres-fain£t  de  ton  facre  courra; 
Et  auffi  dru  qu’au  matin  chet  rofee, 
Naiftre  en  tes  fils  ta  ieüneffe  on  verra. 
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;  f  Car  l’Erernel  fans  muer  de  courage 
A  de  roi  feul  dit,  &  iuré  auec: 

Grâd  Prefrre  &Roi  tu  feras  en  tout  aage. 
Enfui uant  l’ordre  au  bon  Meichifedec. 
f  A  ton  bras  droit  Dieu  ton  Seignr  &  pere 
T’alTiftera  aux  belliqueux  arrois: 

Là  où  pour  toi  au  iour  de  fa  colere 
Rompra  la  te  fte  à  princes  &  à  rois, 
f  Sur  les  Gentils  exercera  iuffice, 

Remplira  tout  de  corps  morts  enuahis. 

Et  frappera  pour  le  dernier  fupplice 
Le  chef  régnant  fur  beaucoup  de  pais. 

I  Ç  Mefme  en  paffant  au  milieu  de  la  plaine. 
De  leau  courante  à  grand’  hafte  il  boira  : 
Par  ce  moyen  ayant  victoire  pleine, 

La  tefte  haut  tout  ioyeux  leuera. 
ORAISON. 

0  Eternel,  qui  as  ordonné  ton  Fils  vnique 
pournoftre  Roi  &  Sacrificateur,  à  ce  que 
.  par  le  Sacrifice  de  fon  corps  nous  tefufllons 
plainement  réconciliez  :  fai  que  nous  foyons 
|  tellemetparticipans  de  tousfes  bénéfices,  que 
Irenonçans  à  nous-mefmes,  nous  lui  feruions 
I  en  toute  faincteté ,  &  t'offrions  facrifices  fpî- 
I  rituels  qui  te  foyent  agréables ,  par  iceluimef- 
|  Pc Ïefiïs  Chrift noftre  Seigneur,  Amen. 

Dd  iiij 
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le  Vrophetepar  fon  exemple  incite  tous fideles  à  louer  Die ». 
propofant  enbriefplaftears  defes  (taures  &  vertus ,  iefqneU 
les  doutent  donner  matière  de  leglorifyr. 
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Enlaffembiee  des  plus  droits,De  chanter 
à  Dieu  couftumiere>  La  gloire  ie  confef- 
ferai ,  Et  fa  louange  annoncerai  D  vne 


affeétion  toute  entière: 

^  Du  Seigneur  font  grands  les  effeéfc. 
Et  qui  bien  contemple  fes  faiéts, 
Vrai  contentement  y  rencontre. 

Ce  n’eft  que  gloire  &  maieftc 
De  ce  qu’il  fait,  &  fa  bonté 
Par  tout  eternelle  fe  monftre, 


PSEAVME  CXL 
f  Le  Seigneur  par  Les  faitfts  exquis, 

A  iamais  vn  bruit  s’eft  acquis 
De  douceur  ôc  de  bien-vueiUance. 

Il  a  fouftenu  ôc  fouftient 
Ceux  qui  l’ont  craint,  Ôc  le  Tournent 
A  iamais  de  Ton  alliance. 

f  A  Ton  peuple  il  a  fait  Tçauoir 
Quel  eft  Teffed  de  Ton  pouuoir. 
Leur  donnant  des  gens  Theritage: 

Ce  n’eft  que  Teure  loyauté, 

Ce  n’eft  que  tres-iufle  équité, 
Quand  il  met  la  main  à  Tournage, 
f  T ous  les  mandemens  qu’il  a  faits 
Sont  feurs  &  fermes  à  iamais, 

Faiéfs  en  vérité  ôc  droiéfure: 

Il  a  Ton  peuple  deliuré. 

Accord  auec  lui  a  iuré. 

Voire  vn  accord  qui  toufiours  dure, 
f  Son  Nom  eft  redoutable  ôc  Tainéi: 
Reuerer  Dieu  de  cœur  non  feint, 

C  eft  le  chef  de  vraye  fagefte; 

Sage  eft  celui  qui  fait  ce  ci, 

Et  Te  peut  affeurer  aulîî 
Qu’jl  en  fera  loué  fans  cefte. 
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ORAISON. 

PBre  eternel  &  pitoyable,  qui  ne  ceifes  par  J 
tous  moyens  de  nous  attirer  à  te  craindre]  1 
ôc  garder  tes  commandemens ,  ne  regarde  1 
pointa  noftre  ingratitude  &  vanité,mais  en  la  || 
fermeté  de  l’alliance  que  tu  as  faite  auec  nous,  I; 
à  ce  que  cheminans  en  ta  crainte,  nous  ne  I 
foyons  priuez  du  fruiâ  de  la  rédemption  fai-  I 
te  par  ton  Fils  Iefus  Chrift noftre  Seigneur,  I 
Amen. 

PSEAVME  CXII.  T.D.B. 

Ce  T  fs  atone  enfeigne  vne  do  tir  in  e  toute  contraire  à  l'opi -  .1 
ni  on  commune  des  hommes  :  c’ejhjue  la  vraye félicité,  me  [me  I 
félon  le  monde  Q’cejle  vie  tranfitoire ,  ne  fe  doit  ce  r  cher  par  j 
autre  moyen  qtt  en  craignant  Dieu,  &  cheminant  eu  droit  1 
turc. 
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Bien-heureufe  la  perfonne  Qui  ; 
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craint  1  Eternel  ,  &  s’adonne  Du  tout  à 

feTifeZilddE 

fa  loi  très  entière*,  Sa  race  en  terre  fera  for* 
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J  D’vn  tel  la  maifon  tres-heureufe 
En  tons  biens  fera  plantureufe. 

Et  la  iuftice  per  durable. 

Dieu  de  fa  clarté  belle  &  pure 
Efclaire  leur  nuiftplus  obfcure. 
Comme  doux, bon  &  pitoyable. 

5  Le  débonnaire  donne  &  prefte. 

Par  raifon  fes  affaires  traite, 

De  iamais  branler  il  n’a  garde. 

De  l'homme  qui  fuyant  le  vice 
S’adonne  à  tout  bien  &  iuftice 
La  mémoire  à  iamais  fe  garde. 

f  Une  craint mauuaife  nouuelle. 

Car  fon  cœur  iamais  ne  chancelle. 
Ayant  au  Seigneur  fa  fiance: 

Sa  confcience  bonne  ôcfainéte. 
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Attend  fermement  ôc  fans  crainte 
Sur  fes  ennemis  la  vengeance. 

?Dc  fes  biens  il  donne  &  difpenfe 
Aux  pauures  en  leur  indigence: 

Sa  milice  dure  fans  ceffe: 

Sa  corne  plus  elle  efl  greu  ee. 

D’autant  plus  haut  efl  eleuee 
En  honneur  <5 c  toute  haut  elfe. 

^  Les  mefchans  voyans  celle  chofe. 

De  defpit  auront  bouche  clofe: 

En  grinçant  les  dents  de  colere, 

Ils  en  deuiendront  tous  etiques: 

Mais  eux  &  leurs  defirs  iniques 
Périront;  quoi  qu’ils  fçachent  faire. 
ORAISON. 

SEigneurDieu ,  fans  la  benediéHon  duquel 
nous  fommes  pauures  &  miferables  en 
toutes  fortes ,  imprime  tellement  ta  fainétej 
Parole  en  nos  coeurs,  que  toutnoffcre  pïaifir 
foit  de  teferuiren  toute  crainte  &  reuerence. 
Fai  que  nous  foyons  tellement  mifericor- 
dieux  enuers  nos  prochains ,  que  nous  Ten¬ 
tions  suffi  ta  clemence  Ôc  mifcricorde  quand- 
tu  viendras  iuger  le  monde  ,  par  celui  que 
tu  as  ordonné  noflre  Seigneur  Iefus  Chriffi 
Amen. 


fahautefle.  Soit  prefché ,  foit  fait  folen 


nel  Le  Nom  du  Seigneur  eternel,  Par 


tout  en  ce  temps  Ôc  fans  celte. 

ï D’Orient  iufqu’en  Occident 
Doit  eftre  le  los  euident 
Du  Seigneur  ôcfa  renomme e. 

Sur  toutes  gens  le  Dieu  des  dieux 
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Eft  exalté,  &  fur  les  deux 
S’eleue  fa  gloire  eftimee. 

€  Qui  eft  pareil  à  noftre  Dieu, 

Lequel  fait  fa  demeure  au  lieu 
Le  plus  haut  que  lonfçauroit  querre; 

Et  puis  en  bas  veut  deualer. 

Pour  toutes  chofes  fpeculer 
Qui  fe  font  au  del  &c  en  terre? 

Le  pauure  lur  terre  gifant 
Il  eleue,  en  l’authorifant, 

Et  le  tire  hors  de  laboüe, 

Pour  le  colloquer  aux  honneurs 
Des  feigne  ur s,  voire  des  feigne  ur s 
Du  peuple  que  fien  il  aduouë. 

^  C’eftluiquiremplitàfoifon 
De  très -beaux  enfans  la  maifon 
De  la  femme  qui  eft  fterile  : 

Et  lui  fait  ioy  e  receuoir. 

Quand  dxmpuiftante  à  conceuoir 
Se  voit  d’enfans  mere  fertile. 

ORAISON. 

SEigneut ,  qui  es  feul  digne  de  gloire  & 
magnificence ,  &  quiprens  plaifir  aux  cho-  j 
fes  baffes  £c  contemptibles  félon  le  monde, 
change  tellement  nos  volontez,  que  reiettans 
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tout  orgueil  Se  hautefle,  nous  apprenions  à 
cous  ranger  fous  lobeifTance  de  ta  Parole: 
afin  que  fru&ifîans  en  toutes  bonnes  ceuures, 
nous  te  chantions  louanges  à  perpétuité  j  par 
ton  Fils  lefus  Chrifbnoftre  Seigneur,  Amen. 

PSEAVME  CXIIII.  C.M. 

Di  U  delïurance  d’ifraélbors  d’Egypte , & ' [ucctnÛtment 
du  principaux  miracles  que  Dieu fit  pour  cela. 


Etlamaifonde  Iacob  fe  partit  D’entre  le 
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*  La  mer  le  vie,  qui  s’enfuir  foudain. 

Et  contre-mont,  l’eau  du  fleuue  Iordain 
Retourner  fut  contrainte. 

Comm  e  moutons  montagnes  ont  failli, 
Et  fi  en  ont  les  coftaux  treffailli. 

Comme  agnelets  en  crainte. 

€  Qu’auois-tu,  mer,  à  t’enfu'ir  foudain? 
Pourquoi  à  mont, l’eau  du  fleuue  Iordain,r 
Retourner  fus  contrainte? 

Pourquoi  auez,  monts, en  moutons  failli? 
Pourquoi  coftaux  en  auez  treffaiîli 
Comme  agnelets  en  crainte? 

Ç  Deuant  la  face  au  Seigneur  qui  tout  peut, 

^  Deuant  le  Dieu  de  Iacob,  quand  il  veut, 
Terre  tremble  craintiue: 
le  di  le  Dieu,  le  Dieu  conuertiflant 
La  pierre  en  lac,  &c  le  rocher  puiffant 
En  fontaine  d’eau  viue. 

ORAISON. 

Dieu  T out-puiffant ,  &c  feul  libérateur  des 
pauures  captifs,  quinous  asdeliurezdeft 
feruitude  de  péché  Ôe  tyrannie  du  diable,  par 
le  moyen  de  ton  Fils  Icfus  Chrlft  Sauueur  du 
monde,  fai  nous  ce  bien  qu’en  recognoiffanci 
d’vne  ü  grande  deliurance ,  nous  cheminions 
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f0us  ta  conduite  en  fainâeté  de  vie ,  iufques  à 
ceque  nous  entrions  en  pleine  poffelfion  de 
U  vraye  terre  des  viuans ,  pour  te  louer  éter¬ 
nellement,  Amen. 

PSEAVME  CXV.  C.M. 

IjtfrU  Dieu  vouloir  pou  rfaghirefi  bien  traitUr  fin  p  euple  f  quitta* 
gmjfequileUl*feul  Dieu  ,  Q/  que  le j  idoles  des  Gentils  ne fint  ritf» 

d'hommes. 
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On  poînr  à  nous ,  non  point  à 

-A 


nous, Seignr,Mais  àton  Nom  donne  gloire 


ly 


T  ^ 


&  honneur.  Pour  ta  grâce  &  foifeur^ 


tztzz 

Pourquoi  diroient  les  gens  enfe  moquant* 


Où  eft-ïl  à  çefte  heure? 


Ee 
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C  Certainement  noftre  Dieu  tout  parfait 
Refile  aux  deux,  &  de  là  haut  i!  fait 
Toutes  qu’il  veut  en  fomme*. 

Mais  ce  qu’adore  &  fert  toute  autre  gét, 
Idoles  font  j  faites  d'or  &  d’argent, 
Ouurage  de  main  d’homme, 
ff  Bouche  elles  ont,  fans  parler  ne  mouuoir: 
Elles  ont  yeux,  &  ne  fçauroient  rien  voir: 

C’eftvne  chofe  morte. 

Oreilles  ont,  &c  ne  fçauroient  ouïr: 

Elles  ont  nez,  &  ne  fçauroient  iouïr 
D’odeur  douce  ne  forte. 

Ç  Elles  ont  mains, ne  pouuans  rien  toucher, 
Elles  ont  pieds, &  ne  fçauroient  marcher: 

Gofier,  ôc  point  ne  crient. 

T  els  &  pareils  lont  tous  ceux  qui  les  font, 
“Et  ceux  lefquels  à  leur  recours  s’en  vont, 
Et  tous  ceux  quis  y  fient. 

***  5  Toilfraël,  arrefte  ton  efpoir 
Sur  le  Seigneur,  ce  fi  ta  force  &  pouuoit, 
Boucuer  &c  fauuegarde, 

Maifon  d  Aaron,  arrefte  ton  efpoir 
Sur  le  Seigneur,  c’eft  ta  force  ôc  pouuoit?  : 
Lequel  te  faune  &  garde, 
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^Vous  craignâsDieu,arreftés  voftre  efpoîr 
Sur  tel  Seigneur, car  c’eft  voftre  pouuoir. 
Sous  qui  l’ennemi  tremble. 

Le  Seigneur  Dieu  de  nous  fouuenir  a, 
Plus  que  iamais  Ifraël  bénira, 

Les  fils  d  Aaron  enfemblc. 

4  À  tous  qui  font  deloffenfer  craintifs 
Grands  biens  a  faits ,  depuis  les  pluspetis 
ïufqu  a  ceux  de  grand  aage. 

Les  biens  &  dons  que  pour  vous  faits  il  a. 
Il  fera  croiftre  à  v  ous  &  à  ceux-la 
De  voftre  parentage: 

^  Puis  que  bénits  eftes  &  bien  aimez 
Du  grâd  Seigneur, qui  les  deux  a  formez. 
Et  terre  confinée. 

Le  Seigneur  s’eftreferué  feulement 
Les  deux  pour  foi,  la  terre  entièrement 
Aux  hommes  a  donnée, 
f  O  Seignr  Dieu,lhomme  par  mort  tranfi 
Ne  dit  ton  los,  ne  quiconques  auffi 
En  la  foftedeuale: 

Mais  nous  viuans, par  tout  où  nous  irons. 
De  bouche  &  cœur  le  Seigneur  benirôs 
Sans  fin,  fans  interualle. 

Ee  ij 


PSEAVME  CXVL 
ORAISON. 


O  Dieu  de  toute  confolation  ,  regarde  ta 
pauure  Eglifc  oppreffee  des  ennemis ,  &  i 
la  deliure  pour  la  gloire  de  tonNom,  afin  que 
les  mefchans  ce  fient  de  te  blafphemer  :  ren- 
uerfe  l’idolâtrie  qui  efl:  au  monde  ;  6t  ne  per- I  l 
mets  que  foyons  expofez  au  gré  de  nos  enne¬ 
mis  :  afin  qu’eftans  maintenus  en  vie  par  ta 
puififaiice ,  nous  te  b enifïio ns  8c  glorifions  dés 
maintenant  &  à  toufiours-mais.  Amen. 
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rtûtû tes périls  txtremtte\9Ù tl  sefltrcuué,  pourtant  plm\  I 

magnifier  U  bonté  de  D  tet*  qut  l'en  a  délivré  :  &  âpre  s  seftre  exhorté  a  j 
,■  f ftouiffanee ,  &  a  mit  t  o  nfeff é  q  ut  l  /  efl  trouu  é  tomme  vn  h  o  mm  e  ej fper*  1 1 
il  adiwfle  que  pour  toute  recompenfe  il  pnfth  et  a  tou*  les  bénéfices  ifc  $1 
Dieuy  lut  offrant  facmfice folennel  en  aüion  de  grâces* 
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’Aime  monDîeu,car  lors  que  i’ ai  crié, 


le  fçai  qu’il  a  ma  clameur  entendue  :  Et 
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puis  qu'il  m’a  Ion  oreille  tendue  ,  En 
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mon  dur  temps  par  moi  fera  prié. 
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^  La  mort  m’auok  en  Tes  piégés  furpris, 
Trouué  m’auoient  les  mortelles  angokfes: 
I’efloi  faifi  de  douleurs  &  trifteffes. 

Quand  à  prier  par  ces  mots  ie  me  pris: 

ÇLas!Émue-moi,qui  fuis  des  plus  chétifs: 
Et  ie  trouuai  le  Seigneur  fecourable: 

Noftre  Dieu,  di-ie,  efi:  doux  &  pitoyable. 
Et  volontiers  garde  les  plus  petis, 

^  Car  quad  i’eftof  de  lâgueur  tout  recreu, 
Deliurc  m’a  mon  Dieu  que  ie  reclame: 
Retourne  donc  en  ton  repos,  mon  ame, 
Puis  que  de  Dieu  ce  bien-faidtas  receu. 

f  Puis  qu  as  gardé  ma  vie  de  la  mort. 

Mes  yeux  de  pleur,  &  mes  pieds  de  ruine, 
C’eft  deuant  toi  qu’il  faut  que  îe  chemine 
Durant  ma  vie,  ô  mon  Dieu,  mon  lupport. 

f  I  ai  creu,ôc  pource  ai-ie  à  parier  aufiî: 
Las!  mapauure  ame  eftoit  fort  tourmétee, 
Tant  que  i’ ai  dit  d  ardeur  précipitée. 

Tout  homme  eft  faux,  &  ie  le  trouue  ainfi. 
f  Mais  que  rendrai-ie  à  Dieu  pourfes 
bien-faidts? 

C  eft  qu’en  prenant  de  louange  la  taflfe, 

Pour  tefmoigner  qu’il  m’afauuc  de  grâce, 

Ee  iîj 


P  SE  AV  ME  CXVl. 
L’inuoquerai  pouf  les  biens  qu  i!  m’a  faits. 

^ A  Dieu  recirai  dés  maintenât  mes  vœux, 
jVlefme  deuantlaffemblee  ordinaire: 

Dieu  pour  certain  de  tout  fien  débonnaire  : 
Tient  le  trefpas  tres-cher  &  précieux. 

^  Or  donc, Seignr, car  tonferuant  ie  fuis. 
Ton  feruantjdi-ie,  &  fils  de  ta  chambrière:  j 
C'eft  toi  qui  as  mes  liens  mis  arriéré, 

Dont  ie  te  veux  offrir  ce  que  ie  puis: 

^ C’eft  àfauoir louange  d'vn  franc  cœur. 
En  réclamant  ton  Nom  plein  d’excellence, 
Et  te  rendant  mes  v  ceux  en  la  prefence 
Du  peuple  tien,  comme  ton  leruiteur. 

5  Dans  ta  maifon  chanterai  ton  honneur,  \ 
En  ta  cité  lerufalem  la  fainéfe. 

Sus  donc,  venez  chacun  en  toute  crainte 
Auecques  moi  celebrerle  Seigneur. 

ORAISON. 

Dieu  t o ut- p ui liant ,  fcul  libérateur  de  ceux 
qui  t’aiment  fie  honorent,  eften  ta  béni¬ 
gnité  fie  mîfericorde  pour  nous  fecourir  tou¬ 
tes  &  quantes  fois  que  nous  ünuoquons  en 
affliction,  change  noftre  triftefl'eenioye,  & 
imprime  tellement  le  don  de  foi  ennos  cœurs., 
que  nous  en  facions  entière  confefiion  de- 
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uant  tous ,  &  que  nous  profitions  fi  bien  par 
les  chaftimens  que  tu  nous  enuoyes,  que  nous 
nelaiffions  det’inuoquer  Ôtcelcbrer  ton  Nom 
à  perpétuité  &  deuant  tous,  par  Iefus  Chriit 
ion  Fils  noftre  Seigneur,  Amen. 

PSEAVME  CXVII.  T.D.B. 

Exhortation  à  tous  peuples  de  louer  Dieu  pour  la  bonté 
qu'il  leur  motijlre ,  &  la  vérité  qu’il  leur  garde  a  taujtours. 


Oütes  gens}loüez  le  Seigneur, 


üi 


Tous  peuples,  chantez  fon  honneur  :  Car 
Ton  vouloir  bénin  &  doux  Eli  multiplié 
defifus  nous ,  Et  fa  tres-ferme  vérité  De- 


]m\i  ■ 

illn  à 
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ORAISON. 

SEigneur,  auquel  feu!  appartient  gloire  & 
magnificence ,  fai  que  parla  prédication  de 
ton  fainét  Euangile  tu  fois  cognu  par  toute  la 
terre ,  afin  que  toutes  nations  le  rdïentent  de 
tamifericordc,  ôc  que  ta  fidelité  fonde  plus 
en  plus  manifefiree ,  par  Iefus  Chriftton  Fils 
noftre  Seigneur,  Amen. 

PSE  AVME  CXVIÏL  C.  M. 


Qeflvn  hymne, par  lequel  Damddçliuré  de  tous  maux  & 
eletté  roi  fur  tout  Ifrael rendit  publiquement  grâces  a  Dieu 
au  Tabernacle  de  l'alliance  y  la  oudvn grand  cœur  il  célébra 
la  bonté  dont  il  amitv  fie  nue  rs  lui ,  à*  là  fi  monïire  claire  * 
tnentfiur  e  de  le  fis  Qhnfl. 


•p 

Xv  Endcz  à  Dieu  louange  &  gloire., 
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Car  il  eft  bénin  &  clément  :  Qui  plus  eft, 
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fa  bonté  notoire  Dure  perpétuellement, 
sr*-  '  ‘  ‘  ‘ 


Qblfrad  ores  fe  recorde  De  chanter 


PSEAVME  CXVIIL 


folenndlcment,  Que  fa  grande  mifericor- 


de  Dure  perpétuellement. 

ÎU  maifon  d'Aaronanciene 
Viene  tout  haut  prefentement 
Confeflfer  que  la  bonté  fiene 
Dure  perpétuellement. 

Tous  ceux  qui  du  Seighr  ont  crainte 
Vienent  auffi  chanter  comment 
Sa  bonté  pitoyable  fîcfain&e 
Dure  perpétuellement. 

J  Ainfi  que  1  eftoi’  en  dcftrefTe, 

En  inuoquant  fa  Maiefté, 

Il  m'ouït,  &  de  cefte  preffe 
Me  mit  aulargeàfauueté. 

Le  Tout-puiflant  qui  nfouït  plaindre, 
Mon  parti  toujours  tenir  veut: 

Quai-ie  donc  que  faire  de  craindre  « 
Tout  ce  que  l’homme  faire  peut? 

V«!Dc  mon  cofté  il  fe  retire 
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Auec  ceux  qui  me  font  amis: 

Ainfi  cela  que  ie  defire 
le  verrai  en  mes  ennemis. 

Mieux  vaut  auoir  en  Dieu  fiance, 
Qu’en  l'homme  qui  cil:  moins  que  riens: 
Mieux  vaut  auoir  en  Dieu  fiance. 
Qu’aux  princes  &c  grands  terriens. 

5  Beaucoup  de  gens,  c’eft  chofe  feure, 
M’affiegerent  de  tous  coftez: 

Au  nom  de  Dieu,  cedi-ie  à  l’heure. 

Ils  feront  par  moi  reboutez. 

Ils  mauoient  enclos  par  grand’  ire, 
Enclos  mauoient  tous  mutinez: 

Au  nom  de  Dieu,  ce  vin-ie  adiré, 

Ils  feront  par  moi  ruinez. 

Tu»  mauoient  endos  comme  abeilles, 

Et  furent  les  fols  &  hautains, 

Au  nom  du  grand  Dieu  des  merueilles, 
Comme  feu  d’elpines  efteints. 

Tu  as,  importun  aduer  faire, 
Rudement  contre  moi  couru, 

<tour  du  tout  trebufchcr  me  faire: 

Mais  l’Etemelm  a  fecouru. 

Ite  Tout-puiffant  eft  mapuiflance, 
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C’eft  l’argument,  c’eftle  difcours 
De  mes  vers  pleins  d’eftouïffance, 
C’eft  de  luique  i’ai  eufecours. 

Aux  maifons  de  mon  peuple  iufte 
On  n’oit  rien  que  ioye  &  confort: 

On  chante,  on  dit,  Le  bras  robufte 
Du  Seigneur  a  fait  grand  effort. 

***  2  ®  Del  Eternella  mainadextre 
S’eft  eleuee  à  cefte  fois: 

Dieu  a  fait  vertu  par  fa  dextre. 

Telle  eft  du  bon  peuple  la  voix. 

Arriéré  ennemis  ôcenuie, 

Car  la  mort  point  ne  fentirai, 

Ainçois  demeurerai  envie, 

Et  les  faits  du  Seigneur  dirai. 

J  Chaftié  m’a,  ie  le  confeffe, 

Chaftié  m’a,  puni,  batu: 

Mais  point  n’a  voulu  fa  hauteffe 
Que  par  mort  ie  fuffe  abatu. 

Ouurez  moi  les  grand  s  portes  belles 
Du  fainâ:  Temple  aux  iuftes  voué. 
Afin  que  rentre  par  icelles. 

Et  que  Dieu  foit  par  mo  i  loué, 
î  Ces  grandes  portes  fomptueufes, 
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Sontlesportes  du  Seigneur  Dieu: 
Les  iuftes  gens  Ôc  vertueufes 
Peuuent  paffer  tout  au  milieu. 

Là  dirai  ta  gloire  fupreme. 

Là  par  moi  feras  célébré: 

Car  en  aduerfité  extreme 
Exaucé  m  as  &  deliuré. 

VîfM  pierre  par  ceux  reiettee 
Qui  dubaftiment  ont  le  foin, 

A  efté  affile  &  plantée 
Au  principal  endroit  du  coin. 

Celaefl:  vne  ceuure  celefte, 
Faiéfe  pour  vrai  du  Dieu  des  dieux. 
Et  vn  miracle  manîfefte 
Lequel  feprefente  ànosyeux. 

^  La  voici  1  heureufe  iournee. 

Que  Dieu  a  fait  à  plein  deftr: 

Par  nous  foit  ioye  demenee. 

Et  prenons  en  elle  plaifîr. 

O  DieuEternel,  ie  te  prie, 
le  te  prie,  ton  Roi  maintien: 

O  Dieu,  ie  te  prie  &  reprie, 

Sauue  ton  Roi,  &  l  cntretien. 

5  Bénit  foit  qui  au  Nom  très  digne 
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Du  Seigneur  eft  venu  ici: 

O  vous  de  la  maifon  diurne. 

Nous  vous  beniflons  tous  auflï. 

Dieu  eft  puiflant,  doux  &c  propice, 

Et  nous  donra  lumière  à  gré: 

Liez  le  bœuf  du  facrifice 
Aux  cornes  de  l’autel  facré. 

ÎTu  es  le  feul  Dieu  que  1  honore, 

Auflî  fans  fin  te  chanterai: 

Tu  es  le  feul  Dieu  que  i’adore, 

Auflï  fans  fin  t’exalterai: 

Rendez  à  Dieu  louange  6c  gloire, 

Car  il  efl:  bénin  6c  clement  : 

Qui  plus  eft,  fa  bonté  notoire 
Dure  perpétuellement. 

ORAISON. 

P  Ere  bénin  St  mifericordieux ,  qui  n’aban¬ 
donnes  iamais  ceux  qui  fe  fient  en  toi,  Sc 
chafties  paternellement  les  tiens  pour  leur  fa- 
lut ,  fai  que  nous  foyons  tellement  édifiez 
comme  pierres  viucs  fur  lefusChrift,  feul  Se 
vrai  fondement  de  l’Eglife ,  que  combien  qu’il 
foit  reietté  St  mefprifé  des  hommes,  nous  le 
recognoifTions  toufiours  noflre  Roi  &  Sau- 
ucur  ,  pour  iouïr  finalement  du  fruiéfc  de  ta 
bonté  &  miferkordc,  Atjaen, 


PSEAVME  CXïX, 

PSEAVME  CXIX.  T.  D.  B. 

Pfieaume  d'un  artifice  inimitable ,  de  mtr- 
neiÙeufie  vehemence  ,  auquel  Danid  ne  fis  peut 
/douter  de  raconter  les  louanges  de  la  Loi  de  Dieu,  i 
ifir  ïaffe  flion  qu’il  y  a ,  entreme fiant  plufieurs  • 
excellentes  complaintes  fiy  confiolations.  Pfieau- 
me  que  le  fidele  doit  toufiour s  auoir  an  cœur  <£r  en 
la  bouche. 

I.  y.  Aleph. 

len-heureufe  cft  la  perfonne  qui 
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vit  Auec  entière  &  faine  confcience,  Et 
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quideDieulesfainftesloix  enfuit.  Heu- 

tt 


reux  qui  met  tout  foin  &  diligence  A 
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bien  garder  fes  ftatuts  précieux.  Et  qui  de 


PSEAVME  CXIX. 
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!  lui  pourchafle  la  fcience. 


^  Certainement  ceux  ne  font  vicieux 
Qui  vont  fuiuans  le  chemin  qu  il  ordonne. 
Et  d’aller  droit  font  toufiours  curieux. 

Ton  vouloir  e ft  que  chacune  perfonne, 
Par  deffus  tout,  bien  &c  eftroitement 
|  Amaintenir  tes  mande  mens  s’adonne. 

|  A  mon  vouloir  qu’il  te  pleuft  tellement 
DrelTer  mes  pas  oûtaloimeconuie, 

[  Que  fouruoyer  n’en  puiffe  aucunement: 

Car  loin  fera  de  deshonneur  ma  vie. 
Tant  qu’aurai  l’œil  fur  tes  loix  arreftc, 

I  Et  que  i’aurai  de  les  fçauoir  enuie. 

f  Alors  par  moi  tu  feras  exalté 
|  D’vn  cœur  tout  droit ,  quand  i’aurai  peu 
comprendre 

I  Tes  iugemens  tous  remplis  dequité. 

Or  à  garder  tes  ftatuts  veux  entendre: 

I  Mais  ie  te  pri  qu’en  mon  infirmité 
Trop  longuement  ne  te  faces  attendre. 
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j  j  ^  Corne  pourront  ieunes  gens  s’amender 
3,  Bekpour  viure  mieux?  en  prenant  pour  adreffe 
Ce  qu’il  ta  pieu  nous  dire  &  commander. 

De  tout  mô  cœur  ie  t’ai  cerché  fans  ceffe: 
Or  donc,  Seigar,  hors  ton  cômande ment, 
le  te  fuppli’,  fouruoycr  ne  me  laiffe. 

^  Dedâs  mon  cœur  &  en  l'entendement 
Tes  dicfcs  ie  porte,  afin  que  ne  toffenfe. 
Mais  que  pluftoft  chemine  droitement. 

O  Eternel,  ton  Nom  plein  d’excellence 
E fi:  à  bon  droit  fur  tous  magnifie: 

De  tes  ediéts  monftre  moi  la  fcience. 

ç  Mes  leur  es  ont  prefehé  ôc  publié 
Les  iugemens  de  ta  bouche  équitable,  , 
Sans  que  i’en  aye  vn  leui  poincft  oublié. 

T  on  tefmoignage  &  chemin  véritable 
M’eft  vn  plaifir,que  ne  veux  moins  prifer 
Que  tous  lesbiens  de  la  terre  habitable. 

Ç  De  tes  edidts  on  m’orra  deuifer. 

Et  tafeherai  d’auoir  la  cognoiffance 
De  tes  fentiers,  où  ie  veux  droit' viier. 

En  tes  ftatuts  prendrai  refiouïflance, 
Et  veux  fi  bien  à  ton  dire  aduifer. 


Qu’à  tout  ramais  i  en  aurai  fouuenance. 

Efpan 


PSEAVME  CXIX. 
f  Efpan  tes  biens  deflus  moi  ton  feruant,  ni- 
A  celle  fin  qu’aye  le  don  de  vie,,  3  Gttimel, 

I  pour  bien  garder  ta  parole  en  viuant. 

La  veuë  m’eft,  helas!  toute  faillie, 

Efclaire  moi,  afin  que  de  mes  yeux 
!  Voye  en  ta  loi  ta  grandeur  infinie. 

f  Eftranger  fuis  en  ces  terreftres  lieux: 

I  Or  donc,Sdgneur,cognoiffance  me  baille 
I  De  tes  ediéfoj  pour  toufiours  aller  mieux. 

Et  iour  &  nuiét  mon  cœur  tât  fe  trauaille 
|  Abienlçauoir  chacun  tien  iugement. 

Que  peu  s’en  faut  que  force  ne  me  faille, 
f  Tous  orgueilleux  tu  traittes  rudement, 

[  Et  font  maudits  tous  ces  mefchas  courages 
Qui  vont  ainfi  contre  ton  mandement. 

Chafle  de  moi  tous  blafmes  6c  outrages. 

Et  le  fafcheux  mefpris  où  ie  me  voi, 

Pourceque  i  ai  gardé  tes  te  fmoignages. 

5  T ous  les  plus  gros  en  leur  fiege  apperçoi 
Caufans  de  moi,  voire  tout  à  leur  aife: 

Mais  lors  ton  ferfne  penfe  qu’à  ta  loi. 

Ta  loi,Seignr,c  eft  tout  ce  qui  m’appaife, 

I C  eftle  confeil  que  î  ai  autour  de  moi. 

Pour  en  auoir  confort  en  mon  mal-aife. 


PSEAVME  CXIX. 
un.  île  fuis,  helas!  comme  fiieftof  mis 
i  Daleth.  p)efîa  Cn  terre,  ôc  attaché  tout  contre: 

Ren  moi  la  vie,  a'rnfi  que  m’as  promis. 

En  maint  affaire  &  fafeheufe  rencontre 
le  t’ai  requis,  &  tu  m’as  refpondu: 

Rcfpon  encor,  &  tes  ftatuts  me  monftre. 

ç  Ton  mandement  par  moi  loit  entendu, 
Et  lors  i’auraifur  ta  loi  merueilleufe 
L’efprit  du  tout  arrefté  &  tendu. 

Mon  ame, helas!  eft  fi  fort  angoiffeufe, 
Quelle  fe  fond:  vueille  me  raffeurer, 
le  te  fuppli ,  par  ta  promeffe  heureufe, 

^  Du  chemin  tors, Seigneur, vien  me  tirer,  1 
Et  par  pitié  ta  fainéfc  loi  m  enuoye 
Qui  du  danger  me  viene  retirer. 

Car  x  ai  choifi  la  feure  &  droite  voye, 

Et  tien  mon  œil  toujours  comme  attache  j 
Sur  tes  ediéfs,  de  peur  que  ne  fouruoye. 

^  Puis  donCjSeignr,  que  i’ai  fipres  tafehe  j 
A  ne  paffer  ta  diuine  ordonnance, 

Fai  que  ne  foi’  d  infamie  entaché. 

Lors  ie  courrai  de  toute  ma  puiffance 
Entes  chemins,  quand  auras deftaché 
Et  mis  mon  cœur  en  pleine  deliurance. 

■ 
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^  le  te  fuppli,  Seigneur,  vouloir  fur  tout  v. 
De  tes  ftatuts les  droiéts  fétiers m’appredre,  n 
Pour  me  les  voir  tenir  iufques  au  bout. 

Ottroye  moi  efprit  pour  les  comprendre, 

Lors  ne  faudrai  à  ta  loi  maintenir 
De  tout  mon  cœur,  tafchât  à  ne  meprédre. 

^  Mais  condui  moi  pour  me  faire  tenir, 

Sans  fouruoyer,  de  tes  ediéfs  la  fente: 

Car  plaifir  n  ai  qu’à  les  entretenir. 

Ployé  mon  cœur  &  toute  mon  entente 
Abien  fçauoir  tout  ce  qu’as  ordonné: 

Et  ne  permets  qu’auarice  le  tente. 

f  Tourne  mon  œil,  qu’il  ne  foit  adonné 
Afaux  regards,  &  mon  cœur  fortifie 
Entes  fentiers,  où  l’as  acheminé. 

A  moi  ton  ferfconferme  &  vérifié 
Ce  qu’as  promis*,  voire  à  moi  qui  te  veux 
Craindre  fur  tout,  &  qui  fur  toi  me  fie. 
f  Repoufie  au  loin  ceft  opprobre  hôteux 
Que  ie  crain  tant:  car  tu  es  pitoyable 
En  nous  iugeant,  pluftofl  que  defpiteux. 

V oila.  Seigneur,  de  ta  loi  defirable 
Sur  toute  chofe  eft  mon  cœur  conuoiteux; 
Deliure  moi  par  ta  grâce  amiable. 

Ff  ij 


PSEA.VME  CXIX. 
vï.  ^Fai  moi  fentir  ïeffeéfc  de  ta  merci, 

i  Vau.  ]Vle  preferuant  des  dangers  de  ce  monde, 
D’autant,  Seigneur,  que  l’as  promis  ainfi: 

A  celle  fin  qu’au  peruers  ie  refponde, 
Duquel  ie  fuis  blafmc  ôc  deteffé, 

Pour  ce  que  fur  ton  dire  ie  me  fonde. 

ÇFai  que  toufiours  ta  pure  vérité 
Soit  en  ma  bouche, &  pour  iamais  s’y  tiene: 
Car  à  tes  droits  ie  me  fuis  arrefié. 

Et  ne  fera  iamais  que  ne  maintiene 
Tafain&eloi,  &  que  de  mon  pouuoir 
Tant  que  viurai  ne  la  garde  ôc  fouftiene. 

if  Lors  me  pourra  chacun  apperceuoir 
Au  large  mis,  pour  autant  que  ie  fonde 
T  es  fainth  ediéts,  &  tafche  à  les  fçauoir. 

Deuat  les  rois  ôcgrâds  feigneurs  du  mode 
Ton  tefmoignage  alors  i’  annoncerai, 

Sans  que  iamais  vergongne  me  confonde. 

^  Lors  de  bon  cœur  ie  me  deleéterai 
En  cefte  loique  nous  as  adreffee: 

Car  toufiours  l’ai  aîmee  &  1  aimerai. 

A  tes  ftatuts  tiendrai  lame  dreffee, 

Et  mes  deux  mains  à  tes  œuures  mettrai, 
Pour  te  feruir  de  faiffc  &  de  penfee. 


PSEAVME  CXïX. 

^  Souuiene  toi  de  tout  ce  qu  as  promis  vil. 
A  moi  ton  ferf:  car  depuis  ta  promefle  r 
Tout  mon  efpoir  en  toi,  Seigneur,  i’ai  mis. 

C’eflle  confort  qui  mes  efprits  redrelfe. 

Qui  me  preferue  &  remet  en  vigueur 
Incontinent  que  i  ai  quelque  delfrefle. 

f  Les  orgueilleux  fouuêt  en  ma  langueur 
Se  font  mocquezmiais  pour  leur  arrogance, 

One  de  ta  loi  n’ai  deflournc  mon  cceur, 
l’ai  eu  plulloll,$eigneur,en  fouuenance 
Quel  iugement  toujours  tu  en  as  fait: 

Chofe  qui  ma  donné  grande  allégeance. 

î  Si  qu’en  penfant  au  damnable  forfait 
De  ces  peruers  qui  ta  loi  ontlaiffee, 
le  tremble  tout  de  l’horreur  de  leur  fait. 

Mainte  chanfon  îaibalfic  &  dreffee 
Sur  tes  ftatuts,  quand  trouué  ie  me  fuis 
Hors  mon  pais  plein  de  trille  penfee. 

^  le  n’ai  failli,  mefmes  toutes  les  nuiéls, 

A  f  inuoquer,  afin  que  ie  gardafle 
Ta  fainéte  loi  en  mes  plus  grands  ennuis. 

Bref,  i  ai  de  toi  toufiours  eu  celle  grâce. 

Que  i  ai  voulu,  &c  veux  tant  que  ie  puis. 

Tes  mandemens  garder,  quoi  queie  face. 

Ffiij 


PSEAVME  CXIX. 
vin.  Dieujtu  es  ma  part  &  tour  mon  bien, 

nHetfr.  J’aipropofé  de  garder  ta  parole 
A  tout  iamais  fidèlement  &  bien. 
t  Or  donc, Seigneur, ta  pitié  me  confole,  ! 
le  t’en  requier  affeéfueufement. 

Et  ne  foit  point  ta  promette  friuole . 

fr  ai  efpluché  mes  faits  foigneuiement,  i 
V oîla  pourquoi  mes  pieds  ie  vien  remettre 
Au  droit  chemin  de  ton  enfeignement. 

Et  fi  n’ai  point  voulu  longuemet  mettre:  J 
Ains  tout  foudain  à  toi  me  fuis  rangé. 

Et  de  tes  loix  fuis  venu  m’entremettre. 

5  Les  malins  mont  pillé  &  faccagé: 

Mais  nonobftant  leur  fureur  tant  cruelle, 
Iamais  taïoi  de  mon  cœur  n’a  bougé. 

le  voi  tes  droits  d’vne  iuflice  telle. 

Que  releuer  ie  me  veux  pour  chanter 
En  plein  minuiét  talouange  immortelle. 

5  Ceux  qui  tes  loix  veulent  executer, 
Ceux  quideDieu  en  leurs  cœurs  ôtla  craîn- 
Voila  les  gens  que  ie  veux  frequeter.  (te, 
La  terre  ett:  pie  ine  &  toute  fon  enceinte 
Des  biens,  Seignr,  que  lui  viens  prefenter:  ; 
Rempli  moi  donc  de  ta  doétrine  fainéte. 
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^  Seigneur,  tu  as  de  tes  biens  efpandu  ix. 
Sur  mo  i  ton  fer f, en  fuiuant  tes  promettes:  ü  Tetb- 
Car  ie  m’y  fuis  de  tout  temps  attendu, 
le  te  fuppli’j  qu’en  bon  fens  tu  me  dreffes. 

Et  b  on  fçauoir;  car  pour  certain  ie  croi 
Que  vrayes  font  ôc  feures  tes  adrettes. 

f  Auant  que  d’eftre  ainfi  batu  de  toi, 

De  bien  aller  n’auoi’  ne  foin  ne  cure: 

Mais  maintenant  ie  chemine  en  ta  loi. 

O  Dieu,  tu  es  tout  bon  de  ta  nature. 

Et  liberal  à  tes  biens  difpenfer:  (ture. 

Monftre  moi  doc  tes  droits  pleins  de  droi- 
f  Les  orgueilleux  me  font  venus  bratter 
Maints  faux  raports:  mais  pourtât  ie  ne  cef- 
De  tout  mô  cœur  tes  edits  embraffer.  (fe 
Leurs  cœurs  fôtpris  &tous  figés  de  graitte: 

Mais  moi,  Seignr,  quand  plaifir  veux  auoir. 

Droit  à  ta  Loi,  non  ailleurs,  ie  m’adrette. 
f  Vn  plus  grâdbien  n  euffe  peu  receuoir, 

Que  de  fentir  maperfonne  oppreffee, 

Pour  acquérir  de  tes  loix  le  fçauoir. 

D’or  ou  d’argent  grotte  fomme  amaffee 
N  eft  rien  au  prix  de  ta  loi  bien  fçauoir. 

Que  tu  no  us  as  toi  mefme  prononcée. 

Ff  iiij 
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f  Tes  propres  mains  mont  fait  &  façoné, 
Donne  moi  donc  fdprit  de  fçauoir  faire 
Le  mandement  que  tu  nous  as  donné. 

Alors  ceux-là  qui  craignent  te  defplaire,  ] 
En  me  voyant  fur  ton  dire  appuyé, 
S’efiouïront beaucoup  de  ceft  affaire. 

^  Quand  par  ta  main  le  mode  eft  chaffléj 
Las!  ie  voi  bien  que  la  caufe  eft  tre  (bonne,  ] 
Et  qu  a  bon  droit  tu  m’as  humilié. 

ïe  te  fuppir  que  ta  bonté  me  donne 
Quelque  confort  enmon  affliction, 
Comme  ton  dire  &  promefle  l’ordonne. 

Ç  Viene  fur  moi  ta  grand  compaffion, 
Et  ie  viurai:  car  en  ta  loi  &  crainte 
Gift  mon  plaifir  ôc  confolation.  (feinte  j 
Soient  tous  côfus  ceux  qui  fous  couleur  ; 
Me  font  du  mal,  &  mon  cceur  cependant 
Ne  penfe  à  rien  qu  a  ta  doéfrine  fainéie. 

^  Retourne  à  moi  tout  home  prétendant ; 
Auecques  moi  te  reuerer  &  craindre, 

Tout  homme  aufti  ta  doéfnne  entendant. 

Mo  cceur  entier  fans  rie  fléchir  ne  feindre 
T  es  loix  enfuiue,  afin  qu’en  t’attendant, 
D’eftre  confus  ie  ne  me  puifle  plaindre, 
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Ç  De  ton  falut  ie  fuis  tant  defireux, 

£n  attendant  de  ton  dire  fiffue. 

Que  mon  efprit  en  eft  tout  langoureux. 

le  fuis  laffc  d’auoir  en  haut  la  veuë, 

;  Difant,  O  Dieu,  en  qui  me  fuis  fié. 

Quand  m’aideras  en  ma  defconuenuë? 

5  le  luis  retrait  (tant  ie  fuis  ennuyé) 
Comme  vne  peau  mife  à  la  cheminee, 
i  Et  fi  n’ai  rien  de  tes  loix  oublié. 

Las!  quelle  efpace  eft  encore  ordonnée 
I  A  moi  ton  ferf,  auan  que  puilîe  voir 
j  Sur  mes  haineux  ta  fentence  donnée? 

f  Ces  faux  peruers  me  cuidans  faire  choir, 
I  ^1  ont  apprefté  des  folfes  deceuables 
Contre  ta  loi,  pour  ton  ferfdeceuoir. 

Tes  mandemés  font  toufiours  véritables, 
I  Tu  fçais  qu’à  tort  ils  m’ont  perfecuté: 

:  Las!  monftrc  moi  tes  faneurs  feco arables, 
f  Bien  peu  s’en  faut  que  du  tout  n’aye  efté 
Verfc  par  terre  en  extreme  ruine: 

Si  n  aide  point  ton  vouloir  reietté. 

Reftaure  moi  par  ta  bonté  bénigne, 

;  Et  lors  fera  par  moi  exécuté 
he  mandement  de  ta  bouche  Diuine. 


xi. 
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XII.  5  En  ce  haut  ciel  que  tu  créas  iadis, 

biamed. Se  voit  fur  tout  fermement  engrauee 
L  éternité  de  tout  ce  que  tu  dis. 

De  fiecle  à  autre  eft  ta  foi  approuuee, 
Tefmoin  la  terre  affile  fi  adroit,  (uee, 
Que  ferme  &  (fable  elle  eft  touftours  trou- 
^Mefme  aujourd'hui  toutl’vniuers  on  voit 
Perfeuerer  fous  tafainâe  conduite: 

Car  c’eft  à  toi  qu  obeiftance  il  doit. 

Et  n’euft  eftc  que  mon  ame  eft  inftruite 
A  ne  cerchcr  qu’en  ta  loi  mon  confort, 
Certes  pieça  ma  vie  fuft  deftruite. 

^  De  tes  ftatuts  &  de  leur  réconfort 
Pour  toutiamais  la  mémoire  ie  garde, 

Puis  que  par  eux  tiré  m’as  de  la  mort. 

le  fuis  à  toi,  fois  donc  mafauuegarde: 
Car  à  fçauoir  ta  fainéfe  volonté 
Et  mandement  deffus  tout  ie  regarde. 

5  Des  fauxperuers  touftours  fuis  aguetté, 
Mais  cependant  à  ta  pure  doétrine 
Et  tefmoignage  eft  mon  cœur  arrefté. 

le  ne  voirien  fi  grand  qui  ne  décliné, 
Fors  tes  edits,  defquelsl  authorité 
Et  grand’  vertu  jamais  ne  fe  termine. 
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^  O  que  ta  Loi  i’ai  fuiuie  toujours 
D’vn  cœur  ardant  &  tout  rempli  de  zeleî 
Parler  ne  puis  d’autre  cas  tous  les  iours. 

Ta  Loi  m’apprend  vne  prudence  telle. 
Que  fuis  plus  fin  que  tous  mes  ennemis: 

Car  en  tout  temps  ie  demeure  auec  elle. 

f  Tu  as  en  mo  i  tant  de  fagefle  mis. 

Que  mes  docteurs  en  doctrine  ie  paffe: 

Car  à  tes  droits  tout  mon  cœur  i’ai  fubmis. 

En  bon  confeil  les  plus  vieux  ie  furpaffe: 
Et  tout  cela,  d’autant  qu’ai  regardé 
Toufiours  fur  tout  que  tes  loixie  gardafle. 

f  Tat  que  i’ ai  peu, i’ai  mon  pied  engardt 
Du  chemin  tors,  afin  que  peufle  enfuiure 
Ce  que  nous  a  ta  bouche  commandé. 

Tesiugemens,  Seignr,  i’ai  voulu  fuiure 
Sans  décliner:  car  tu  m’apprens  par  eux 
Comment  il  faut  bien  &  iuftement  viure. 

ï  O  que  tes  diéts  m’ont  efté  fauoureux 
Enlesgouftant!  ô  que  d’iceuxl’vfage 
Wus  que  du  miel  m’eft  doux  &  amoureux! 

T  es  mande  mens  me  font  deuenir  fage, 
Parquoi  auffi  le  chemin  mal-heureux 
laidetefté  toufiours  en  mon  courage. 


XIII. 
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PSEAVME  CXIX. 
xi  ni.  Ç  Ta  parole  eftainfi  comme  vn  flambeau  j 
3  AT«»,  Guidant  mes  pas,  &  comme  vne  lumière. 
Pour  me  monftrer  le  chemin  feur  &beau,  I 
fai  fait  ferment,  &  d  vne  foi  entière 
Le  garderai,  de  bien  garder  fur  tout 
Lesiugemens  de  ta  loi  droituriere. 

5  Seigneur*  ie  fuis  affligé  iufqu’au  bout: 
Tien  moi  promeffe,  ôcpar  ta  bonté  grande  j 
Yien  me  tirer,  &  remettre  fus  bout. 

Vuci!le,Seigneur,receuoir  cefte  offrande  j 
Que  ie  te  fai  de  cœur  franche  voix, 

Ht  me  monftrer  ce  que  ta  loi  commande. 

^  Mon  ame,  helas!  comme  fi  ie  l’auois 
Dedans  la  main,  à  mort  eftexpofee, 

Et  fi  n’ai  rien  oublié  de  tes  loix.  (fee,  I 
Les  malins  m’ont  mainte  embufcjie  dref-  j 
Mais  leur  embufehe  onequesne  m’efbràla,  1 
Et  de  ta  loi  la  fente  n’ai  laiffee. 

«[Ta  loi  efi  miene,  &  mon  cceur  prife  1  a 

Côme  vn  droit  fôds,ôdon  propre  héritage:  1 
Car  tout  mon  cœur  &c  mon  plaifir  eft  là. 

A  tout  iamais  pratiquerai  l’vfage 
D  e  tes  ftatuts,  pour  autant  qu’à  cela 
l’ai  de  tout  temps  appliqué  mon  courage,  j 


PSEAVME  CXIX, 

^  l’ai  toufiours  eu  en  deteflation  xv. 

:  Celui  qui  rien  qu’à  mal  faire  ne  penfe:  oSamec, 

Mais  en  ta  loi  gift  mon  affedion. 

Seigneur,  tu  es  ma  tres-feure  defenle, 
le  n’ai  recours  ne  cachette  qu  en  toi. 

En  t’attendanr  en  toute  patience. 

^  Sus  donc,  peruers,retirez  vous  de  moi* 
le  ne  veux  plus  que  mon  efprit  s’amufe 
Qu  a  bien  garder  de  mon  Seigneur  la  loi. 

De  m’afieurer  ie  te  pri’  ne  refùfe. 

Comme  as  promis  me  tirer  de  la  mort: 

I  Et  ne  permets  que  mon  elpoir  m’abufe. 

f  Sois  mon  appui,  ie  ferai  fain  ôcfort, 

[  Quelque  tour  met  ou  mal  qui  me  menace., 

!  Toufiours  ta  loi  fera  mon  reconfort. 

Ceux  qui  n’ôt  foin  de  bié  fuiure  à  la  trace 
I  T  es  fainds  ftatuts,  à  beaux  pieds  fouleras: 

I  Car  en  leurs  cœurs  ne  fongent  quefallace. 
f  Ainfi  qu’efeume  au  loin  tu  ietteras 
Touslesperuers:  c’eft  pourquoi  ie  madone 
I A  tant  aimer  ce  qu’enioint  tu  nous  as . 

Penfer  ne  puis  que  ie  ne  m’en  eftonne, 

I  Au  iugement  rigoureux  qu’en  feras, 

I  Et  de  grand’  peur  tout  le  corps  me  friffene. 


PSEAVME  CXIX. 
xvi.  ^  Droit  &c  bon  iuge  à  tous  me  fuis  porté,  1 
V  Jim.  ]\je  permets  point  que  foi’  baillé  en  proye  ■ 
A  ceux  dcfquels  à  tort  fuis  tourmenté. 

pldge  pluftoft  en  tout  bien  &  en  ioye 
Ton  feruiteur,  de  peur  que  finement 
Des  orgueilleux  opprefTé  ie  ne  foye. 

5  Mes  yeux  font  las  d’attédre  longuemét 
Ton  vrai  falut,  dont  promelTe  mas  fai&e,  I 
Toi  qui  ne  peux  faillir  aucunement. 

le  te  fuppli  j  pren  ton  ferf  &  le  traiéte 
Par  ta  douceur,  lui  faifant  receuoir 
De  tes  ftatuts  cognoiffance  parfaire. 

f  Ton  ferf  ie  fuis,fai  moi  doncques  auoirl 
Si  bon  efprit  Ôc  fi  vif,  que  ie  puiffe 
De  tes  edicts  les  fecrets  conceuoir. 

Oreft-il  temps  que  tu  faces  iuftice, 

Il  n'y  a  plus  entre  nous  loi  ne  foi 
Qui  des  malins  retiene  la  malice. 

5  Auflî,Seigneur,c’eft:  la  railon  pourquoi; 
Trop  plus  que  for  &  pierrerie  exquife 
Tes  mandemens  font  eftimez  de  moi. 

Pour  quoi  par  tout  iuftes  ie  trouue  &  pr'j 
Tous  tesedits:  &  pourfuiure  ta  loi,  (k 
Toute  malice  en  telle  haine  aiprife. 


PSEAVME  CXIX. 
f  En  tes  ediéts  pour  vrai  font  contenus  x  vil. 
Les  grands  lecrets  de  fcience  profonde:  s  ?s- 

Voila  pourquoi  de  moi  font  maintenus. 

Dedans  ta  loi  telle  lumière  abonde. 

Que  dés  l’entre  e  on  en  efl  efclairé. 

Et  rend  fçauans  les  plus  petis  du  monde. 

i  l’ai  maintesfois  baaillé  &  foufpiré 
De  grand  defir  que  i’ai  de  fçauoir  faire 
Ce  que  nous  as  par  ta  loi  déclaré. 

Regarde  moi,  &  me  fois  débonnaire. 

Corne  enuers  ceux  quit’aimét  de  bô  coeur 
Tu  vas  montrant  ta  faueur  ordinaire. 

f  Condui  mes  pas  au  chemin  bon  &c  feur 
Par  ta  parole:  ôc  tant  ne  m’abandonne. 

Que  deffus  moi  mon  péché  foit  vainqueur. 

Quelques  ennuis  que  l’ennemi  me  dône, 
Preferue  moi  en  toute  aduerfité. 

Et  ie  viurai  comme  ta  loi  l’ordonne. 

f  Sur  moi  tonferfs’efpande  la  clarté 
De  ton  vifage,  &  m’appren  à  comprendre 
Ce  que  nous  as  par  tes  loix  arrefté. 

De  mes  deux  yeux  larmes  ie  fai  defcédre 
A  grands  ruiffeaux,  tantie  fuis  contrifté, 

QïÈà  ta  loi  fainéfce  on  ne  yeut  point  entédrc. 


. 

P  SE  AV  ME  CXir. 

xviii.  ^  Seignr,tu  es  tout  iufte  en  tout  endroit, 

s  T^W/.gt  ne  taduient  jamais,  quoi  que  tu  faces. 

De  faire  rien  qui  ne  foit  bon  ôc  droit. 

Rendre  le  droit,  fuir  toutes  fallaces. 
Voila  deux  cas  commandez  en  ta  loi 
Expreflement,  &  lu r  grandes  menaces. 

île  meur  quafi,  voyant  comme  ie  voi 
Par  mes  haineux  ta  parole  oubliée, 

De  grand  defpit  que  i’en  ai  dedans  moi; 

Pource  quelle  eft  nette  ôc  puriftee 
Iufques  au  bout,  ôc  quel’affedtion 
De  moi  ton  ferf  à  clic  eft  dediee. 

^  Quoi  que  ie  foi’  bas  de  condition. 

Et  mefprifé,  i’ai  toufiours  fouuenance 
De  tes  edidts  en  mon  affli&ion. 

T  es  droits  font  droits ,  dot  iamais  la  putf 
Ne  defaudra,  ôc  rien  que  vérité  (fance 
N’ eft  contenu  en  ta  fainâe  ordonnance. 

5  AfHigéfuis,preiTc,perfecuté: 

Mais  nonobftant  mainte  peine  enduree, 

T  es  mandemens  mon  plaifir  ont  efté. 

Taiuftice  eft  d’eternelle  duree: 

Appr en-la  moi  par  ta  grande  bonté, 

Lors  ie  viurai  d’vne  vie  afleuree. 

^ïetai 


PSEAVME  CXIX. 

^Ie  t’ai  prié.  Seigneur,  tout  hautement  xix. 
De  tout  mon  cœur,  refpon  à  ma  demande,  P 
Etie  ferai  ton  fainâ  commandement. 

C’eft  coi,mô  Dieu,quei’inuoque  Ôtdemâ- 
Las!fauue-moi,& par  moi  maintenu  (de: 
Toufiours  fera  ce  que  ta  loi  commande. 

f  A  toi  ie  crie  auant  que  foit  venu 
Le  poind  du  iour:  car  du  tout  ie  m’arrefte 
A  ta  parole,  «3c  là  me  fuis  tenu. 

Sans  que  le  guet  de  veiller  m’admoncfte, 
Mesyeux  ouuerts  de  veiller  ont  fouci, 

;  Et  tien  toufiours  ta  parole  en  ma  tefte. 

f  Enten  ma  voix,  Seigneur,par  ta  merci, 
Enreftaurant  mes  forces  qui  déclinent. 

Comme  il  t’a  pieu  de  faire  iufqu  ici. 

Mes  ennemis  qui  contre  moi  machinent 
|  M’ont  approché,  fuyans  d’autre  codé 
Tes  fainétesloix,  qui  leur  fraude  abominét. 

ï  Mais  près  de  moi  en  ma  neceffité 
Toufiours  te  tiens, pour  mettre  fecourable: 

ICar  tes  ftatuts  ne  font  que  vérité. 

Ton  tefmoignage  eft  feur  &  immuable, 

Et  fera  tel  à  perpétuité  : 
h  tien  cela  pieça  pour  véritable. 

Gg 


p  SE  AV  ME  CXÏX. 
kx.  Ç  Voila  mifere  où  ie  fuis  detenu, 

Rsftb.'Ex  m’en  retire,  à  caufe  qu’en  icelle 
Toufiours  me  fuis  de  ta  loi  fouuenu. 

tasîfoufHen  moi  en  ma  bonne  querelle, 
Racheté  moi,  me  gardant  de  mourir, 

Pour  me  tenir  ta  promette  eternelle . 

C  Tous  ces  mefehans, faute  de  s  enquérir 
De  tes  ftatuts,  font  loin  de  1  eiperance 

De  leur  falut,&  tous  preftsàperir.  (lance: 

Mais  tres-grade  eft,ô  Dieu,  tabien-vueil- 
Monftre  toi  donc  tel  qu’as  accoutumé, 

En  remettant  ma  vie  en  atteurance. 

^  Iamais  le  train  n  ai  defaccoullume 
De  tes  edifts,  quoi  qu’affailli  ie  foye 
Par  tant  de  peuple,  6c  fi  fort  anime. 

Las’quand  il  faut  que  ces  traiftresie  voye,  j 
le  meur  d’ennui,  de  quoi  fi  lafehement 
De  ta  parole  ils  ont  laitté  la  voye. 

«T  Voi  corne  i’ ai  tô  fainft  cômandement 
Toufiours  aimé:  &  tabonté propice 
En  ma  langueur  me  donne  amendement,  j 
Auât  toute  œuure  il  faut  que  s  accôplifls 
Ce  que  tu  dis:  iamais  n  eft  autrement 
De  tous  arrefts  donnez  enta  iuftice. 


PSEAVME  CXIX. 
f  Les  Princes  m  ont  à  tort  perfecuté,  xxi. 

Mais  ie  n’ai  craint  leur  effort  &puiflance:  P  Sckfo. 
pluftoft,  Seigneur,  ton  dire  ai  redouté. 

le  ne  reçoi  moins  de  refiouïlfance 
Par  tes  propos,  que  ft  i’auoi’trouué 
Quelque  butin  ou  bien  grande  cheuance. 

f  le  hai  fur  tout  vn  rapport  controuué, 
Neftimant  chofe  au  mode  plus  mefehante: 

Mais  ta  loi  eft  mon  plaifir  approuué. 

Sept  fois  le  iour,ô  Dieu,tonlosie  chante, 
Confidcrant  les  a  êtes  merueilleux 
De  ta  loi  iufte  en  1  vniuers  régnante. 

T  Paix  tres-paifible  eft  ordonnée  à  ceux 
Qui  ta  loi  fainéte  aiment  &  tienent  chere, 

Etn  y  a  rien  qui  leur  foit  périlleux. 

De  toi,monDieu,mon  vrai  falut  i’efpere, 
Tafchant  fur  tout  de  penfee  &  de  faict 
Défaire  tant  qu’à  tes  loix  i’obtempere. 

f  Mon  cœur  amis  tes  ediêts  en  effeét 
Soigneufement,  me  gardant  de  mesfaire: 

!  Car  ieleur  porte  amour  vrai  &  parfaiét. 

Tes  mandemens  i’enfui  en  tout  affaire: 

Car  quoi  que  i’ aye  oneques  penfé  ne  fait. 

Tes  ye^  en  ont  cognoiffance  tres-claire. 

Gg  ij 


P  SE  AYME 


xxii  .  ^  A  toi,  mon  Dieu,  mon  cri  puifTe  venir,  ; 

n  "Tan.  puis  donne  moi  le  don  d’intelligence, 

Pour  ta  parole  enuers  moi  maintenir. 

Vie  ne  ma  voix  iufques  en  ta  prefence, 

Ht  me  deliure,  ainfi  comme  iadis 
Tu  m’as  promis  par  ta  grande  clemence. 

*  Alors  par  moi  tes  beaux  fai&s  feront  dits  I 
A  pleine  bouche,  ayant  receu  la  grâce 
D’entendre  bien  chacun  de  tes  edidts. 

Alors  lirai  parlant  de  bonne  audace 
De  ta  promeffe,  Ôc  dirai  rondement 
Que  tes  edidts  font  droits  &  fans  fallace. 

^  le  te  fuppli  vouloir  tout  promptement, 
Pour  me  fauuer,  fur  moi  ta  main  eftendre: 
Car  i  ai  choifi  ton  fainéf  commandement. 

C’eft  toi  duquel  ie  veux  falut  prétendre: 
Car  ie  ne  puis.  Seigneur,  aucun  plaîfir 
Hors  de  ta  loi  ne  pourchaffer  ne  prendre. 

^  Pour  te  louer,  de  viure  i’ai  delîr: 

Car  de  ta  grâce  à  moi  toufiours  monftree 
Tu  ne  voudras.  Seigneur,  me  delfaifir. 

Helas!  ie  fuis  la  brebis  efgaree. 

De  me  cercher.  Seigneur,  pren  le  loifir: 
Car  en  mon  cceur  ta  loi  eftdemeuree. 


pseavme  cxx. 


ORAISO  N. 

SEigneur,  autheur  de  toute  félicité, qui  nous 
as  donne  tes  fain&s  commandemens  pour 
reigler  toute  noftre  vie  ,  imprime  les  en  nos 
cœurspartonS.  ETprit,  &fei  que  nous  renon¬ 
cions  tellement  à  tous  defirs  charnels  &  aux 
|  vanité z  de  ce  monde,  que  tout  noftreplaifir 
&affeâàon  Toit  en  ta  loi:  afin  qu’eftans  touf- 
iours  guidez  par  ta  parole ,  nous  paruenions 
I  finalement  au  fiai  ut  eternel  que  tu  nous  as  pro¬ 
mis,  par  ton  Fils  noftre  Seigneur  relus  Chrift, 
Amen. 


PSEAVME  CXX.  T.D.  B. 

fritredm  Prophète,  banni  par  le  faux  rapport  de  fet  en* 
mmx,  afin  d’eftre  deliurê  d’entre  les  infidèles,  auee  le  [quels 
défilait  de  conuerfer. 


A 
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Lors  qu  afflidion  me prefTe ,  Ma 


clameur  au  Seignr  i  adrefte:  Car  quand  ie 

Üiii&t-iÊi 

vien  a  le  Cemondre ,  Iamais  ne  faut  à 
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EÊpS 


Vueille, Seigneur, par  ta  bonté  Mettre  ma 


vieàfauueté. 

Ç  Vien-ça  menteur,  quel  auantage 
Te  viendra  de  ce  faux  langage? 
En  quoi  te  fera  profitable 
Celle  langue  ainfi  deceuable? 

Tes  mots  font  fléchés  acerees, 
D’vne  puiffante  main  tirees*. 
Ettespropos  enuenimez, 
Charbons  de  geneure  allumez. 

f  Helas!  combien  m’eft  ennuyeufe 
Celle  demeure  mal-heureufe, 


PSEAVME  CXXI. 

Au  defïous  des  tentes  maudites 
Des  Kedarîns  &  Mefechites! 

Parmi  ces  nations  cruelles, 

Qui  n’aiment  rien  que  les  querelles. 

T’ai  trop  feîournc  la  moitié. 

Moi  qui  ne  cerche  qu’aminé, 
f  l’ai  beau  leur  parler  de  concorde. 

Leur  cœur  iamais  ne  s’y  accorde: 
Quand  ie  les  veux  garder  de  battre. 
Alors  font-ils  prefts  à  combatre, 
ORAISON. 

O  Dieu,  vrai  protecteur  de  tous  tes  ferui- 
teurs,  deliure  nous  des  blafmes  &c  calom¬ 
nies  de  nos  ennemis,  reprime  leur  extreme  fu¬ 
reur,  &  nous  conferme  au  milieu  de  tant  d’ad- 
uerfitez,  afin  que  nous  viuions  tellement  en¬ 
tre  les  infidèles,  que  nous  nelaiflions  pas  de  te 
rendre  vnferuice  qui  te  foit  agreabl® ,  par  le-» 
fus  Chrifl  ton  Fils  noflre  Seigneur,  Amen. 
PSEAVME  CXXI.  T.D.B. 

II  chante  que  les  fidèles  doiuent  à  fin  exemple  attendre 
tout  leur  fecours  du  fini  Dieu ,  qui  conduira  toutes  leurs 
fcnÛei  entreprises. 


Marcher  te  fera  feurement, 

1  Et  te  viendra  veiller, 

Sans  iamaisfommeiller. 

V  oici,  dlfraël  voire  ment 
La  garde  toujours  veille, 
Mefme  point  ne  fommeilie. 

^  Dieu  te  garde  &  couure  d’enhaut: 
Tu  as  preft  &c  en  main 
Le  grand  Dieu  fcuuerain. 

De  iour  ne  fens  le  foleil  chaud, 
La  Lune  morfondante 
De  nuidfc  ne  teft  nuifante. 

^  Contre  tous  dangers  déformais 
Ton  ame  il  gardera; 


P  SE  AYME  CXXII. 


À  tes  faiâs  baillera 

Dés  maintenant  ôc  àiamais, 

Et  Mie  Ôd’entree 
Tres-bonne  ôc  affleuree. 

ORAISON. 

P  Ere  celefte ,  Créateur  du  ciel  &  de  la  terre, 
qui  nous  as  reeeus  en  ta  fauuegarde  ,  ne 
permets  point  que  les  afflictions  nous  fur- 
montent  en  telle  forte,  que  nous  abandon¬ 
nions  la  fiance  que  nous  auons  en  toi:  mais 
pluftoft  condui  toutes  nos  entreprifes,&:  don¬ 
ne  fi  bonne  ifflue  à  nos  affaires ,  que  nous 
foyons  déplus  en  plus  affleurez  quenousfom- 
mesdu  nombre  de  c  eux  que  tu  as  el  eus  à  fai  ut, 
par  ton  Fils  Iefus  Chrifl  noftre  Seigneur, 
Amen. 


PSEAVME  CXXÏI.  T.D.B. 


lift  refiouit  que  lerujatem,  lieu  choifi pourleferuice  de 
Dff# ,  &  figure  de  l’Egîife  ,fet>ajlit  :  prie  Dieu  pour  fin 
auanesment. 


Ncontinentque  i’eus  ouï.  Sus,  allons 


le  lieu  viûter,  Où  le  Seigneur  veut  habi 


PSEAVME  CXXII. 

ter,  O  que  moncceurs’eftrefiouï!  Or 
en  tes  porches  entreront  Nos  pieds  ,  & 

püf=ggpgp 

feiour  y  feront  ,Ierufalem  la  bien  dreffee: 
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Ierufalem  qui  t’entretiens  Vnie  auecques 
tous  les  tiens,  Comme  cité  bien  policée. 


^  Là  doiuent  les  peuples  aller. 

Les  peuples,  di-ie,  du  Seigneur, 
Ht  pour  celebrer  fon  honneur. 
Par  ion  mandement  s’aflTembler. 

C’eftle  lieu  dufiege  aiTigné, 
Du  Gege  à  Dauid  ordonné, 

Et  aux  liens,  pour  faire  dro  iture. 


PSEAVME  CXXII. 


Prions  qu’en  toute  feureté 
Demeure  la  fainéfce  Cité, 

Et  tous  ceux-là  qui  d’elle  ont  cure, 
f  PuifTent  de  paix  eftre  munis 
T  es  forterefles  &  chafteaux: 

Tes  maifons  &  palais  tant  beaux 
De  tousbiensfetrouuent  garnis. 

Pour  ce  que  rangez  dedans  toi 
Mes  freres  &  prochains  ie  vol. 
Faut  que  pour  toipriere  face. 

A  caufe  aulTi  du  facrc  lieu 
De  la  faindte  maifon  de  Dieu, 
lln’eft  bien  que  ne  te  pourchaffe. 

ORAISON. 


0  Eternel ,  feul  fondateur  &  confcruateur 
de  ton  Eglife, puis  qu’aînfi.  eft  que  contre 
toute  efperancetu  augmentes  iournellement 
le  nombre  des  tiens,  faîqu’eftans  rangez  fous 
la  conduite  delefus  Chriit,  feul  chef  d  icelle, 
nous  foyons  repeus  de  fa  faindte  Parole  ,  ôc 
confermez  par  fes  Sacremens ,  afin  que  tous 
d’vn  courage  ôt  d’vne  bouche  nous  te  glori¬ 
fions  ,  edifians  lesvnsles  autres,  par  iceluile- 
fus  Chrift  ton  Fils  noftre  Seigneur,  Amen. 
PSEAVME  CXXIII.  T.D.B. 


^ rien  des  fideks  aff{ige\j)ar  les  mefehans  &  contem- 
ptçftrs  de  Dieu* 


PSEAVME  CXXIII. 

XV  Toi,  ô  Dieu,  qui  es  là  haut  aux 
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deux  Nous  eleuons  nos  yeux:  Comme 
'Sfr"' 


» 


vn  feruant  qui  prefle  le  voit  eftre  N’a 
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1 


recours  qu  a  Ton  maiftre,  Et  la  feruante  a 


l’ceilfur  fa  maiftreffe  Aufîi  toft  qu’onla 


ï 
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❖- 


bleffe:  Vers  noftre  Dieu  nous  regardons 


ainfi,  Attendans  fa  merci. 

5  Helas!  Seigneur,  aye  pitié  de  nous, 


PSEAVME  CXXIIII. 

Aye  pitié  de  nous: 

Car  tellement  nous  defdaignent  les  homes. 
Que  tous  faouls  nous  en  fommes: 
Tant  de  brocards  les  gros  fur  nous  dcfgor- 
Quc  nos  cœurs  en  regorgent:  (gét. 
Et  fommes  pleins  du  mefpris  odieux 
De  tous  ces  glorieux. 

ORAISON. 

O  Dieu,  feul  fecours  &  refuge  des  pauures 
affligez ,  tu  vois  la  fureur  de  nos  a  ducr¬ 
oires  qui  cerchent  tous  les  moyens  de  nous 
exterminer:  tu  fçais  comment  nous  fommes 
mefprifés  &defdaignés  des  grands  de  ce  mon¬ 
de,  Parquoi  ayans  ce  feul  remede ,  nousdref- 
fons  les  yeux  à  toi,  te  prians  auoir  merci  de 
nous, au  Nom  de  ton  Fils  Iefus  Chrifl:,  Amen. 
PSEAVME  CXXUIL  T.  D.  B. 


Lepeuple  de  Dieu  fartant  d'vn grand péril,  rccognoijî  n’a- 
mirpat  efté  fauué  par  fa  force ,  ains  far  la  faneur  de  Dieu: 
&  raconte  le  danger  duquel  il  ejl  efcbappê- 


O 


lia 


R  peut  bien  dire  Ifrael  mainte- 


$ 


nanb  Si  le  Seigneur  pour  nous  n’eufl  point 


m\ 


PSEAVME  CXXII1E 


cfté ,  Si  le  Seienr  noftre  droit  n’eufl  por¬ 


té,  Quand  tout  le  monde  àgrandïu- 


reur  venant  Pour  nous  meurtrir  dcflus  nous 


s’eftietté: 

^  Pieçafufïîons  vifs  deuorés  par  eux, 

Veu  la  fureur  ardente  des  peruers: 
Pieçafufïîons  fous  les  eaux  àl  enuers; 

Et  tout  ainfi  qu’vn  flot  impétueux 
Nous  euffent  tous  abyfmez  &  couuerts. 
^  Par  deffus  nous  leurs  gros  &c  forts  torrens 
Euffent  pieça  paffé  &c  repaffe. 

Loué  foit  Dieu,  lequel  n  a  p  o  int  laiflé 
Le  peuple  fien  tomber  entre  leurs  dents, 
pour  le  manger,  corne  ils  auoientpenfé. 

5  Çomm;  l’oifeau  du  filé  fe  desfait 


PSEAVME  CXXV. 

De  l’oifeleur,  nous  Tommes  efchapez. 
Rompant  le  laqs  qui  nous  euft  attrapez. 

V oila  comment  le  grand  Dieu  qui  afait 
Ht  terre  &  ciel,  nous  a  defuelopez. 

ORAISON. 

SEigneur  Dieu  T out-puiflant,  la  multitude, 
force  &  impetuofité  de  nos  ennemis  eftû 
grande,  qu’ils  nous  eulïent  pieça  deuorez,  Ci 
ta  bonté  ne  nous  euft  fe  cou  rus  :  mais  d’autant 
que  leur  malice  £c  cautelle  croift  de  iouren 
iour,  monftre  toi  au  contraire  noftre  prote¬ 
cteur  &  defenfeur,afin  qu’eftans  munis  contre 
tous  dangers ,  nous  nous  employons  à  célé¬ 
brer  tes  louanges ,  par  Iefus  Chrift  ton  tres- 
cher  Fils  noftre  Seigneur,  Amen. 

PSEAVME  CXXV.  T.D.B. 

Le  Prophète  monfire  qu'il  n'y  a  rien  tant  ajfenrê  quels 
mjant ,  duquel  l'œffliftim  ne  fl  qui  temps  :  puis  tnuoque 
Bicftpour  les  bons  y  S*  contre  les  mefikans* 
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Dieu  afleurera^Iamais  ne  verfera:Ainsaura 
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gne  tres-ferme  Neft  point  plus  ferme. 
^  Comme  Ierufalem  eft  ceinte  . 

De  monts  de  toutes  parts. 


Ainfi  que  de  remparts: 

Dieu  autour  de  fa  troupe  fainéte 
Eft  &  fera,  qu’on  ne  l’offenfe, 

Seure  defenfe. 

C  Car  ce  neft  à  toufiours  qu’il  laifie 
Les  Tiens  entre  les  mains 
Des  tyrans  inhumains: 

De  peur  qu’vne  trop  longue  oppreffe 
En  fin  ne  les  force  de  faire 
Mauuais  affaire. 

Ç  Aide  toute  bonne  perfonne, 

Traîne,  ô  Dieu,  ces  peruers 
Cheminans  de  trauers, 

Auec  ceux  dont  le  cceur  s  adonne 
A  tout  mal:  &  aux  tiens  accorde 
Toute  concorde, 

ORAL 


PSEAVME  CXXVI, 
ORAISON. 

SEigneur  qui  es  la  forcer  elfe  de  tous  ceux 
qui fe fient  en  toi,  brife  la  force,  &  abats 
l'orgueil  de  ceux  qui  opprelTent  &  affligent  ta 
pauureEglife,  de  peur  qu’eftans  vaincus  par 
tentations  ,  nous  ne  nous  abandonnions  du 
tomàpecbé:  maintien  tes  feruiteurs,  &puni 
|  les  naefchans ,  afin  que  tes  fideles  s’efiouMcnt 
I  en  toi ,  par  Iefus  Chrifl:  ton  tres-cher  Fils  no- 
dire  Seigneur,  Amen. 

PSEAVME  CXXVI.  T.D.B. 

i  If  peuple  retournant  de  captiuité ,  remercie  Dieu ,  &  le 
!  frie  d'aiheuer  la  deliurance ,  monjlrant  qu’ apres  l’afiUfiion 
I  vient  ta  nt  plus  grande  confolation. 
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Lors  que  de  captiuité  Dieu  mit 


Sion  en  liberté,  Aduis  nous  efloit propre- 
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prient  Que  nous  fongions  tant  feulement: 


touches  &  langues  à  fiiffire  Auoientde- 
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quoi  chanter  ôcrire  :  Chacun  difoit,  v 
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ceci.  Dieu  fait  merueilles  à  ceux-ci. 

^  A  dire  vrai,  Dieu  pour  ce  coup 

Desbiensnous  ottroye  beaucoup, 

Et  d’icelui  nous  receuons 
Tout  le  plaifîr  que  nous  auons. 

Ramene  doncques  toute  entière 
Tagent  n’agueresprifonniere, 
Comme  arroufant  tout  au  trauers 
Les  pais  plus  fecs  &  deferts. 

^  Ceux  qui  auecques  larmes  d’œil 
Auront  femé,  perdront  le  dueil, 

Se  trouuans  ioyeuxôc  contens, 
Quand  de  moiffonner  fera  temps: 

Vrai  eft  qu’en  douleur  bien  anaere 
Sèmeront  leur  femence  chere: 

Mais  tous  ioyeux  ils  porteront 
Les  gerbes  qu’ils  en  cueilliront. 

O  ORAISON. 

Dieu,  feul  &  vrai  libérateur- des  pauitf® 


PSEAVME  CXXVII. 

captifs ,  nous  te  prions  nous  deliurer  par  ta 
bonté  admirable  de  la  puiflance  de  nos  enne¬ 
mis,  afin  qu’ayans  p  a  lie  parles  miferes  &ca- 
ïamitez  de  ce  monde,  nous  iouïïfions  finale¬ 
ment  du  fruid  de  nofirre  foi ,  qui  elt  le  falut  de 
nos  âmes ,  rachetées  par  le  précieux  fang  de 
ton  Fils  Iefus  Chriftnoilre  Seigneur,  Amen. 

PSEAVME  CXXVII.  T.D.B. 

Ce  nefl point  le  bon  fens,  ne  la  force,  ni  le  trauail  des  hom¬ 
mes, mais  la  bonté  de  Dieu  qui  baille  les  biens  garde  les  pais, 
donne  la  nourriture  Çf  les  infans , 


\J  R  N  a  beau  fa  maifon  baftir^Si  le  Sei- 
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gneurn’y  met  la  main.  Cela  neftque  ba- 
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"ftff  en  vain.  Quand  on  veut  villes  garen- 
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On  a  beau  veiller  &  guetter Sans 
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rien  ne  peut  profiter. 


Hhij 


pseavme  cxxvii. 

Ç  Quoi  qu’auant  iour  foyezleuez, 

Et  bien  tard  vous  couchiez  en  pleurs, 
Repeus  maigrement  en  douteurs, 

V ous  mefmes  en  vain  vous  greuez: 
Mais  à  tout  cœur  Dieu  bien  aimant 
Dieu  donne  tout  comme  endormant. 
Ç  Voila,  quand  l’homme  peut  auoir 
Pour  heritier  quelque  enfant  bien, 

Ce  fl:  de  Dieu  que  lui  vient  ce  bien: 
C’eft  D  ieu  qui  lui  fait  receuo  ir 
Par  fa  grand'  libéralité 
Le  guerdon  de  porter ité. 

Ç  Puis  les  enfans  venus  en  fleur 
Deuienent  gens  rudes  &  forts, 

Et  fi  bien  difpos  de  leurs  corps, 
QuVn  traiét  defcoché  de  roideur 
D ’vn  bras  robufte  ôt  bien  adroit 
Ne  frape  plus  fort  ne  plus  droit. 
Heureux  quileurs  carquois  auront 
De  telles  fléchés  bien  fournis: 

Car  en  eftans  G  bien  munis, 
îamais  confondus  ne  feront: 

Ains  confondront  ouue  rte  ment 
Leurs  haineux  en  plein  iugement. 


PSEA'VME  CXXVIII. 

ORAISON. 

Dieu  Eternel  &  tout-puillant ,  qui  par  ta 
promdence  conduis  &  gouuernes  tou¬ 
tes  les  chofes  de  ce  monde,  ne  nous  permets 
rien  entreprendre  finen  fous  ta  conduite  8c 
volonté ,  afin  que  nous  desfians  de  nousmef- 
mes,  nous  dépendions  tellement  de  ta  fain&e 
benedïétion  ,  que  nous  ayons  feulement  ce 
foin  que  tu  fois  loué  &  glorifié  de  nous  &  de 
noftre  pofterité  ,  au  Nom  de  ton  Fils  Iefus 
Chriftnoftre  Seigneur,  Amen. 

PSEAVME  CXXVIII.  T.D.B. 

dit  que  ceux  qui  vrayement  craignent  &  aiment  Dieu 
font  heureux,  fait  enpuèlîc,foit  enprtué. 


Ien-heureux  eft  cjuiconques  Sert 
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à  Dieuvolôtiers,  Et  ne  felafla  onques  De 


future  Tes  fentiers.  Du  labeur  que  fçais  fai- 
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ic  Vîuras  commodément,  Et  ira  ton  af- 
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PSEAVME  CXXVIII. 
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faire  Bien  &  heur  eufe  ment. 


«[  Quant  à  l’heur  de  ta  ligne, 

Ta  femme  en  ta  maifon 
Sera  comme  vne  vigne 
P  ortant  fruiét  à  foifon: 

Et  autour  de  ta  table 
Seront  tes  enfans  beaux. 
Comme  vn  rang  dele  étable 
D’oliuiers  tous  nouueaux. 

ç  Ce  font  les  bénéfices 
Dont  fera  iou'iflant 
Celui  qui  fuyant  vices 
Craindra  le  Tout-puiffant. 

De  Sion  Dieufublime 
Te  fera  tant  de  bien, 
Devoirlerofolyme 
En  tes  iours  aller  bien. 

ÏEt  verras  de  ta  râce 
Double  pofirerité, 

Et  fur  Ifraël  grâce, 

Paix  &  félicité. 


PSEAVME  CXXIX. 
ORAISON. 

SËigneurDîeu,  authcur  de  toute  félicité,  fai 
nous  la  grâce  de  cheminer  toufiours  enta 
crainte  8c  en  tes  fcntiers ,  8c  que  nous  n’abu- 
fons  point  de  tes  benediéHons  :  ains  que  par 
recognoiiTance  §c  aéfcion  de  grâces  nous  nous 
entretenions  enl’efperance  de  la  félicité  éter¬ 
nelle  que  tu  as  promife  à  nous  8c  à  nos  enfans, 
par  ton  Fils  Iefus  ChriftnofhreSeignr,  Amen. 
PSEAVME  GXXIX.  T.D.B. 

Jl  admoneHe  l’Eglife  de  fe  refiottïr ,  de  et  qu  apres  ternir 
tjlêdês  le  commencement  affliges  far  les  aduerfatref  >  Dim 
fa  delmree,  En  apres  il  prédit  la  dtjirutlion  des  mefchans3 
mmobfian t  f z ht  va î ne  affare nez . 
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fauts  :  Ifrael  peut  à  celle  heure  bien  di-  - 
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re ,  Dés  ma  ieuneffe  ils  m’ont  fait  mille 
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maux, Mais  ils  n’ont  peu  me  vaincre 
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pne  dellruire, 

f  l’en  porte  encor  les  marques  iufqu’aux  os: 
Tant  quame  voir  femble qu’vne  charrue 
M’ait  labouré  tout  au  trauers  du  dos, 
Trainant  le  foc  fur  ma  pauure  chair  nue. 
ç  Or  le  Seigneur,  qui  tout  fait  iufkment, 
De  ces  mefchans  a  coupé  le  cordage: 
PuifTe  périr  ainfi  honteufemcnt 
Quiconque  veut  à  Sion  faire  outrage, 
f  Tel  homme  puiffe  à  l'herbe  reffembler 
Qu’on  voit  croifsât  deffus  quelque  murail- 
Et  y  flcftrir,  fans  que  pour  l  affembler  (le, 
Ni  en  cueillir  quelque  fruidt  on  trauaille, 
f  Iamais  d'icelle  on  ne  vit  moiffonneur 
S’en  retourner  auecques  fabraffee. 
Encore  moins  emporter  le  glaneur 
Deffous  l'on  bras  quelque  relie  amaffee. 

^  Iamais  auflî  ceux  qui  paflent  par  là 
Ne  vont  difans.  Le  Seigneur  vous  benïe: 
Au  Nom  de  Dieu  puilïiez-vous  en  cela 
Belle  moiffontrouuer,  &  bien  fournie, 


PSEAVME  CXXX. 

ORAISON. 

P  Ere  Eternel,  qui  de  tout  temps  as  monffcré 
le  foin  que  tu  as  de  ton  pauure  peuple  , 
afTifte-nous  &  fauorife  par  ta  bonté ,  à  ce  que 
publions  furmonter  toutes  les  entreprifès 
de  nos  ennemis ,  &  qu’ieeux  eftans  confus  & 
reculez  en  arriéré,  nous  te  glorifions  toute 
noftrevie.parton  Filslefus  Chriftnoftre  Sei¬ 
gneur,  Amen. 

PSEAVME  CXXX.  C.  M. 

Affeflueufe  prière  de  celui  qui  par  fou  péché  a  beaucoup 
d'adnerftte\ ,  &  toutefois  par  ejf>erance ferme  fe  promet  oh - 
tenir  de  Dieu  remifion  de fes  peche\,  deliurance  de  fes 
maux. 
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fonds  de  tous  ennuis,  A  toi  s’eft  adreffee 


Ma  clameur  iours  &nui£ts.  Entenma 


voix  plaintiue,  Seigneur,il  eft  faifon:  T  on 


PSEAVME  CXXX 
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oreille  ententiue  Soit  àmon  oraifon. 


ï»  ta  rigueur  expre  (Te 
En  nos  pechez  tu  tiens. 
Seigneur,  Seigneur,  qui  eft-ce 
Qui  demourra  des  tiens? 

Or  n’es-tu  point  feuere, 
Mais  propice  à  merci: 

C’eft  pourquoi  on reuere 
Toi,  &  ta  loi  auflî. 

fEn  Dieu  ie  me  confole. 

Mon  ame  s’y  attend, 

En  fa  ferme  parole 
Tout  mon  efpoir  sert  end. 

Mon  ame  àDieu  regarde 
Matin  &  fans  feiour. 

Plus  matin  que  la  garde 
Afïife  au  poind  du  iour. 

5  Qu’Ifraël  en  Dieu  fonde 
Hardiment  fon  appui: 

Car  en  Dieu  grâce  abonde, 
Etfecours  eft  en  lui. 


PSEAVME  CXXXI. 

C’eft  celui  qui  fans  doute 
ïfracl  iettera 
Hors  d  iniquité  toute, 

Et  le  rachètera. 

ORAISON. 

O  Dieu  j  pitoyable  &  plein  de  mifericorde, 
qui  ne  repouffesiamais  lespneres  de  ceux 
qui  t’inuoquent  en  vérité ,  aye  merci  de  nous, 
&  efïàce  la  multitude  de  nos  iniquitez, félon  la 
vérité  de  tes  promeffes,  lefquelles  tu  nous  as 
faites,  ôc  aufquelles  nous  nous  fions ,  ainfi  que 
nous  fommes  enfeignez  par  la  parole  de  ton 
Fils  vnique  noftre  Seignr  Iefus  Chrift,  Amen. 
PSEAVME  CXXXI.  T. D.  B. 

Ilproteffe  de  fon humilité  &  mortification,  &  s'ajfeure 
du  je  cours  du  Seigneur. 
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Eigneur ,  ie  n’ai  point  le  cceur  fier, 
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le  n’ai  point  le  regard  trop  haut ,  Et  rien 
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grand  quil  ne  me  faut  Ne  voulus 

PSEAVME  CXXXï. 
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onques  manier. 
fSiie  n’ai  fait  taire  &  donté 
De  fi  près  tout  mon  appétit. 

Que  ie  femble  à  l’enfant  petit 
Qui  de  famere  elt  delaiâré: 

^  Si  ie  ne  fuis,  di-ie,  rendu 

Pareille  à  l’enfant  tout  foiblet 
Auquel  on  a  ofté  le  laift. 

Content  fuis  de  n’eftre  entendu. 

Ç  Atten  du  Seigneur  le  foulas 
Iufques  à  perpétuité: 

Et  d’elperer  en  fa  bonté 
Ifraël  iamais  ne  foit  las. 

ORAISON. 

SEigneur,  qui  refiftes  aux  orgueilleux,  &: 

donnes  grâce  aux  humbles,  ne  permets 
point  que  nous  nous  efleuions  par  fierté  en 
nous  attribuans  quelque  choie  :  ains  que  nous 
apprenions  de  nous  humilier  fans  feintife  de- 
uant  ta  fain&e  Maiefté ,  &  nous  mortifier  de 
iour  en  îour ,  de  forte  qu’en  tout  ce  que  nous 
faifons ,  nous  fentions  ta  grâce,  faueur  Se  affi- 
ftance ,  par  lefus  Chrift  ton  Fils  nofire  Sei¬ 
gneur,  Amen, 


PSEAV.  CXXXII.  T.D.B. 

P  anidpaifthle  defon  Royaume ,  ft  refiouït  de  la  venue  de 
(Arche  de  ï’ alliance  en  lemfalemjelon  te  vécu  qu’il  en  amit 
fait  :  Pjf  s’affeure  de  ta  promejfe  receue  de  Dieu  touchant 
l'tttrnitê  du  régné  de  celui  qui fortiroit  de  fa  race,  céda  di¬ 
te  dit  esMcfiiat,  comme  il  ejl  expofé  au  i,  chapitre  des  ASes. 


V eille,  Seigneur,  eftre  recors  De 


Dauid  ôc  de  Ton  tourmët:Luiqui  à  Dieu  a 
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fait  fermetjDieu  de  Iacob,le  fort  des  forts. 


Et  fait  vceu  folennellement. 
f  Voila  que  ie  promets,  dit-il: 

Iamais  en  ma  maifon  n’irai, 

Ni  fur  mon  liét  ne  monterai: 
le  ne  clorrai  iamais  fourcil, 

Iamais  les  yeux  ne  fermerai, 
f  Que  ie  ne  trouue  vn  certain  lieu 
Qif  au  Seigneur  ie  puifle  aflïgner: 
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PSEAVME  CXXXII. 

Et  qu’vn  lieu  ne  voye  ordonner. 

Où  de  Iacob  le  puiflTant  Dieu 
Déformais  vueille  feiourner. 

Ç  Or  voila  doncques,  nous  auons 
Maintenant  entendu  où  c’ert: 

Sur  tous  lieux  Epbrata  te  plaift. 

Et  ta  demeure  nous  trouuons 
Dedans  le  champ  de  laforeft. 

^  Là  nous  irons  te  vifiter: 

Deuant  le  fiege  où  te  veux  feoir 
De  t’adorer  ferons  deuoir. 

Sus  donc,  vien  pour  y  habiter, 

Toi,  &  l’Arche  de  ton  pouuoir. 

^  Soient  deiuftice  en  bienviuant 
V eftus  les  Preftres  de  la  Loi: 

Tes  fainéts  foyentloîn  de  tout  efmoi. 
Souftien  pour  Dauid  ton  feruant 
Le  Roi  oin£t  &  régnant  par  toi, 

***  ^  Dieu  a  iuré  en  vérité 
A  Dauid,  v  oire  &  le  fera, 

Difant,  En  ton  throne  ferra 
Quelqu’vn  de  ta  porte  rite 
Que  ma  main  y  eftablira. 

5  Et  fi  mon  contraét  &  mes  dits. 


PSEAVME  CXXXIÏ. 
Ainfi  que  monftrez  leur  feront, 

T  es  enfàns  gardent,  ils  auront 
Encore  ce  bien,  que  leurs  fils 
Sans  fin  en  ton  throne  ferront. 

Ç  Car  Dieu  a  choifi  &  voulu 
Sion,  afin  de  s’y  loger, 
le  ne  veux  plus,  dit-il,  changer: 

Ce  lieu  me  plait,  ie  l’ai  eleu. 

Afin  de  îarnais  n  en  bouger, 
f  Ses  pauures  faouleraide  pains. 

De  tous  biens  ie  les  fournirai: 

Ses  Preftres  fenuironnerai 
De  monfalut,  &  tous  fes  Sain&s 
A  plain  refiouïr  ie  ferai. 

5  Dauid  y  fleurira  par  moi, 

Et  fa  corne  y  eleuera.  ' 

Là  dedans  p  ofee  fera 
La  lampe  appreftee  à  mon  Roi, 
Et  fa  clarté  y  donnera, 
fie  veux  de  honte  &  deshonneur 
Enueloper  ces  enuieux, 

Faifant  fleurir  deuant  leurs  yeux 
DefTus  fon  chef rempli  d’honneur 
Son  diademe  précieux. 
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PSEAVME  CXXXIIL 
ORAISON. 


P  Ere  véritable,  qui  as  promis  par  î  alliance 
que  tu  as  faite  auec  nos  Peres ,  que  tu  feras 
au  milieu  de  ton  peuple  ,  nous  te  fupplions 
très- humblement  que  nous  fendons  de  plus 
en  plus  ta  faueur  Sc  benedi&ion  que  Iefus 
Chrift  vrai  Sauueur  &  Rédempteur  a  appor¬ 
tée  à  tous  tes  enfans.Ôt  que  fcn  régné  profpere 
&  fleuriffe  tellement  au  milieu  de  nous,  que 
tous  fes  ennemis  foient  confus  &  ruinez  par 


fapuifTance  Sc  verra,  Amen. 

PSEAVME  CXXXIII.  T.D.B. 

Il  ny  arien  fi  précieux  que  paix  &  concorde ,  quand  eh 
tji  faite  au  Nom  de  Dieu 


O 


SPlpiîiiPi 


Combien  eft  plaifant  &  fouhaita- 

Si 


ble3De  voir  enfemble  encôcorde  amia- 


ble  Frétés  vnis  s’entretenir  t  Cela  méfait 

s*üiiü 


de  l’onsuent  fouuenir  Tant  précieux, 

°  donc 
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dont  perf 

umerievoi  Aaronle  Prellre 

K±»JJ 

de  la  Loi, 

(  Et  qui  depuis  la  telle  vient  defcendre 
Iufqu  a  la  barbe,  &  en  fin  fe  vient  rendre 
Aux  bords  du  facré  vertement, 

Comme  l’humeur  fe  voit  iournellement 
I  DumontHermon&Siondecourir, 

;  Erle  pais  d’embas  nourrir  : 

I  f  Ainfipour  vrai  celle  atfemblee  heureufe 
Sent  du  Seigneur  la  faueur  plantureufe , 

I  Voire  pour  iamais  ne  mourir. 

O  RAISON. 

ÇEigneur.'qui  n’es  point  Dieu  de  confusion , 
I  mais  de  paix ,  vni  tellement  nos  cœurs  Ôc 
[  affc&ions ,  que  nous  cheminions  tous  en  cha¬ 
rité  fraternelle:  afin  que  ce  que  nous  faifons 
i  tefoit agréable ,  &  quetafaindfcebenedicftion 
I  pourfuiue  fur  nous  toute  noltre  vie ,  parlefus 
Chrift  ton  Fils  noflre  Seigneur,  Amen. 

PSEAV.  CXXXIIII.  T.D.B. 

,  \*dmr,ncfe  les  Lévites  défaire  levr  devoir ,  les  affenrant 


n 
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R  fus ,  feruireurs  du  Seigneur, 


V  ous  qui  de  nuiâ:  en  fon  honneur  De- 


& 


dans  fa  maifon  le  ferucz ,  Louez  le ,  &  ' 


fon  Nom  eleuez. 

^  Leuez  les  mains  au  plus  haut  Heu 
De  ce  tres-fain£t  temple  de  Dieu, 
Et  le  los  qu’il  a  mérité 
S ok  par  vos  bouches  recité* 

5  Dieu  qui  a  fait  &  entretient 
Et  terre  &  ciel  par  fon  pouuoir, 
Du  mont  Sion,  où  il  fe  tient. 

Ses  biens  te  face  apperceuoir. 

ORAISON. 


ODieu,createur  du  ciel  8c  de  la  terre,com- 
me  ainfi  foit  que  les  affaires  8c  folicitudes  | 
de  ce  monde  nous  deÛourncnt  grandement 
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de  te  rendre  l’honneiÿ  âc  le  feruice  qui  t’eft 
deu  :  fai  qu’oublîans  route  autre  chofe ,  nous 
n’ayons  autre  but  que  de  te  louer  £c  glorifier 
toute  noftre  vie,  pourlesbenefices  que  nous 
receuons  de  ta  main, par  noftre  Seigneur  Iefus$ 
Chrift  ton  très  cher  Fils,  Amen. 

PSEAVME  CXXXV.  T.  D.  B. 

Exhortation  au  peuple  ancien  de  louer  Dieu  pour  les  bien- 
faits  qu’il  auoitreceus  de  lui ,  &  fur  tout  de  ce  qu’il  auoit 
dejfloyé  fa  vertu  infinie  pour  le  fauuer  d’Egypte  :  auec  vne 
moquerie  des  idoles  &  des  fuperflitions  des  Payent. 

Pgp**1 


I 


Hantez  de  Dieu  le  renom ,  V ous 


feruiteurs  du  Seigneur:  V enez pour  lui 


pj 


faire  honneur.  Vous  qui  auez  eu  ce 


don  D ’eftre  habitans  au  milieu  Des 


»hF 


paruis  de  noftre  Dieu 


li  ij 
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C  Louez  Dieu,  car  il  efl  bon: 
Pfalmodiez  en  fon  Nom, 

Car  il  eft  plaifant  &  doux. 

@  Il  a  choifi  entre  tous 
lacob,  &  ïfraëlpris 
Pour  Ton  threfor  de  grand  prix. 

Ç  Car  l’Eternd,  fçai-ie  bien, 

Eft  fi  grand,  que  tous  les  dieux 
Auprès  de  lui  ne  font  rien: 

Qui  fait  en  terre  ôc  és  cieux, 
Voire  és  gouffres  de  la  mer. 

Ce  qu’illuiplait  confommer. 

IDu  bout  de  la  terre  en  haut 
Il  fait  les  nues  monter: 

Les  efclairs,  quand  il  le  faut. 

Il  fait  en  pluye  efclater. 

Et  for  tir  de  fes  threfors 
Les  vents  tant  rudes  &  forts. 

^  D’Egypte  les  premiers  nez 
Il  a  tuez  de  fes  mains, 

Soit  qu’ils  fuffentles  aifnez 
Du  beftail  ou  des  humains. 
Egypte,  il  t’a  fait  fçauoir 
Chofes  terribles  à  voir. 


PSEAVME  CXXXV. 
^  Il  a  desfait  Pharaon, 

Et  toutes  fes  légions: 

Oc  cis  Rois  &  nations, 

T efmoin  le  fort  Roi  Schon , 

Og  le  grand  Roi  de  Bafan, 

Et  tous  ceux  de  Chanaan, 

^  A  fon  peuple  dlfrael 
Il  a  leur  pais  cédé. 

Duquel  il  futpoffedé 
En  titre  perpétuel. 

T  on  Nom,  Dieu  plein  de  bonté, 
Dure  àperpetuité. 

VîDe  Dieu  le  Nom  fleuriffant 
D’aage  enaage  durera: 

Car  rEterneltout-puinant 
Son  peuple  gouuernera, 
Efhntappaifé  de  cœur 
V ers  fon  pauure  feruiteur. 
fLes  images  des  Gentils 

Ne  font  rien  qu’or  &  argent, 
OEuures  dhommes  abrutis 
Pour  abufer  mainte  gent. 
Bouche  elles  ont  lans  mouuoir. 
Et  des  yeux  pour  rien  ne  voir. 

Ii  iij 
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^  Sans  ouïr  oreilles  ont. 

Et  nepeuuent  refpirer. 

Tels  feront  ceux  qui  les  font. 

Et  qui  les  vont  adorer , 

Et  qui  eft  fol  iufqueslà, 

De  fe  fier  en  cela. 

Ç  Vous  du  Seigneur  les  enfans. 
Chantez  le  los  du  Seigneur: 
Enfans  d’Aaron  triomphans. 
Rendez  à  Dieu  tout  honneur: 
V  ous  de  Leui  la  maifon, 
Louez-le  en  toute  faifon. 

5  Vous  tous  qui  le  reuerez. 
Rendez  fonlos  folennel. 

Soit  haut  loué  l’ Eternel, 

Qif  en  Sion  vous  adorez: 

Et  qui  veut  pour  n’en  bouger 
En  ïerufalem  loger. 


O 


ORAISON. 

Seigneur  Dieu  j  qui  patlefusChriftton 
Fils  nous  as  faits  Rois  Ôc  Sacrificateurs 


pour  t’offrir  facrifices  fp Rituels,  faî première¬ 
ment  que  renoncions  fi  bien  à  toute  idolâtrie 
6c  fuperftition,  quefoyons  du  tout  adonnez  a 
ton  feruice:§c qu’au  temps  de  tribulation  nous 
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t’inuoquîons  de  û  bon  cœur,  que  nous  Ten¬ 
tions  ta  clemence  &  bonté  paternelle,  de  la¬ 
quelle  tu  as  accouftumé  d’vfer  enuers  ceux 
que  tu  as  regenerez,  par  icelui  Iefus  Chrilt  ton 
Fils noftre Seigneur,  Amen. 

PSEAV.  CXXXVI.  T.D.  B. 

la  le  Prophète  voulant  inciter  les  fidèles  à  louer  Die#,  leur 
fropofi  pour  matière  pîttjieur s  exemples  de  fa  vertu  fâ*  bon- 
tant  en  V  ordre  de  nature  f  qu'au  fi  cours  qu'il  a  donné  à 


S  V'T  ç-W 

J _ j  Ouez  Dieu  tout  hautement,  Car  il 

u  $  a  .  a  E  V 

eft  doux  Ôc  clement  ;  Et  1 

'a  grand  be- 

i:  T  ± 

nignité  Dure  à  perpétuité, 
f  Chantez  le  Dieu  glorieux 
Eleué  fur  tous  les  Dieux  : 

Car  fa  grand’  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

5  Donnez  gloire  6c  tous  honneurs 
Au  grand  Seigneur  des  feigneurs: 

ïi  iiij 
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Car  fa  grand’  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

^  Donnez  louange  à  celui 

Qui  fait  grands  faits  fans  autrui  : 
Car  fa  grand’  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

5  Haies  hauts  cieux  formez. 

Et  par  grand  art  confommez  : 
Car  fagrand'  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

5  11  tient  eftendufur  l’eau 
De  la  terre  le  fardeau  : 

Car  fagrand  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

Ç  Es  cieux  tant  bien  compofez 
Les  grands  flambeaux  a  pofez  : 
Car  fa  grand  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

5  Du  Soleil  a  fait  l’entour 
Pour  dominer  furie  iour  : 

Car  fa  grand’  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

5  Affres  &  Lune  il  conduit 
Pour  dominer  fur  lanuiél  : 
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Car  fa  grand’  bénignité 
Dure  à  perpétuité, 
j  Ceux  d’Egypte  Ü  a  batus. 

Et  leurs  aiûiez  abatus: 

Car  fa  grand’  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

J  II  a  retiré  d  entr’eux 
Son  Ifrael  langoureux. 

Car  fa  grand  bénignité 
Dure  à  perpétuité, 

J  Par  fa  main  ôc  par  l’effort 
De  fon  bras  puiffant  &  fort  : 

Car  fa  grand  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

*1*  f  De  la  mer  les  flots  hideux 
Il  a  départis  en  deux  : 

Car  fa  grand’  bénignité 
Dureàperpetuité. 
f  Et  par  fes  flots  entalfez 
Ses  enfans  il  a  paffez  : 

Car  fa  grand’  bénignité 
Dure  à  perpétuité, 
f  En  mer  a  verfé  le  Roi 
Pharaon,  &  fon  arroi: 
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Car  fa  grand’  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

5  Son  peuple  ainfigouuemé 
Parle  defcrt  amené: 

Car  fa  grand’  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

ïh  a  les  Rois  attrapez, 

•  Et  pour  fon  peuple  frapez: 

Car  fa  grand’  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

^  Il  a  par  fes  grands  efforts 

Lui-mefme  occis  les  plus  forts: 
Car  fa  grand’  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

5  Sa  main  a  réduit  à  rien 
Sehon  Roi  Amorrheen: 

Car  fa  grand  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

^  Il  a  par  vn  mefme  effet 
Le  Roi  de  Bafan  desfait: 

Car  fa  grand’  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

5  Et  le  pals  tant  exquis 


i 
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Il  a  pour  fon  peuple  acquis: 

Car  fa  grand  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

^  Acquis,  di-ie,  à  Ihael 
En  titre  perpétuel: 

Car  fa  grand’  bénignité 
Dureàperpetuité, 

f  Tant  plus  grand  mal  nous  aduient. 
Tant  plus  de  lui  nous  fouuient: 
Car  fa  grand’  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

I  Et  nous  deliure  des  mains 
Des  ennemis  inhumains: 

Car  fa  grand’  bénignité 
Dureàperpetuité. 
î  C’efl  lui  tout  feul  qui  de  fait 
Nourrit  tout  ce  qu’il  a  fait: 

Car  fa  grand’  bénignité 
Dure  à  perpétuité, 
î  Bref,  du  grand  Dieu  des  hauts  deux 
Louez  le  Nom  précieux: 

Car  fa  grand’ bénignité 
Dureàperpetuité. 


HHf.f 
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ORAISON. 

O  Dieu  plein  de  gloire  Ôc  magnifie ence.fai 
nous  ce  bien  que  nous  nous  adonnions 
tellement  a  confiderer  tes  œuures  admirables 
&  tafain&e  prouidence ,  par  laquelle  tu  difpo- . 
fes  de  toutes  choies ,  que  nous  prenions  de  là 
occafion  de  celebrer  tes  louanges  fans  cefie:  & 
fpecialement  d’autant  que  tu  nous  as  renou-  j 
udlezpartonS.Efprit,  pour  iouir  finalement  ; 
de  lavie  eternelle  que  I.Chrifl  noftre  Seigneur 
ton  Fils  nous  a  acquife  par  fon  predeux  fang,| 
Amen.  PSEAV.  CXXXVII.  C.M.  1 

C’ejlle  Cantique  des  Prejires,  hautes,  (31  Chantres /«rJ 
de  ler«falem,eaptifs  en  Bahybtie. 
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P  i  Stans  afïis  aux  riues  aquatiques  De 


Babylortj  plorio ns  mélancoliques }  Noos 


fouuenans  du  pays  deSion  :  Et  au  milieu 
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de  pleurs  efpandifmes.  Au 

&&=t=ïr=:^ 

xfaules  verds 

v — v ÿ-d" 

nos  harpes  nous  pendifmes. 


I  f  Lors  ceux  qui  là  captifs  nous  emmenerét. 
De  les  fonner  fort  nous  importunèrent. 

Et  de  Sionles  chanfons  reciter. 

Las!  difmes  nous,  quipourroit  inciter 
[Nos  trilles  coeurs  à  chanter  la  louange 
De  noflre  Dieu  en  vne  terre  effrange? 
î  Or  toutesfois  puHTe  oublier  ma  dextre 

I1  L’art  de  harper,auant  qu’on  te  voye  eflre, 
Ijerufalemjhors  de  mon  fouuenir: 

I  Ma  langue  puiffe  à  mon  palais  tenir, 

I  Si  ie  t’oublie,&  fi  iamais  i’ai  ioye, 

[Tant  que  premier  ta  dcliurancc  i’oye. 

[  f  Mais  donc,  Seighr,  en  ta  mémoire  impri- 
I  Les  fils  d  Edom,qui  fur  Ierofolyme  (me 
Crioient  au  iour  que  Ion  la  deflruifoit. 

Souuiene  toi  que  chacun  deux  difoit, 
AfaCjà  lac,  quelle  foit  embrafee. 


PSEAVME  CXXXVIII, 

Et  iufqu’au  pied  des  fondemens  rafee. 

Ç  Aurfi  feras,  Babylon,  mife  en  cendre. 

Et  tres-heureux  qui  te  fçaura  bien  rendre 
Le  mal  dot  trop  de  près  nous  viens  toucher. 

Heureux  celui  qui  viendra  arracher 
Les  tiens  enfans  de  ta  matnmelle  impure, 
Pour  les  froifler  contre  la  pierre  dure. 
ORAISON. 


SEigneur  Dieu,confolateur  8c  libérateur  des 
pauures  affligez  Sc  captifs,  tu  vois  l’ extrémi¬ 
té  en  laquelle  eft  réduite  ta  pauure  Eglife ,  Sc 
comment  de  toutes  parts  elle  eft  aflaillie  &  ex-j 
pofee à mocquerie  :deftourne  donctoncour-| 
roux  d’icelle  ,  St  exauce  ceux  qui  gemiffent 

p our  fa  deliurancefpiritu elle, dont  nous  ayons’] 

matière  de  chanter  de  plus  en  plus  tes  louanJ 
ges  par  hymnes  Sc  cantiques ,  au  Nom  de  ton  J 
Fils  Iefus  Chrift ,  Amen. 

PSEAV.  CXXXVIII.  T.D.B. 

Il  célébré  la  bonté  de  Die»  qui  l'auoit  retiré  de  touf  périls, 
&  heureufement  tkué  en  dignité  royale:  puis  ch  ante  q»i' 
en  rendra  grâces  a  Dieu,  &  que  mefine  tous  autres  rois  lut  f  * 
donneront  louange  :  0*  fe  promet  aujji qu’à  l'adutnir  left* 
cours  de  Vienne  lui  defaudrapoint. 
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L  faut  que  de  tous  mesefprits  Ton 
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los ôc prix  Iexalte & prife :  Deuant  les 


grands  me  prefenter  Pour  te  chanter  l’ai 

:tiI!ÜlÉ§i 


fait  emprife.  En  ton  fainéf  temple  adorerai, 

pülilŒi 

|  Célébrerai  Ta  renommee,  Pourl’amour 

m 


de  ta  grâd’  bonté  Et  feauré  Tant  eftimee. 


5  Car  tu  as  fait  ton  Nom  moût  grand. 
En  te  montrant 
Vrai  en  paroles. 

.  Dés  que  ie  crie  tu  nïentens, 

Quand  il  eft  temps 
Mon  cœur  confoles. 

Dont  les  Rois  de  chacun  pais 
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Moût  efbahis. 

T’ont  loué,  Sire, 

Apres  qu’ils  ont  cognu  que  c’eft 
Vnvrai  arreft 
Que  de  ton  dire. 
fEtdeD  ieu,  ainfi  que  ie  fais. 

Chantent  les  faits 
A  fa  mémoire: 

Confeffans  que  du  T  outpaifTant 
RefplendifTant 
Grande  efl:  la  gloire: 

De  v  oir  ci-bas  tout  ce  qu’il  faut 
De  fon  plus  haut 
Throne  celefte: 

Et  de  ce  qu’eftant  (\  lointain, 

Grand  &  hautain 
Se  manifefte. 

^  Si  au  milieu  d’aduerfité 
Suis  agité , 

Vif  me  preferues  : 

Sur  mes  ennemis  inhumains 
lettesles  mains, 

Et  me  conferues. 

Et  parferas  mon  cas  tout  feur , 
r  Car 


PSEAVME  CXXXIX. 
Car  ta  douceur 
Iamaisn’abaifTes: 

Ce  qu’vne  fois  as  commencé 
Etauancé 
Tune  delaiffes. 


ORAISON. 

Dieu  Tout-puiflant  &  plein  de  magnifi¬ 
cence,  qui  fauorîfes  tellement  à  tonE- 
:  gtifc  ,  que  les  nations  eftrangeres  font  con¬ 
traintes  de  te  cognoiftre  &  louer  ta  bénignité 
admirable  ,  par  laquelle  tu  eleues  les  con- 
!  temptibles,&  mcfprifesSc  abaifles  les  hautains: 
i  vueilles  nous  affilier  &  preferuer  de  toute  ad¬ 
ulte  ,  afin  que  tous  cognoifient  que  tu  né 
i  laiffes  point  1  œuure  que  tu  as  commencée  en 
nous ,  par  ton  Fils  Iefus  Ghrifit  noflre  Sei¬ 
gneur,  Amen. 

PSEAVME  CXXXIX.  T.D.B. 

Daniel  par  (artifice  admirai,  le  de  la  fagejfe  de  Dieu  ,  qui 
I  apparoijl  en  la  création  dP  forme  du  corps  humain ,  conclut 
que  rien  ne  peut  ejlre  caché  à  vn  tel  ouvrier ,  &par  ainft  il 
[  ‘'exhorte  a  cheminer  comme  en  la  prefince  de  Dieu,  fans  hy- 
|  pocrifie.  Finalement  il  magnifie  fa  prouidence,  tant  en  la 

I  ^aCf  ^  a  fisfideles ,  qu’en  fis  iugemens  qu'il  exerce 

I  jur  les  contempteurs  de fa  Maiejlé. 


O® 


ü 


Dieu,  tu  cognois  qui  ie  fuis,Tu 

Kk 
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’fçais  tout  cela  que  ie  puis:  Soit  que  foi’ 


*2 


'affis  ou  debout,  Tu  me  cognois  de  bout 

PÜ 


'en bout  :  Et  n’ai  nulle  chofe conceuc , 


!  Que  n’ayes  de  loin  apperceuë. 

Ç  Soit  que  ie  marche  ou  foi’  couché, 
le  te  voifoudain  approché: 

De  ma  vie  tout  le  {entier 
T’eft  de  pieça  tout  couflumier: 
le  n’ai  pas  le  mot  fur  la  langue. 

Que  défia  tu  fçais  ma  harangue. 

If  Derrière  ôc  deuant  tu  me  tiens 
Enuironné  de  tes  liens: 

Tu  as  pofé  fur  moi  ta  main: 

Tonfens  eft  pour  moi  trop  hautain: 
Et  ne  pourroï  de  ta  fageffe 
3l«* 
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Iamais  atteindre  la  hautelfe. 

Ç  Si  ton  efprit  veut  m’attraper. 

Où  irai-ie  pour  cfchaper? 

Ou  m’enfuirai-ie  deuant  toi? 
M’enfuyant  aux  deux,  ie  t’y  voy  : 

Et  fi  dans  les  abyfmes  i’entre, 
le  t’y  trouuerai  iufqu  au  centre. 

Ç  Pofé  que  i  attache  à  mon  corps, 

Afin  d’aller  iufques  aux  bords 
De  l'Océan  faire  feiour, 

Les  ailes  de  l’aube  du  iour, 

•Ta  main,  s’il  te  plaie  de  l’eflendre. 
Viendra  m’y  pourfuiure  &  m  y  prendre. 
5  Si  ie  di,  La  nuidt  pour  le  moins 
Me  couuriraà  tous  tefmoins. 

Au  lieu  de  iour  me  feruira: 

La  nuidt  point  ne  me  couurira: 

Car  la  nuidt  t’eft  fplendeur  entière. 

Et  tenebres  te  font  lumière, 
ï  Car  mes  reins  iufqu’au  plus  profond 
S  ont  à  toi,  qui  m’as  dans  le  fond 
Du  ventre  dont  ie  fuis  forti 
Couuert  toi  mefmes  Ôcbafti: 

Et  certes  d’vn  cas  tant  effrange 

Kk  i) 
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A  iamais  te  rendrai  louange. 

***  f  Pour  vrai  merueilleux  font  tes  faiéts, 
Et  pour  ce  auflï  de  tes  effeâs 
jVlon  cœur  pourcbaffe  le  fçauoir: 

La  vigueur  que  ie  puis  auoir 
Ne  t’eft  cachee  ne  fecrette. 

Car  en  lieu  fecret  tu  l’as  faite. 

Ç  Tu  m’as  tilfu  &  façonné 
Es  cauernes  dont  ie  fuis  né: 

T  es  yeux  m  ont  veu  tout  imparfait: 
Vnfeul  membre  n’en  eftoitfait, 

Qu’  entonliure eftoit toute efcrite  ' 
L’œuure  que  le  temps  a  produite. 

ÎO  combien  me  font  précieux 
T  es  confeils!  ô  combien  d  iceux 
La  fomme  efl  forte  à  proietter! 

Car  fi  ie  les  veux  tous  conter, 

Il  s’en  trouuera  dauantage 
Que  de  fablon  fur  le  riuage. 

^  Encor’  fuis-ie  apres  ton  confeil 
Vn  chacuniour  àmonrefueil: 

O  Eternel,  quand  tu  voudras 
Tuer  le  mefchant  par  ton  bras, 

Alors,  ô  toi  bande  meurtrière, 


PSEAVME  CXXXIX. 
Tire  toi  hardiment  arrière. 

^  le  di  tes  ennemis.  Seigneur, 

Qui  ont  blafonné  ton  honneur, 
Etquis’cleuent  faufifement. 

O  Seigneur,  ie  hai  voirement 
Tes  haineux:  &  qui  t’eft  contraire. 
Ne lai-ie pas  pour aducr faire? 

Çle  les  hai  tous  totalement. 

Et  les  eftime  entièrement 
Pour  mes  ennemis  à  iamais. 

O  Dieu,  prend  mon  cœur,  &  le  mets 
A  lefpreuue,  afin  de  cognoiftre 
Entièrement  quel  il  peut  eftre. 
f  Fai  l'experience  de  moi, 

Sonde  bien  mon  cœur,  &c  le  voi: 
Voi  fi  ie  me  fuis  arrefté 
Au  chemin  de  mefchanceté: 

Mais  ta  bonté  oùie  me  fonde 
Me  guide  és  fentiers  de  ce  monde. 


ORAISON. 


|Seigneur  feul  ferutateur  des  cœurs ,  fai 
nous  la  grâce  de  cheminer  tellement  en 


rondeur  &  intégrité  de  confcience ,  que  nous 
u  ayons  nulle  accointance  auec  les  mocqueurs 
&  contempteurs  de  ta  parole  :  ains  que  foyons 
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fi  bien  reformez,  qu’en  renonçant  à  toute  ami¬ 
tié  de  ce  monde,  nous  ne  nous  fouruoyons 
iamais  du  droit  chemin  que  tunousmonftres 
par  l’Euangile  de  IefusChrift  ton  Fils  noftre 
Sauueurôc  Rédempteur,  Amen. 

PSEAVME  CXL.  T.D.B. 


Vauid ayant  fait  fa  complainte  delà  malice  cruauté  de 
fts  ennemis  ,  demande  d'efire fubuenupar  la  main  de  Dieu: 
l y  puis  s'ajfeure  de  n’sjlre point fruflré. 


B 

y 

[ 

O  Dieu ?  donne  moi  deliurance  De 

pjgËppg* 

cefl  homme  pernicieux,  Preferue  moi d 

la  nuifance  De  ceft  homme  malicieux. 

^  Lui  6c  les  Tiens  qui  le  reffemblent 
Bradent  en  leur  coeur  mille  maux, 

Et  me  préparent  6c  a  Semblent 
Tous  les  iours  combats  tous  nouueaux. 


«f  Leurs  fauffes  langues  outrageufes 
Ils  affilent  comme  vhferpent, 

Et  fous  leurs  leures  venimeufes 
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Venin  de  viper e  s’efpand. 

€  Garde  moi  de  la  main  cruelle 
Du  mefchant:  preferue  mes  pas 
De  foutrageux,  qui  par  cautelle 
Me  veut  précipiter  en  bas. 

^  Les  orgueilleux  m’ont  par  fineffe 
Leurs  piégés  &  rets  e  (tendus. 

Et  par  la  voye  où  ie  m’adreffe 
Leurs  trefbuchets  ils  ont  tendus. 

^  Lors  i’ai  dit  en  ferme  fiance. 

Tu  es  mon  Dieu,  ô  Eternel: 

Vueilles  o&oyer  audience 
A  ma  clameur,  Dieu  fupernel. 

5  Dieu  mon  maiftre  Ôc  mes  fortes  armes, 
Pour  me  garder  en  tout  mefchef, 

Ceft  toi  qui  au  iour  des  alarmes 
As  couuert  &  muni  mon  chef 

5N’  ottroye  aux  mefchans  qui  me  greuent. 
Seigneur,  l’effet  de  leurs  defirs: 

Et  ne  fouffre  point  qu’ils  s’eleuent, 
Amenans  à  fin  leurs  plaifirs. 

ÎLe  chef  de  cefte  compagnie 
Qui  mencloftpuiffe  receuoir 
Sur  foi  l’ennui  &c  falcherie 
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Que  fa  langue  m’a  fait  auoir. 

5  Charbons  leur  tombent  fur  la  telle. 

Dieu  les  abyfrne  tellement 
Par  fa  foudroyante  tempeffc , 

Qu’ils  n’enreleuent  nullement. 

5  L’homme  peruers  en  fon  langage 
Sur  terre  eftabli  ne  fera: 

L’homme  adonné  à  faire  outrage. 

Le  mal  qu’il  fait  le  chaffera. 

Ç  le  fçai  que  Dieu  fera  iuflice 
A  celui  qui  eft  affligé: 

Et  qui  fait  aupauure  iniufhce, 

Vn  iour  par  lui  fera  iugé. 

^  Pour  vrai  ton  Nom  plein  d’excellence,  « 
Seigneur,  les  iuftes  chanteront. 

Et  pour  iamais  en  ta  prefence 
Les  droituriers  habiteront. 


ORAISON. 


/"Y  Eternel ,  confolateur  &  protecteur  de$ 
'--^pauure  s  affligez,  exauce  nos  prières,  8c  ne 
permets  que  foyons  liurez  en  la  main  de  ceux 
qui  ne  cerchent  qu’a  nous  ruiner  du  tout: 
deflruî  leurs  confeils  8c  entreprîfes ,  8c  re-  ' 
prime  leur  arrogance,  par  laquelle  ils  ofent  | 
bien  s’eleuer  contre  toi  pour  te  blafphemer: 
pren  noftre  caufe  en  main,  afin  que  de  bon 
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cceur  &  ioyeux  nous  te  rendions  grâces  & 
louanges ,  par  Iefus  Chrift  ton  tref-cher  Fils 
noftre  Seigneur,  Amen. 

PSEAVME  CXLÎ.  T.D.B. 

Vanidefiant fort  &  iniujîement  affligé ,  demande  à  Dieu 
dcjlre  fortifié  &  confoléenpatiente  :  (fi1  apres  aaoir  conce» 
vntslefioir,  le  requiert  défaire  vengeance  de  fes  ennemis. 


O 
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Seigneur,  à  toi  îe  m’eferie,  Plaife 
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toi  doneques  te  hafter,  Et  vueilles  ma  voix 


$ 
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efeouter  :  Car  c  eft  toi  qu’en  criât  ie  prie, 
f  Mon  oraifon  à  toi  fe  rende 
Comme  le  perfum  de  l’encens: 

Reçoi  mes  mains  que  ie  te  tends, 
Ainfi  que  du  vefpre  l’offrande, 
f  Serre,  Seigneur,  en  telle  forte 
De  mes  deux  leures  tout  l’enclos. 

Et  retien  leur  guichet  tout  clos. 

Si  fermement  que  mal  n’en  forte. 
jN’encIine  point  mon  cceur  aux  vices 
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•  Pour  commettre  mefchanceté 
Auec  ces  gens  d  iniquité, 
Oupourgoufler  de  leurs  délices. 

^  Que  fur  moi  le  iufte  tempefte. 

Si  me  fera-il  toufiours  doux: 

Etnonplus  que  baume  fes  coups 
Iamais  ne  blefleront  ma  telle. 

^  Mais  quoi?  encores  quelque  efpace , 

Et  ie  verrai  ces  mal-heureux 
Si  miferables,  que  pour  eux 
Il  faudra  que  priere  face. 

^  Quand  leurs  gouuerneurs  exécrables 
Du  haut  en  bas  feront  iettez. 

Lors  feront  mes  dits  efcoutez, 

Comme  bénins  &c  amiables. 

^  Comme  en  fendant  ou  bois  ou  pierra 
Tout  vole  en  pièces  &  morceaux, 
Ainfi  tout  ioignant  nos  tombeaux 
Nos  os  efpars  gifent  par  terre. 

^Mô  Dieu,  quelque  a  (faut  qu’on  me  baülej 
ïe  tien  mes  yeux  fichez  fur  toi: 

Tu  es  mon  efpoir  Ôc  ma  foi. 

Ne  permets  que  le  coeur  me  faille. 

5  Garde  moi  d’eftre  pris  aupiege 
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Que  ces  malheureux  mont  tendu, 

Et  du  rets  que  m’a  eftendu 
La  fauffe  bande  qui  m’afijege. 

^  Mais  le  Seigneur  d’vn  coup  attrape 
En  fes  filets  tous  ces  peruers. 

Et  cependant  tout  au  trauers. 

Voire  fain  &  fauf  i  en  efchape. 
ORAISON. 

neurDieu,auteur  de  toute  confolation, 


Oefcoute  nos  oraifons,  fit  dreffe tellement 
I  nos  cœurs  &  langues  félon  ta  volonté ,  cjue 
I  rien  ne  forte  de  noilre  bouche  qui  ne  foit  à  la 
I  gloire  de  ton  Nom:  fai  que  foyons  dociles  Êc 
I  patiens  pour  receuoir  les  remontrances  qui 
I  nous  font  faites  parta  Parole:  finalement  de- 
I  liure  nous  des  embufches  de  nos  ennemis,  afin 
I  que  leurs  confeils  foyent  renuerfez  ,  &  que 
[  nous  foyons  garentis  du  mal,  parlefus  Chrifl: 
ton  Fils  noftre  Seigneur,  Amen. 


PSEAVME  CXLII,  T.  D.  B. 


Dauid ejlant  fur  pris  par  Saul  en  la  cauerne  où  il  fe  tenait 
caché ,  a  fin  refuge  a  Dieu  comme  vn  homme  efierdu ,  finon 
qu'il fuH gardé  delai  miracaleafiment ,  comme  s’il  ejloitre  * 
tiré  du  fipuicbre. 


i  Ai  de  ma  voix  à  Dieu  crié,  fai  de  ma 


Ai  de  ma  voix  à  Dieu  crié ,  fai  de  ma 
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St  ****=♦—. 

voix  mô  Dieu  prié5l’efpan  tout  mon  cœur 
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deuant  lui.  Et  lui  déclaré  mon  ennui. 


Ç  Quoi  qu’en  moi  de  douleur  efpris 
S  enuelopent  tous  mes  efprits, 

T u  fçais  1  endroit  par  où  ie  doi 
Sortir  des  lieux  où  ie  me  voi. 

Ç  Par  les  chemins  où  i’ ai  palTé 
.  Leur  trcfbuchet  ils  m’ont  dreffé: 
Et  quand  ça  &  là  i’ ai  tout  veu. 
Nul  ami  ne  m’a  recogneu. 

*  Bref,  tout  moyen  me  femble  oftc 
D’efchaper  de  quelque  cofté: 

Et  ne  fe  peut  vn  feul  trouuer 
Qui  ait  fouci  de  me  fauuer. 

Ç  Seigneurie  t’adreffe  mon  cri. 

Tu  es  mon  efpoir,  ie  le  di: 

En  tout  le  monde  n’y  a  rien 
Fors  que  toi  où  gife  mon  bien. 


PSEAVME  CXLIII. 

^  Hnten  ma  clameur,  car  ie  fuis 
Tant  accablé  que  plus  n’en  puis: 
Garde  moi  des  malicieux 
Qui  font  fur  moi  victorieux. 

Tire  moi  de  cefte  prifon, 

Afin  que  ie  chante  ton  Nom: 

Et  les  bons  m’enuironneront. 
Quand  en  moi  res  biens  ils  verront. 


ORAISON. 


O  Dieu,  protecteur  êc  conferuateurdetous 
ceux  qui  efperent  en  ta  bonté,  ne  mefprîfe 
le  cri  de  tespauuresferijiteurs  enuironnezde 
toutes  parts  d’ennemis  cruels  &  inhumains  : 
[dcliure  nous  de  l’extreme  deftrefle  en  laquelle 
nous  fommes ,  6c  monftre  le  foin  que  tu  as  de 
i  ceux  qui  t’aiment  Ôc  honorent ,  afin  qu’au  mi¬ 
lieu  de  ta  faînCte  afTemblee  nous  te  rendions 
grâces  immortelles,  par  Iefus  Chrift  ton  Fils 
noftre  Sauueur  6c  Rédempteur,  Amen. 


PSEAVME  CXLIII.  CM. 


I  Ccff  la-  priere  qu'il  fit  quand  par  crainte  de  Saul  il  fi  c*~ 
[  (ha  dam  vnc  foffi  y  cèil  s'attendait  dtfirç  prist  dont  il  tfioit 
m grande  angoijfe, 


Eigneux  Dieu,  oÜ’oraifonmiene, 


lufqu’à  tes  oreilles  paruienne  Mon 


3* 


im 


humble  fupplication:  Selon  la  vraye 


merci  tiene,Refpon  moi  en  affliction. 
Ç  Auec  tonferuiteur  n’eftrïue, 

Et  en  plein  iugement  n’arriue 
Pour  fes  offenfesluiprouuer: 

Car  deuant  toi  homme  qui  viue 
Iufte  ne  fe  pourra  trouuer. 

Ç  Las!  mon  ennemi  m’a  fait  guerre, 
Aprofternémavie  enterre: 
Encor’  ne  lui  eftpas  afflez: 

En  obfcure  foffle  m’enferre 
Comme  ceux  qui  font  trefpalîez. 

^  Dont  mon  ame  ainfi  emprefflee 
De  douleur  fe  trouue  oppreflfee, 
Cuidant  que  m’as  abandonné:  . 
l’en  fen  dedans  moi  ma  penfee 


PSEAVME  CXLIII. 
Troublée,  &  mon  cœur  eflonné. 
ÇEn  celle  folfe  obfcure  &  noire 
Des  iours  pafièz  l’ai  eu  mémoire: 
Là  i  ai  tes  ceuures  méditez. 

Et  pour  confort  confolatoire 
Les  faits  de  tes  mains  récitez, 

^  Là  dedans  àtoiiefoufpire, 

A  toi  ie  ten  mes  mains,  ô  Sire, 

Et  mon  ame  en  fa  grand’  clameur 
A  foif  de  toi  &  te  defire, 

Comme  feiche  terre  l’humeur. 
***  f  Halle  toi,  fois  moi  fecourable, 
L’efprit  me  faut:  de  moi  damnable 
Ne  cache  ton  vifage  beau: 
Autrement  ie  m’ en  vai  femblable 
A  ceux  qu’on  deuale  au  tombeau, 
f  Fai  moi  donc  ouïr  de  bonne  heure 
Ta  grâce,  car  entoim’alTeure: 

Et  du  chemin  que  tenir  doi 
Donne  moi  cognoiifance  feure, 
Car  i’ ai  leué  mon  cœur  à  toi. 
î  O  Seigneur  Dieu,  mon  efperance. 
Donne  moi  pleine  deliurance 
De  mes  pourfuiuans  ennemis. 
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Puis  que  chez  toi  pour  affeurance 
le  me  fuis  à  refuge  mis. 

€.  Enfeigne  moi  comme  il  faut  faire 
Pour  bien  ta  volonté  parfaire. 

Car  tu  es  mon  vrai  Dieu  entier: 

Fai  que  ton  efp rit  débonnaire 
Me  guide  &  meine  au  droit  fentier. 

Ç  O  Seigneur  en  qui  ie  me  fie, 

Reftaure  moi  ôc  viuifie 

Pour  ton  Nom  craint  &  redouté  : 

Retire  de  langueur  ma  vie. 

Pour  monftrer  ta  iufte  bonté. 

Ç  Tous  les  ennemis  qui  m’aflaillent. 

Fai  par  ta  merci  qu’ils  défaillent. 

Et  ren  confondus  &  deftruits 
■Tous  ceux  qui  ma  vie  trauaillent. 

Car  ton  humble  feruiteur  fuis. 

ORAISON. 

T)Ere  mifericordieux ,  qui  cognois  la  vanité 
^  Sc  infirmité  de  l’homme ,  &  combien  nous 
fommes  enclins  à  péché  ,  ne  nous  examine' 
point  à  la  rigueur  de  ta  iuflice,  ains  eflen  ta  fa* 
ueur  &  bénignité  fur  nous,  comme  tuas  fait, 
par  ci-deuant,  de  peur  que  nefoyonsdutout 
confirmez;  deliure  nous  de  nos  ennemis,  6c 

nous 
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nous  enfeigne  tellement  ta  volonté,  qu'eftam 
conduits  par  ton  Efprit  nous  tefoyons  touf- 
iouts  agréables ,  par  ton  Fils  Iefus  Clirift  no- 
ftre  Seigneur,  Amen. 

PSEAVME  CXLIIII.  T.D.B. 

D auitl  en  magnifiant  la  bonté  de  Dieu  entiers  foi  fftorn 
fddes}  demande  d’ejlrepreferuéde  fes  ennemis:  puis  il  pro¬ 
met  de  lui  en  rendre  aBion  de  grâces ,  s’ affe  tirant  qne  Dieu 
fera  toufiourt  croifirc  fon peuple  en profferitê. 


j  Oué  foitDi 


foit  Dieu  ma  force  en  tous  alar¬ 


mes,  Qui  duit  mes  mains  à  manier  les  ar- 
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mes ,  Et  rend  mes  doigts  habiles  aux  corti- 


bats:  Sa  grand’ bonté  eft  fur  moi  haut  & 


bas.C’eft  mon  cha{leau,mon  roc, ma  deli< 
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urance  :  C’effc  mon  bouclier,  c’efl  ma  feule 
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efpe  rance  :  C’efl:  lai  qui  a  ,  malgré  tous 
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ennemis.  Ce  peuple  mien  à  mon  pou- 


■H— - H~f 

4  $  q 

E:t4 

uoirfubmis. 
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Qu’efbce  de  l’homme,  ô  Dieu,  &  de  fou 
Que  taboté  le  daigne  recognoiftre?  (eftre,  j 
Qu’efbce  de  l'homme  &  de  fa  race  auflî, 
Pour  leftimer  digne  de  ton  louci? 

T out  bien  conte,  l’hôme  eft  fi  periffable,  | 
Qu’il  n’eft  à  rien  qu  a  vn  rien  comparable, 
Et  fes  beaux  iours,tous  apparens  qu  ils  font,  ■ 
Soudain  &  toft  comme  vn  ombre  s’en  vot.  I 
5  Baiffe, Seigneur, tes  hauts  cieux  pour  def-  j 
cendre, 

Frape  les  monts,  fai  les  fumer  &  fendre. 
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I  Lance  1  efclair,  diflîpe  ces  peruers, 

I  Lafche  tes  traicfts,  romps  les  tout  au  trauers, 
Ten  moi  d  enhaut  ta  main  qui  me  deliure 
De  ces  grand  s  eaux,  ren  moi  fain  &  deliure 
I D  entre  les  mains  Ôc  terribles  dangers 
!  De  ces  enfans  baftards  ôc  eftrangers. 

I  ***  T  Car  de  leur  bouche  ils  ont  dit  méte- 
Et  leur  main  eft  la  main  de  tromperie,  (rie, 
I  Chanion  nouuelle,  ô  Dieu,ie  te  dirai. 

Sur  harpe  Ôc  luth  ton  los  i’entonnerai. 

[  C  eft  toi,  ô  Die u, qui  fauues  Ôc  qui  gardes 
Les  rois  puiflfans  :  c  eft  toi  qui  contregardes 
|  Dauid  ton  ferfde  ces  glaiues  tranchans 
Qu  auoient  fur  lui  delgainé  les  mefchans. 
f  Deliure  moi,  ôc  de  ces  mains  me  garde 
De  celle  race  eftrangere  ôc  baftarde: 

I  Car  de  fa  bouche  elle  a  ditfaufteté, 

I  Et  fa  main  eft  la  main  de  lafcheté. 

|  Nos  fils,  Seignr,  foiét  ainfi  que  les  plantes 
I  Dés  leur  tendreurrobuftes  &puiflantes; 

|  Nos  filles  loient  des  piliers  hauts  Ôc  droits, 
■Tels  qu’on  peut  voir  aux  maifons  des  grâds 
rois. 

I!  De  tous  anglets  toutes  efpeces  fortenn 
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Quant  aux  brebis,  par  milliers  elles  portent: 
Et  dubeftailpuiffent  les  légions 
Parles  citez  aller  par  millions. 

Nos  bœufs  puiffans  tirent  tout  à  leur  aife: 
En  nos  citez  n’y  ait  aucun  mef-aife: 

Ne  foit  befoin  de  fa  maifon  fortir. 

Nul  cri  d’effroi  n y  puiffe  retentir. 

ÇO  bien  heureux  le  peuple  à  quiDieu  don- 
Tranquillité  fi  heureufe  &  fi  bonne!  {ne 

Heureux  pour  vrai  fe  peut  bien  renommer 
Qui  pour  fon  Dieu  l’Eternel  peut  nommer. 
ORAISON. 

SEigneur  Dieu  désarmées,  quicognoisno- 
ftre  fragilité  eftre  fi  grande,  que  nous  ne 
pourrions  fubfifter  deuant  nos  ennemis, fmonj 
d’autant  que  nous  fournies  fouftenus  par  ta 
puiffance  admirable,  monftre  à  ceux  qui  s  ele- 
uent  contre  nous  que  tu  es  noftre  bouclier  & 
defenfeur.  Fai  nous  aufli  tellement  recognoi-j 
ftre  que  c’efl:  de  tes  benedi£fcons  en  ce  monde,' 
que  nous  ne  nous  arrêtions  binon  al  attente 
de  ta  grâce  Sc  mifericorde  enlefus  Chrifttoq 
Fils  noflre  Seigneur,  Amen. 

PSEAVME  C XL V,  T.D.B. 

If  Prophète  prefehe  ici  la  gloire  de  Vie u ,  tant  en  toute  M 
création  du  monde ,  qu’au  foin  paternel  qu’il  a  dugenre  »! 
main ,  gf  far  tout  de  ceux  qui  fe  fient  &  repofent  en  lui,  CTJj 
ent  leur  recourt. 


leuerai,  Et  ton  Nom  famét  fans  fin  ic  béni- 
rai  :  le  veux  ton  !os  chacun  iour  publier, 


m  |  ^  — - - -  1 

Etpouriamais  ton  Nom  glorifier.  Le 
Seigneur  eft  très  grand  &  admirable.  Et 

Piigspf 

J*  grandeur  n’efl  à  nous  comprenable: 

De  pere  en  fils  fes  faits  on  magnifie ,  Et 
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fa  puiiTance  entre  iceux  fe  publie. 


Ç  P  enfer  ne  veux  qu’à  la  gloire  &  fplcndeur  ; 
De  ta  haute  fie,  &  à  cefte  grandeur 
Dont  va  parlant,  ô  Dieu  tres-glorieux, 

Tout  ton  ouurage  exquis  8c  merueilleux. 

Tes  faits, Seignr,portét  feur  tefmoignage  j 
De  ta  puitfance  en  maint  terrible  ouurage; 
lvloi  donc  au ffi  ferai  deuoir  fans  ceffe 
De  célébrer  aueceuxtahauteffe. 

^  Du  fouuenir  de  ta  bonté,  Seigneur, 
Chacun  d  iceux  efi  très  prompt  enfeigneur, 
Et  tout  le  cours  par  eux  nous  cft  conté 
De  ta  confiante  &  ferm  e  loyauté. 

Dieueftbenin  &c  de  douceur  immenfe, 
Tardif  à  ire,  &  tout  plein  de  clemence, 
Doux  enuers  tous:  &  lur  toute  fon  ceuure 
Ses  gr  ad ’s  pitiez  à  toute  heure  il  de  le  ceuure.  , 

*+*^Or  donc, Se  ignr, tout  ce  que  tu  as  fait  : 
Te  donne  los  d’vn  ouurier  tout  parfait: 
Mais  entre  tout  f  ouurage  de  tes  mains, 

Tu  es  bénit  &  loué  de  tes  fainéfo. 
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De  ton  royaume  ils  annoncent  la  gloire: 
Etpublians  tapuiffance  notoire, 

A  tous  humains  ta  force  ils  font  cognoiftre. 
Et  la  grandeur  de  ton  régné  apparoiflre. 
f  Ton  régné ,  ô  Dieu,  eftvnregneàtouf- 
Et  ton  empire  à  iamais  a  fon  cours:  (iours , 
Ta  main  fouftient  ceux  qui  s’en  vont  tôber, 
Releue.ceux  qu’on  voit  ia  fuccomber. 

A  toi,  Seigneur,  s’attend  ta  créature. 

Et  en  fon  temps  tu  lui  donnes  pafturc: 
Ouurant  ta  mainpartafaueurtref-grande, 
Tous  animaux  tu  fournis  de  viande, 
f  Le  Seigneur  eft  tres-iufte  en  tous  fes  faits, 
Et  tres-benin  és  ceuures  qu’il  a  faits: 

Il  eft  prochain  de  celui  qui  le  quiert. 

Et  d  vn  vrai  coeur  l’inuoque  &  le  requiert. 

A  ceux  qui  l  ont  en  crainte  Ôcreuerence 
De  leurs  defirs  donra  l’experience: 

A  leurs  clameurs  1  oreille  il  viendra  tendre. 
Et  de  tous  maux  les  garder  &  defendre. 

5  Dieu  pour  certain  garde  tous  fes  amis, 

Et  deftruira  fes  peruers  ennemis. 

Ma  bouche  donc  fa  louange  dira. 

Et  toute  chair  fans  finie  bénira. 
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PSEAVME  CXLVI. 
ORAISON. 

ONoftreDieu  St  Roi  fouuerain,  lamaic- 
Ré  duquel  eR  incompréhensible ,  fai  que 
nous  méditions  tellement  la  gloire  de  ton  ex¬ 
cellence  St  de  tes  geftes  merueilleux  ,  que 
nous  racontions  tes  iuRes  iugemens  que  tu 
exerces  contre  lesmefchans,  fie  la  grandeur  de 
ta  bonté  fie  clemence  enuers  les  bons  quit’in- 
uoquent  en  vérité  :  8c  que  par  ce  moyen  tu 
fois  loué  fie  glorifié  non  feulement  de  nous, 
mais  aufli de  noflre poflerité  apres  nous,  pat 
Iefns  Chrifl  ton  Fils  noftre  Seigneur,  Amen, 

PSEAVME  CXLVI.  T.  D.  B. 


Le  prophète  rccogmiftnt  la  fragilité  des  hommes,  tnfeignt 
qu'il  n’ejl  que  de  Je  fier  en  Dieu  &  s’y  arrejler „  admfiatd 
qu’il  ne  defaut  ictmaiî  a  ceux  qui  linuoquent ,  afin  depour- 
uo  ir  à  leurs  ne cefiite^. 
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Vs  moname3  qu’on benie  Le  Sou- 


$ 


! 


1  uerain:  car  il  faut,Tât  que  durera  mavieq 


^Que  ie  loue  le  T re s-haut  ;  Et  tant  que  ie 


durerai,  Pfeaumes  ie  lui  chanterai. 
ÎNe  mettez  v  offre  affeurance 
En  nul  Prince  terrien, 

N’ayez  en  l’homme  efperance 
Qui  au  befoin  ne  peut  rien: 
Quand  fon  (buffle  s’en  ira. 

En  terre  il  retournera. 

^  Auec  lui  mainte  entreprife 
S’efuanouïra  foudain. 

Heureux  auquel  fauorife 
Du  Dieu  de  Iacob  la  main, 

Et  qui  apour  toutfecours 
ArÉternel  Ton  recours, 
f  C’eft  lui  qui  par  fa  puiffance 
A  fait  la  terre  3c  les  deux. 

Et  la  mer,  Ôc  l’abondance 
De  ce  qui  efl  en  iceux: 

Et  maintient  fa  vérité 
lufqu’à  perpétuité. 

***  f  Ceux  aufquels  on  fait  iniure 
Il  vient  defendre  denhaut: 

Il  donne  à  ceux  nourriture 


PSEAVME  CXLVL 
Aufquels  le  viure  defaut: 

Et  par  lui  font  deflie  z 
Ceux  qu’on  tenoit  bien  liez, 
f  A  ceux-la  qui  rien  ne  voyent 
L’Eternel  donne  des  yeux: 

De  redrefler  ceux  quiployent 
L’Eternel  cft  curieux: 

L’Eternel  aime  &  foufHent 
Qui  iuftement  fe  maintient. 

Ç  L’Eternel  deffous  fa  garde 
Défend  le  pauure  e  Arranger: 

Garantit  &  contre  garde 
L’orphelin  en  tout  danger: 

Enuoye  aux  vefues  fupport. 

Gardant  qu’on  leur  face  tort. 

^  Les  mefehans  il  fçait  delfruïre, 
Etrenuerfer  tous  leurs  tours: 

L’Etemel  en  fon  empire 
Efi:  permanent  à  toujours. 

Sion,  ton  Dieu  voirement 
Demeure  éternellement. 
ORAISON. 

TJErecelefte,  créateur  du  ciel  &  de  la  terre, 
A  qui  gouuernesôt  maintiens  tes  créatures  en 
leur  donnant  ce  qui  leur  eilncceffaire,  ayepi- 
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tié  des  pauures  defolez ,  confole  les  affligez, 
illumine  par  la  clarté  de  ta  parole  ceux  qui 
cheminent  en  tenebres  :  deliure  les  opprefflez, 
g z  diflipe  les  confeîls  &  entreprifes  desmef- 
chans ,  afin  que  tout  le  monde  entende  que  tu 
régnés  pour  le  falut  de  ceux  que  tu  as  rachetez 
par  le  précieux  fang  de  ton  Fils  lefus  Chrifl: 
floftre  Seigneur,  Amen. 

PSEAVME  CXLVÏÏ.  T.  D.  B. 

Au  commencement  il  déclaré  ^puis  que  Dieu  a  baflifon  E- 
Uifaquil  raffemèlera  fon  peuple  flippé :  puis  il  met  en  auant 
les  grâce  s  qu'il  fait  tant  aux  bejles  qu'aux  homes:  mefme  que 
fin  naturel  ejl  d’amir  pitié  des  pour  es  affligeons  défaille^ 
gf  le  tout  pour  confirmer  lesfideles  en  bonne  ejperance. 
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Ouez  Dieu,  car  c’eft  chofe  bonne 
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Quanoftre  Dieu  louange  on  dône:  C’efl:, 
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di-ie ,  vne  chofe  plaîfante  De  le  louer  6c 
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bien  feante:  Puis  que  c’eft  lui  qui  de  fa  gra- 
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ce  Sa  Ierufalem  a  baftie,  Il  confient  auffi 


<nfu’il  ramafle  Sa  gent  çà  &  là  départie. 


^  Il  guérira  ceux  qui  défaillent 
Pour  les  grands  maux  qui  les  trauaîllenr, 

Et  mettra  deflus  leurs  bleffeures 
Bonnes  médecines  ôc  feures. 

Car  il  fçait  mefmes  des  eftoilles 
Entièrement  toute  la  Comme,  * 

Etny  apasvne  d  icelles 

Que  félon  leurs  noms  il  ne  nomme. 

Ç  Pour  vrai  noftre  Seigneur  &  maiflre  * 


Eft  le  plus  grand  qui  pourroit  eftre, 
Et  d’vne  force  tres-immenfe. 

Et  d’vne  infinie  prudence. 


L’Eternel  conforte  ôc  foulage 
Ceux  qu’affli&ion  tient  en  ferre, 


Et  des  mefchans  toute  la  rage 


Rabaifle  &  renuerfe  par  terre, 
f  Sus  donc,  que  fa  louange  on  die. 
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\  Qhà  noftre  Dieu  on  pfalmodie, 
Qui  remplit  le  ciel  de  brouees. 

Et  le  couure  tout  de  nuees: 

Et  puis  fa  pluye  goutte  à  goutte 
Defïus  les  terres  en  dégoutté. 

Pour  faire  croiftre  les  herbages 
ïufques  és  monts  les  plus  fauuages. 
V*  ï  Aubeltail  il  donne pafture, 
Aux  corbillatsleur  nourriture, 
Craquetans  en  leur  nid  fans  celfe 
De  neceflité  qui  les  preffe. 

Dieu  ne  prend  plaifir  à  la  taille 
D  vn  fort  cheual  pour  la  bataille: 

La  iambe  ville  &  diligente 
D  vn  coureur  p  oint  ne  le  contente. 
5  Mais  il  prend  fon  enouïffance 
En  ceux  qui  craignent  fa  puilfance, 
Et  qui  totalement  dépendent 
De  fa  clemence  qu’ils  attendent. 

Toi  lerufalem  cité  fainéte, 
Célébré  fEternel  en  crainte: 

Et  de  ton  Dieu,  Sion  la  belle. 
Chante  la  louange  immortelle, 
ï  Car  c’eftlui  qui  munit  tes  portes 
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De  verroux  &  barres  tres-fortes. 

Et  mefme  au  milieu  de  tes  places 
Fournit  tes  enfans  de  fes  grâces. 

C’eft  lui  qui  par  fes  exercites 
Nourrit  la  paix  en  tes  limites: 

C’eft  lui  qui  t’emplit  &  engraifle 
De  tout  le  plus  beau  blé  qui  naiffe. 

^  C’eft  lui  qui  fa  parole  enuoy  e 
Par  la  terre,  &  foudain  en  voye 
On  voit  courir  deuant  fa  face 
Son  dire  tout  plein  d  efficace . 

C’eft  lui  qui  couure  mont  Ôc  plaine 
De  neige  à  Hoquets  comme  laine. 

Et  qui  vient  la  bruine  efpandre. 

T out  auffi  menu  comme  cendre. 

^  C’eft  lui  par  lequel  lont  lancées 
A  gros  billots  le  s  eaux  glace  es: 

Et  qui  fera  de  peau  fi  dure, 

Qu  il  puifle  attendre  fa  froidure? 

Mais  fa  glace  eft  foudain  fondue 
Qu’elle  afa  parole  entendue. 

Et  dés  la  première  foufflee 
De  fon  vent  l’eau  eft  efcoulee. 

^  Quoi  plus  ?  c’eft:  lui  qui  manifefte 
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A  Iacob  Ion  vouloir  celefte. 

Et  de  toute  fiene  ordonnance 
Donne  àlfrael  cognoiffance. 

T ous  peuples  du  monde  habitable 
N’ont  pas  vn  traitement  femblable: 
Car  fes  ordonnances  facrees 
Il  ne  leur  a  point  déclarées. 


ORAISON, 


PEÎgneur,  qui  parta  vertu  admirable  abas 
Oies  mefehans  Sc  efleuesles  humbles  Sc  dé¬ 
bonnaires  ,  vueille  reftaurer  ton  Eglife ,  de  la¬ 
quelle  tu  es  feul  fondateur:  recueille  tes  brebis 
difperfees,  ficlespouruoî  delapafture  celefte, 
comme  td  nourris  tes  autres  créatures.  Fai 
nous  ientir  l’efEcace  de  ta  parole,  afinqu’en- 
fuiuans  ta  faillie  volonté  dedaree  en  icelle, 
nous  iou'iffions  finalement  de  ï’heritage  qui 
nous  eft  conferué  éscieux ,  par  ton  Fils  Iefus 
Chrift  noftre  Seigneur,  Amen. 


PSEAVME  CXLVIII.  T.  D.  B. 


Exhortant  les  créatures  à  louer  Dieu,  il  commence  aux 
I  An'/ es ,  puis  il  vient  a/i foie  il,  auxbeftes ,  pluyes  &  vents, 
f  montagnes ,  arbres  :  finalement  il  defiend  aux  hommes,  en  y 
!  comprenant  les  Rots  Çÿ  Princes:  la  conclufion  ejl  de  fa  bonté 


I  S>eciale  enuers  l’Eglife. 


Ous  tous  les  habitans  des  deux , 
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Louez  hautement  le  Seigne  ur:V ousles  ha* 
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bitans  des  hauts  lieux, Chantez  hautement 
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fon  honneur.  Anges ,  chantez  fa  renom- 

mee:Loi 
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iez-le, toute  sô  armée:  Lune  &  So- 
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leil,lou 
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ez  fon  Nom:  Eftoiiles, chantez  fon 
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renom. 

f  Louez-le,  vous  deux  les  plus  hauts: 
Louez- le,  nues  pleines  d’eaux: 

Bref,  tout  l’ouurage  fupernél 
,  Loue  le  Nom  de  l  Etemel. 

'  Car 
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Car  apres  fa  parole  dite. 

Celle  ceuure  fut  faite  &  conduite, 

Et  le  tout  il  a  mefuré 

D’vn  cours  à  toufiours  alfeuré. 

^  Il  en  a  fait  vn  mandement 
Qui  fe  garde  infailliblement: 

Baleines  auffi  auec  eux* 

Louez-le  au  profond  de  vos  creux. 

Feux,  grefle,ncige,&  glaces  froides, 
V ents  de  tempefle  forts  Ôc  roides, 
Executans  fa  volonté, 

Prèfchez  le  los  de  fa  bonté, 
f  Louez  fon  Nom,  monts  ôc  collaux. 
Arbres  fruiéïiers,  cedres  très-hauts, 
Belles  fauuages  fans  raifon, 

Et  tout  beftail  de  la  maifon. 

Belles  fur  la  terre  rampantes, 

Belles  parmile  ciel  volantes. 

Rois  Ôc  peuples  de  toutes  parts, 

Princes  ôc  gouuerneurs  cfpars. 
ï  Filles,  enfans,  ieunes  Ôc  vieux. 

Chantez  1  on  los  à  qui  mieux  mieux: 

Car  fon  feul  Nbm  ell  haut  leué. 

Et  fur  terre  ôc  cieux  eleué. 

Mm 
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De  Tes  fain&s  la  corne  a  hauffee. 
Dont  leur  louange  eft  auancee: 

D  Ifrael,  di-ie,  par  exprès, 

Peuple  qui  lui  touche  de  près. 

ORAISON. 

■\Dieu  créateur  &  conferuateurde  toutes 


chofes ,  fai  que  la  grandeur  de  ta  Maiefté 
qui  reluit  entes  œuures  admirables  loit telle¬ 
ment  cognue  par  tout ,  que  d’vn  faindt  accord 
fie  mefme  co  nfentement  nous  célébrions  auec 
tes  Anges  la  magnificence  de  ton  Nom,  & 
que  toutes  créatures  s’efiouïflent  du  falut  8c 
de  la  deliurance  de  ton  peuple  que  tu  as  rache¬ 
té  de  la  mort  fie  de  péché,  par  ton  Fils  Iefus 
Chrill  noflre  Seigneur,  Amen. 


PSEAVME  CXLIX.  T.D.B. 


Exhortation  à  louer  Vitu  pour  les  vidoires  qu'il  a  donne et 
à fon  peuple  félon  fa  promeffe. 


Hantez  à  Dieu  chanfon  nouuelle, 
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Et  fa  louange  folennelle  Des  b< 
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De  I  Eter- 
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nel  fon  Créateur  :  Et  d’vn  tel 
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Roi  foyent 
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triomphans  De  Sion  les  enfans. 


J  Son  Nom  fur  la  flufte  s’entonne, 
Qu’au  tabour  chanfon  on  luifonne. 
Et  defïus  la  harpe  accordante 
Sa  louange  fe  chante. 

Car  Dieu  en  fa  gent  prend  plaifir. 
Laquelle  il  a  voulu  choifir: 

Et  les  péris  honorera 
Des  biens  qu’il  leur  fera. 

5  Vn  iour  auront  Tes  débonnaires 
Plaifus  &  ioyes  ordinaires. 

Mm  ij 
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Voire  en  leurs  lifts  chanter  de  ioye 
Il  faudra  qu’onles  oye. 

De  Dieu  enleurgofier  auront 
Les  louanges,  &  porteront 
Dedans  leur  main, chantans  leurs  chants, 
Vn  glaiue  à  deux  tranchans: 

^  Afin  de  deftruxre  ôc  desfaire 
Toute  nation  aduerfaire, 

Et  punir  leur  outrecuidance 
D  ’vne  iufte  vengeance. 

Voire  pour  mener  prifonniers 
Leurs  Rois  &  Princes  les  plus  fiers, 

Et  dedans  leurs  ceps  bien  ierrez  ■ 

Les  tenir  enferrez: 

^  En  les  punifiant  de  la  forte 

Que  leur  fentence  efcrite  porte. 

T  elle  efi:  de  fes  fainffcs  l’excellence 
Et  la  magnificence. 

*  ORAISON. 

ONofl:reDieu,Pere  &  Sauueur,  qui  nous  as 

nm 


puiiTammcnt  deliurez  de  la  main  de  nos 
ennemis ,  continue  ta  bien-vueillance  entiers 
nous ,  &  rempli  nos  cœurs  de  ioye  &c  lieffc, 
afin  que  foyons  toufiours  prefts  à  chanter  tes 
louanges  Ôc  te  rendre  grâces  immortelles, 


PSEAVME  CL. 

pour  la  victoire  que  tu  nous  as  donnée  par  la 
ioj  que  nous  auons  en  toi  &  en  Iefus  Chrift 
ooftre  Seigneur,  Amen. 


PSEAVME  CL.  T.D.B. 

Exhortation  à  prefeher  la  gloire  Je  Dieu  engeneral ,  auei 
fous  injlrumens  dç  mufique . 
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tant  d’effets, Tefmoins  de  fon  excellence, 
f  Soit  ioint  auecques  la  voix 

Le  plaifant  fon  de  haut-bois  : 

Mm  iij 

P  SE  AV  ME  CL. 

Pfalterions  à  leur  tour. 

Et  la  harpe,  ôde  tabour 

Haut  fa  louange  reforment. 

Phifres  efclatent  leur  ton. 

Orgues,  mufette  ôt  bourdon 
D’vn  accord  fon  los  entonnent. 

5  Soit  le  los  de  fa  bonté 
Sur  les  cymbales  chanté. 

Qui  de  leur  fon  argentin 
y*  Son  Nom  fans  edfe  &  fans  fin 
Facent  retentir  Ôc  bruire. 

J  Bref  tout  ce  qui  a  pouuoir 
De  fouffier&femouuoir 
■  ’  Chante  à  iamais  fon  empire. 

ORAISON. 

O  Seigneur  Dieu  Pere  Eternel  8c  Tout-  ; 

puiffant ,  fai  nous  la  grâce  que  toutaiuû 
que  nous  terecognoiffons  créateur  8c  confer- 
tiateur  de  toutes  chofes,  8c  autheur  de  tout 
bien ,  nous  te  rendions  aufli  louange  8c  gloire 
perpétuelle  :  8c  que  par  nollre  exemple  toute 
Créature  folt  incitée  chacune  en  fon  endroit 
à  te  glorifier  éternellement  pour  le  falut  qua 
tious  attendons ,  au  nom  de  ton  Fils  Ieiusl 
Çfarift  noftre  Sauueur  8c  Rédempteur,  Amen. 

Fin  des  Pseavmes. 
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de  D  I  E  V. 

Exode  20.  Cl.  Ma. 
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J _ i  Eue  le  cœur ,  ouure  l’oreille ,  Peu- 
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pie  endurci ,  pour  efcouter  De  ton  Dieu 
w.  :  rriv-t-  -  — J 
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la  voix  nom 

pareille,  Et  fes  commande- 

P=«=i: 

mens  goufter. 

J  le  fuis,  dit-il, ton  Dieu  celefte. 

Qui  t’ai  retiré  hors  d’efmoi. 

Et  de  feruitude  molefte  : 

Tu  n’auras  autre  Dieu  que  moi. 

^  T  ailler  ne  te  feras  image 

De  quelque  chofe  que  ce  foit: 

Si  honneur  lui  fais  &  hommage, 
Ton  Dieu  ialoufie  en  reçoit. 

Mm  iiij 


LES  COM.  DE  DIEV. 
ÏEn  vain  Ton  Nom  tant  venerable 
Ne  jureras,  car  c’eft  mefpris: 

Et  Dieu  ne  tiendra  încoulpable 
Qui  en  vain  ion  Nom  aura  pris, 
f  Six  iours  trauaille,  &  au  feptieme 
Sois  du  repos  obferuateur. 

Toi  &  les  tiens:  car  ce  iour  mefmc 
Serepofalc  Créateur. 

Ç  Honneur  à perc  &  mere  porte. 

Afin  de  tes  iours  allonger 
Sur  la  terre  qui  tout  apporte, 

Là  où  Dieu  t  a  voulu  loger. 

5  D’effie  meurtrier  ne  te  hazarde. 
Mets  toute  pailiardife  au  loin. 

Ne  fois  larron,  donne  t’en  garde. 
Ne  fois  menteur,  ne  faux  tefmoin. 
®  De conuoiter  point net’auiene 
La  mai! on  ne  femme  d  autrui, 

Son  feruant,  ne  la  befte  fiene, 

N  au  cune  chofe  eftant  à  lui. 

^  O  Dieu,  ton  parler  d  efficace 
Sonne  plus  clair  que  fin  alloi: 

En  nos  coeurs  imprime  la  grâce 
De  t'obéir  félon  ta  Loi. 


R  lailîes, Créateur, En  paix  ton  ferui- 


teur, Enluiuant  ta  promette, Puis  que  mes 


yeux  ont  eu  Ce  crédit  d'au oîr  veu  De 
:±' 


ton  falut  ladreffe. 

^  Salut  mis  au  deuant 
De  tout  peuple  viuant. 

Four  l’ouïr  &  le  croire: 
Reffource  des  petis. 

Lumière  des  Gentils, 
Etd’Ifrael  la  gloire. 

Love  soit  Diev. 
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LA  FORME 

DES  PRIERES 

ECCLESIASTIQvES. 

Lesiours  oauriers  le  Minijlre  fait  telle  ex¬ 
hortation  dprier  que  bon  lui  femble ,  l’accom- 
!  modant  au  temps  &  %  la  matière  qu'il  traite 
en fa  prédication. 

Pour  les  Dimanches  au  matin ,  on  vfe  com¬ 
munément  de  la  forme  qui  s’enfuit. 

PRIERE. 

Noftreaide  Toit  au  nom  de  Dieu,  quia 
fait  le  ciel  fie  la  terre ,  Amen. 

EXHORTATION. 

MEsfreres,  qu’vn  chacun  de  vous  fe 
prefente  deuant  la  face  du  Seigneur, 
auec  confcffion  de  fes  fautes  fie  pechez, 
fuiuant  de  fon  cœur  mes  paroles. 
CONFESSION. 

SEigneurDicu,  Pere  etemel&tout'- 
pyilîant ,  nous  confefïons  &  reco- 
gnoiflons  fans  feîntife  deuant  ta  fainéte 
:  Maiefté,que  nous  Tommes  pauures  pe- 
j  cheurs ,  conceus  &  nais  en  iniquité  ôc 
I  corruption,,  enclins  à  mal  faire ,  inutiles 
atout  bien  ;  ôcque  denoftre  vice  nous 


PRIERES 

tranfgreffons  fans  fin  &  fans  ceffe  tes 
fainâs  Commandemens.  En  quoi  fai- 
fant,  nous  acquérons  par  ton  iufte  iu- 
gement  ruine  &  perdition  fur  nous. 
Toutesfois ,  Seigneur ,  nous  auons  def- 
plaifir  en  nous-mefmcs  de  t’auoir  offen-  I 
fé,  &  condamnons  nous  &nos  vices, 
auec  vraye  repentance ,  defirans  que  ta  j 
grâce  fubuiene  ànoftre  calamité. 

Vueille  doncques  auoir  pitié  de 
nous.  Dieu &Pere  tres-benin  &  plein 
de  mifericorde ,  au  nom  de  ton  Fils  le-  j 
fus Chriftnoftre  Seigneur.  Eteneffa- 
çantnos  vices  &  macules ,  eflarginous 
&  augmente  de  iour  en  tour  les  grâces  I 
de  ton  S.Efprit  :  afin  que  recognoiffans 1 
de  tout  noftre  cœur  noftre  iniuftice, 
nous  foyons  touchés  de  defplaifir,  qui 
engendre  droite  penitence  :  laquelle 
nous  mortifiant  à  tous  pe chez, produite 
fruiéts  de  iuftice  &c  innocence ,  qui  te 
foient agréables ,  par  iceluilelus Chrift 
noflre  Seigneur ,  Amen. 


ECCLESIASTIQVES. 

i  Celafiaîâ.OH  chante  tn  l'ajfemèlee  quelque  Pfeaume: 

;  puis  le  Mwjire  commence  derechef  à  prier  ,  pont  de* 
mander  à  Dieu  U  grâce  de  fin  S,  Efprit ,  afin  que  fa 
parole  foit  fidèlement  expo  fie  i  l'honneur  de  fin  Nom, 

;  à  l'édification  de  l'Eglife  ,  Qf  quelle  foit  receut 
en  telle  humilité  Qf  oheiffance  qu'il  appartient, 
ta  firme  efl  à  la  di fer  et  ion  du  M  inifire . 

En  la  fin  du fermon  le  Minijîrç ,  apres  auoir  fait  Us 
I  exhortations  a  prier,  commence  en  cefie  maniéré. 

DI  E  v  tout-puilîant ,  Pere  celefle, 
tu  nous  as  promis  de  nous  exaucer 
i  en  nos  re  quelles  que  nous  te  ferions  au 
’  Nom  de  ton  fils  IefusChrifi:  bien  aimé 
no  lire  Seigneur:  ôt  aulïinous  fommes 
r  inflruits  par  la  doctrine  de  lui  &c  de  fes 
Apoflres  de  nous  afïebler  en  fon  Nom , 
auec  promeffe  qu’il  fera  au  milieu  de 
nous ,  ôc  qu’il  fera  noflre  interceffeur 
i  enuerstoi  pour  impetrer  toutes  chofes 
dont  nous  confentirons  fur  la  terre, 
i  Premièrement, nous  auons  ton  com¬ 
mandement  de  prier  pour  ceux  que  tu 
I  as  conllituez  fur  nous  luper leurs  ôc  gou- 
uerneurs:  en  apres  pour  toutes  les  ne- 
cefïitez  de  ton  peuple,  Ôcmefmesde 
|  tous  hommes.  Parquoi  en  confiance  de 


y 


i.  Tim.  ** 
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ta  fainéle  doctrine  &  de  tes  promettes, 
d’autant  que  deuant  ta  face  &  au  Nom 
de  ton  Fils  noftre  Seigneur  Iefus  nous 
fommes  ici  attemblez,nous  te  fupplions  1 
affeéhieufement,  noftre  bon  Dieuôt  I 
Fere,au  nom  de  noftre  Sauueur  vnique  I 
&c  Médiateur ,  vueille  nous  par  ta  clé¬ 
mence  infinie  gratuitement  pardonner 
nos  offenfes,  &  tellement  attirer  &  de* 
uer  à  toi  nos  penfees  &  nos  defirs ,  que 
de  tout  noftre  cœur  nous  te  puiflions 
requérir  j  voire  félon  ton  bon  plaifir& 
volonté,  laquelle  feule  efl  raifonnable. 

Nous  te  prions  donc,  Perecelefte,  1 
pour  tous  princes  ôc  feigneurs  tes  ferui-  | 
teurs ,  aufquels  tu  as  commis  le  régime 
de  ta  iuftice  :  &  fingulie  rement  pour 
N.  N.  qu’il  te  plaile  leur  communi- 1 
quer  à  tous  ton  Efprit,feul  bon  &  vraye*  I 
ment  principal:  iournellement  leur  aug¬ 
menter:  tellement  que  recognoittans 
en  vraye  foi  Iefus  Chrift  ton  Fils  noftre  I 
Seigneur  eftre  le  Roi  des  rois  ôc  Sei-  I 
gneur  fur  tous  feigneurs,  comme  tu  lui 


ECCLESïASTï  QVES. 
as  donné  toute  puiftance  au  ciel  &  en  pfi&.  ». 
I  terre ,  ils  cerchent  de  le  feruir  &  exalter  aUT'it. 
fon  régné  en  leur  domination,  eouuer-  ^/l9\ 

i  r  •  -r  r  &  1 8- 

|  nans  leurs  luiets,  qui  font  les  créatures 
de  tes  mains  &  brebis  de  ta  pafture ,  fe- 
!  Ion  ton  bon  plaifir:  afin  que  tant  ici  que 
|  par  toute  la  terre  eftans  maintenus  en 
bonne  paix ,  nous  te  feruions  en  toute 
fain&eté&honnefteté:  &  eftans  deli-£„fl< 

I  urez  de  la  crainte  de  nos  ennemis  ,  te 
puiflîons  rendre  louange  en  toute  no- 
I  ftre  vie. 

Auffi  nous  te  prions  ,  Pere  véritable 
&Sauueur,  pour  tous  ceux  que  tuas 
ordonnez  Pafteurs  à  tes  fideles ,  ôc  aufi 
|  quels  tu  as  commis  la  charge  des  âmes 
I  ôc  la  difpenfation  de  ton  facré  Euangile; 

I  que  tu  les  conduifes  par  ton  S.  Efprit, 

I  afin  qu’ils  foient  trouuez  fideles  ôc  loy- 
i  aux  miniftres  de  ta  gloire:  ayans  tout- 
iours  ce  but,  que  toutes  les  pauures 
I  ouailles  efgarees  foient  recueillies  ôc 
I  ïeduites  au  Seigneur  Iefus  Chrift,  prin- 
I  cipal  Pafteur,  &  Prince  des  Euefques:  *• ?>tr-  r* 

Nn 
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afin  que  de  iour  en  iour  elles  profitët  &  , 
accroilTcnt  en  lui  à  toute  iuftice  Ôt  iain-  j* 
£teté.  D’autre  part,vueille  deliurer  tou-  f 
tes  tes  Eglifes  de  la  gueule  des  loups  ra-  ; 
uiffans,  &  de  tous  mercenaires  qui  cer-  [. 
chent  leur  ambition  ou  profit,  &  non  | 
point  l’exaltation  de  ton  laind  Nom 
tât  feulemetj&le  falut  de  ton  troupeau.  'i 
Apres ,  nous  te  prions.  Dieu  tres-be-  : 
nin  &c  Pere  mifericordieux ,  pour  tous  | 
hommes  generale  ment,  que  comme  tu  j: 
veux  eftre  recognu  Sauueur  de  tout  le 
monde  en  la  rédemption  faite  par  ton  i 
Fils  ïefus  Chrift ,  que  ceux  qui  font  en-|  s 
cores  eftranges  de  fa  cognoifiance,>i 
eftans  en  t enebres  &  cap tiuité  d’erreur  j 
&c  ignorance ,  par  l’illumination  de  ton  3 
S  .  Efprit,  &c  par  la  prédication  de  ton  j 
Euangile,  foyët  réduits  à  la  droite  voye  | 
de  falut,. qui  eft  de  te  cognoiftrekul, 
vrai  Dieu,  &  celui  que  tu  asenuoye,j 
ïefus  Chrift:  que  ceux  que  tu  as  défia vH 
fitez  par  ta  grâce,  &  illuminez  par  laj 
cognoiffance  de  ta  Parole  ,  croiflfenfl 
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iournellement  en  bien ,  eftans  enrichis 
de  tes  benediCHons  fpî  rituelle  s,  afin  que 
tous  enfemble  t  adorions  d  vn  cœur  &c 
d’vne  bouche  ;  &  donnions  honneur  & 
hommage  à  ton  Chrift,  noftre  Maiftre, 
Roi  &  Legiflateur. 

Pareillement,  ô  Dieu  de  toute  con* 
[  folation,  nous  te  recommandons  tous 
?  ceux  que  tu  vifites  &  chafties  par  croix 
&  tribulations  :  lespeuples  que  tuaffli-1 
|  ges  par  pefte,  guerre,  ou  famine  :  les 
perionnes  battues  de  pauureté,  prifon, 
Imaladie ,  bannifiement ,  ou  autre  cala¬ 
mité  de  corps  ou  affliction  defprit  :  que 
!  tu  leur  vueilles  faire  entendre  ton  affe¬ 
ction  paternelle ,  qui  eft  de  les  chaftier 
!  pour  leur  amendement  :  afin  que  de 
tout  leur  coeur  ils  fe  conuertiffent  à  toi; 
|  &  eftans  conuertis,  reçoiuent  entière 
confolarion ,  ôc  foient  deliurez  de  tous 
[  maux. 

I  Singulièrement,  nous  te  recomman- 
f  dons  tous  nos  pauures  freres  qui  font 
dîfperfez  fous  la  ry ranie  de  f  An  te  chrift, 
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e  flans  defiituez  de  la  p  allure  de  vie ,  &  1 
priuez  de  la  liberté  de  pouuoir  inuo- 
quer  publiquement  ton  S.  Nom  :  mef- 
me  qui  font  détenus  prifonniers ,  ou 
perfccutez  par  les  ennemis  de  ton  E- 
uangile:  qu’il  te  plaife,  ô  Pere  de  grâce, 
les  fortifier  par  la  vertu  de  ton  Efprit, 
tellement  qu’ils  ne  défaillent  iamais, 
mais  qu’ils  perfiftent  conftamment  en 
ta  fainéte  vocation  :  les  fe courir  &  leur 
afiifter  comme  tu  cognois  qu’il  en  eft 
befoin,  les  confoler  en  leurs  affligions, 
les  maintenir  en  ta  garde  contre  la  rage 
des  loups ,  les  augmenter  en  tous  les 
dons  de  ton  Efprit,  afin  qu’ils  te  glori¬ 
fient  tant  en  la  vie  qu’en  la  mort. 

Finalement,  ô  Dieu  ôt  Pere,  ottroyc 
nous  auffiànous  qui  fommes  ici  affem- 
blez  au  nom  de  ton  Fils  Iefus  à  caufe  de 
fuci™ pt  faro^e  (  àefafainEle  Cetie,) que 

tes  dmx  trous  recognoiffionsdroitement  &fans 
O^hypocrifie  en  quelle  perdition  nous. 
t'Jâ,  il  fommes  naturellement ,  &  quelle  con- 
CwM*  damnation  nous  méritons  &c  amafl'ons 
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de  iour  en  iour  fur  nous  par  noftre  mal¬ 
heur  eufe  vie  Ôc  defor donnée  :  afin  que 
voyans  qu  il  n  y  a  rien  de  bien  en  nous, 

&  que  noftre  chair  &  noftre  fang  ne 
fontpoint  capables  de  poffeder  en  hé¬ 
ritage  ton  Royaume ,  de  toute  noftre 
affedtion  ôc  en  ferme  fiance  nous  nous 
rendions  entièrement  à  ton  cher  Fils 
Iefus  noftre  Seigneur ,  feul  Sauueur  Ôc 
Rédempteur  :  afin  que  lui  habitant  en 
nous  mortifie  noftre  vieil  Adam,  nous 
renouuellant  en  vne  meilleure  vie,  par 
laquelle  ton  Nom,  félon  qu  il  cftlainâ  tmno m 
&  digne,  foit  exalté  &  glorifié  par  tout 
&  en  toutes  places.  Pareillement  que  Mmh' 
tu  ayes  la  feigneurie  ôc  le  gouuernemet 
fur  nous  tous  :  ôc  que  iournellement  de 
plus  en  plus  nous  apprenions  de  nous 
fubmettre  Ôc  aftuiettir  à  ta  Maiefté:  tel¬ 
lement  que  tu  fois  Roi  ôc  dominateur 
par  tout ,  conduifant  ton  peuple  par  le 
îceptre  de  ta  Parole  Ôc  par  laverrude 
tonEfprit,  confondant  tes  ennemis  par 
la  force  de  ta  vérité  Ôc  iuftice. 

Nn  üj 
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Ton rtgm  .  Et  ainfi  ,  que  toute  puiffance  Ôc  hau- 
tdum,s'  telle  contre u enan te  à  ta  gloire  l'oit  de 
iour  en  iour  deftmite  Ôc  abolie ,  iufqu’à 
ce  que  l  accomplififement  de  ton  Roy¬ 
aume  viene,  &  la  perfection  en  foit  du 
tout  eftablic,  quand  tu  apparoiftras  en 
jugement  en  la  perfonne  de  ton  Fils. 
Qÿe  nous  aucc  toutes  créatures  te  ren* 
**•  dions  vray  e  &  parfaite  obeifTance,  ain-  j 

fi  que  tes  Anges  celeftes  ne  demandent 
finon  d  executer  tes  commandemens:  j 
ôc  par  ce  moyen  que  ta  volonté  foit  ac¬ 
complie  fans  quelque  contradiction^  ; 
que  tous  fe  rangent  à  te  feruir  ôc  com-  j 
plaire,  renonçans  àleur  propre  vouloir, 
ôc  à  tous  defirs  de  leur  chair.  Que  nous 
po»ne  cheminans  en  Y amour  ôc  en  la  crainte 
lourd’ h  tii  de  tonNom,foyons  nourris  par  ta  bon- 
gSr  té:  ôc  que  tu  nous  donnes  toutes  choies 
qui  nous  font  neceflaires  ôc  expedien-j 
tes,  pour  manger noftre pain paifible- 
ment:  afin  que  voyans  que  tu  as  foin  de  ; 
nous,  te  recognoiffions  mieux noltrej 
Pere ,  ôc  attendions  tous  biens  de  ta 
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main,  oftans  &  retirans  noftre  fiance 
de  toutes  créatures ,  pour  la  mettre  en- 
!  tierement  en  toi  &  en  ta  bénignité.  Et 
pource  que  durant  ce  fie  vie  mortelle 
nous  fommes  pauurespecheurs/i  pleins 
de  fragilité  que  nous  détaillons  affiduel- 
lement  &  nous  fouruoyons  de  la  droite 
voye  :  qu’il  te  plaife  nous  pardonner 
nos  fautes ,  par  lefquelles  nous  fommes 
redeuablcs  à  ton  iugement:  &  que  par 
>  celle  remiffion  tu  nous  deliurcsde  l’o- 
[  bligation  de  mort  eternelle  en  laquel- 
!  le  nous  fommes.  Qu  il  te  plaife  donc 
ne  nous  imputer  point  le  mal  qui  efl 
en  nous  :  tout  ainfi  que  par  ton  com- 
[  mandement  nous  oublions  les  îniures  mm.  c. 

[  qu’on  nous  fait  :  &  au  lieu  de  cercher 
vengeance ,  procurons  le  bien  de  nos 
|  ennemis. 

Finalement,  qu’il  te  plaife  pour  l’aue- 
[  nir  nous  fouftenir  par  ta  vertu,  afin  que 
I  par  l’infirmité  de  noftre  chair  nous  ne 
;  trebufchions.  Et  d’autant  que  de  nous  Ne 

r  r  r  tV*f  mdmpùmt 

melmes  nous  lommes  li  debiles ,  que  tn  f cUÛQm 
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nous  ne  pourrions  demeurer  fermes 
vne  minute  de  temps  :  d'autre  part.,  que 
nous  fommes  circuis  ôc  affaillis  conti¬ 
nuellement  de  tant  d  ennemis,  que  le 
diable ,  le  monde ,  le  péché ,  ôtnofhe 
propre  chair  ne  ceffent  de  nous  faire  la 
guerre  :  vueille  nous  fortifier  par  ton 
S.Efprit,  Ôc  nous  armer  de  tes  grâces,  a- 
fîn  que  puiffîons  conftammét  refifter  à 
toutes  tentations, ôcperfeuerer  en  celle 
bataille  fpirituelle,iuiques  à  ce  qu’obte¬ 
nions  pleine  victoire,  pour  triompher 
vne  fois  en  ton  Royaume  auec  noftre 
capitaine  &  protecteur  noftre  Seigneur 
Ielus  Chrift ,  Amen. 

Le iour  qu’on  doit  celebrer  laCene ,  on  ad- 
ioufte  au  precedent  ce  qui  s’enfuit. 

ET  comme  noftre  Seigneur  Iefus 
non  feulement  t’a  vne  fois  offert 
en  la  croix  fon  corps  Ôc  Ton  fang  pour  la 
remiffion  de  nos  pechez ,  mais  auflï  les 
nous  veut  communiquer  pour  nourri¬ 
ture  en  vie  eternelle:  fai  nous  cefte  grâ¬ 
ce,  que  de  vrayefmcerité  de  cceurôc 
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dVn  zele  ardant  nous  receuions  de  lui 
vn  fi  grand  bénéfice:  c’eft  qu’en  certai¬ 
ne  foi  nous  iouiffions  de  fon  corps  & 
de  fon  fang ,  voire  de  lui  tout  entière¬ 
ment  :  comme  lui  eflant  vrai  Dieu  & 
vrai  homme, efl  véritablement  le  faindfc 
pain  celefle  pour  nous  viuifier:  afin  que 
nous  ne  viuions  plus  en  nous  mefmes  & 
félon  noflre  nature ,  laquelle  efl  toute 
corrompue  &  vicieufe  :  mais  que  lui  vi- 
ue  en  nous ,  pour  nous  conduire  à  la  vie 
faindle ,  bi en-heur eufe ,  &  permanente 
àiamais.Par  ainfi,que  nous  loyons  faits 
vrayement  participai  du  nouueau  & 
eternel  Tellament,aflànoir  l’alliance  de 
grâce  :  e  flans  certains  &  affeurez  que 
ton  bon  plaifir  efl  de  nous  eflre  éternel¬ 
lement  Pere  propice, ne  nous  imputant 
point  nos  fautes: &  comme  à  tes  enfans 
Ôc heritiers  bien-aimez,  denouspour- 
uoir  de  toutes  chofes  neceflaires  tant 
■  au  corps  comme  à  l’ame  :  afin  qu’incef- 
famment  nous  te  rendions  gloire  &c  a- 
ftion  de  grâces,  &  magdfiôs  ton  Nom 
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par  ceuures  de  par  paroles. Donne  nous 
doneques  en  cefte  maniéré ,  Pere  cele- 
fie,  de  celebrer  auiourd  hui  la  mémoire 
bien-heureufe  de  ton  cher  Fils ,  nous  : 
exerciter  en  icelle, ^annoncer  le  béné¬ 
fice  de  fa  mort  :  afin  que  receuans  nou- 
uel  accroiffement  de  fortification  en 
foi  &  en  tout  bien,  de  tant  plus  grande 
fiance  nous  te  nommions  noffcre  Pere, 
de  nous  glorifions  en  toi.  Amen. 

Apres  auoir  acbeué  U  Cene ,  on  vfe  de  cejli 
aflion  de  grâces-,  ou  femblable. 

P  Ere  celefte,  nous  te  rendons  louan-  ; 

ges  de  grâces  éternelles ,  que  tu 
nous  as  eflargi  vn  tel  bien  à  nous  pau- 
ures  pécheurs,  de  nous  auoir  attirez  à  la  ! 
communion  de  ton  Fils  Iefus  Chriftno- 
ftre  Seigneur ,  l’ayant  liuré  pour  nous  à 
la  mort ,  de  le  nous  donnant  en  viande 
ôc  nourriture  de  vie  eternelle.  Mainte¬ 
nant  auffi  ottroye  nous  ce  bien ,  de  ne 
permettre  que  iamais  nous  mettions  en 
oubli  ces  chofes,  mais  pluftoft  les  ayans 
imprimées  en  nos  coeurs  nous  croifi; 
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I  fions  &  augmentions  aflîduellement 
[  en  la  foi ,  laquelle  befongne  en  toutes 
[  bonnes  ceuures,  &  en  ce  faifant  ordon- 
I  nions  &  pouriuiuîons  toute  noflre  vie 
[  à  l’auancement  de  ta  gloire,  &  edifica- 
I  tion  de  nos  prochains,  par  icelui  Iefus 
I  Chrift  ton  Fils,  qui  en  l’vnité  du  faindt 
I  Efprit  vit  &  régné  auec  toi  Dieu  éter¬ 
nellement,  Amen. 

La  benediéiion  qu’on  fait  au  départ  du  peu- 
[  pie , félon  que  noflre  S  eigneur  au  oit  ordonné  en 
I  laLoi,Nôîtib.  6. 

LE  Seigneur  vous  beniffe,  &vous 
conferue.  Le  Seigneur  face  luire 
fa  face  fur  vous,  &vous  foit propice. 
[  Le  Seigneur  retourne  fonvifage  enuers 
|  vous,  &  vous  maintienne  en  bonne 
profperité.  Amen. 

D'autant  que  l'Efcriture  nous  enfeigne  que  peHest 
I  pierres ,  &  autres  telles  aduerpte\  rfont  vîfitauons  de 
!  Dieu  j  par  lefqueües  il  punit  nos  pecbe\.  quand  nous  les 
I  voyons  venir )  il  nous  fautrecognoijîre  que  Dieu  tfl  cour « 
B  roue  ê  contre  nous:  lors  yft  nous fomme  s  vrais  fideles  f 

I  nom  au  on  s  à  r  ecog  no  ijlre  n  os  fan  tes  p  our  n  ous  dcjptairc 
J  tn  nom  me  (mes  >  retonrnans  an  Seigneur  m  penitence 
Cf  amendement  de  v  k  :  Ù*  en  vraye  humilité  le  prier t 
|  afin  d'obtenir pardon. 
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A  cejle  caufcÈfi  nom  voyons  quelques  fois  que  Dieu 
nous  menace*  afin  de  ne  tenter  fa  patience  y  mais  f  lujlofi  ; 
preuenir  fon  iugement  >  lequel  autrement  nom  voyons 
ejire  lors  appareillé  3  il  ejl  bon  d'amirvn  tour  ordonné 
toutes  les  femaincs  y  auquel  jficcialement  ces  chofis 
fixent  remonjîrees ,  &  auquel  on  face  pr  ières  &  fipt  j 
plications,  filon  l1  exigence  du  temps* 

Dont  s'enfuit  vnt forme  propre  a  cela , 

Pour  le  comm  e  n  cernent  du  f cnn  on  y  il  y  a  la  confejftott  I 
generale  des  Dimanches  ci  deffmmife* 

En  la  fin  du  fer  mon,  ayant  fai  t  les  re  monjlr  aces  com -  j 
meDieu  afflige  maintenant  Us  hommes  à  caufe  des  cru  J 
mes  qui  fe  commettent  fur  toute  la  terre7  &  que  te  mon «  ] 
de  eff  abandonne  à  toute  iniquité :  apres  aujji amirex*  J 
hôrtê  le  peuple  à  fe  réduire  «ÿ*  amender  fa  vie  pareille*  1 
ment  i  prier  Dieu  pour  impt  trer  merci }  on  vfe  de  la  for-  j 
me  d'oraifin  qui  s1  enfuit* 

Dieu  tout-puifTant ,  Pere  celefte,  ! 

nous  recognoiffons  en  nous  mef-  j 
mes,  6c  confeffons,  comme  la  vérité  j 
eft,  que  nous  ne  fommes  pas  dignes  de  , 
leuer  les  yeux  au  ciel  pour  nous  prefen-  j 
ter  deuant  ta  face  :  que  nous  ne  deuons  j 
pas  tâtprefumer  que  nos  oraifons  foiét 
exaucées  de  toi, fi  tu  regardes  ce  qui  eft  : 
en  nous.  Car  nos  confciences  nous  ac-  , 
eufent,  &  nos  pechez  rendent  tefmoi* 
gnage  contre  nous:&nous  fçauons  que  j 
tu  es  iufte  luge,  qui  ne  iuftifiespas  les  ; 
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|  pécheurs  &  iniques ,  mais  punis  les  fau- 
l  tes  de  ceux  qui  ont  tranfgreffé  tes  corn- 
mandemens.  Ainfi,  Seigneur,  en  confi- 
f  derant toute nofixe  vie,  nousfommes 
[  confus  en  nos  cceurs,ôc  ne  pouuons  au¬ 
tre  chofc  finon  nous  abattre  &  defef- 
I  perer,  comme  fi  nous  eftions  défia  és 
abyfmesdemort.Toutesfois,Seigneur, 
puisqu’il  t’a  pieu  par  ta  mifericorde  in¬ 
finie  de  nous  commander  que  nous 
finuoquionsi  &  d’autant  plus  que  nous 
I  défaillons  en  nous-mefmes,  que  nous 
!  ayons  noftre  refuge  à  ta  fouueraine 
bonté  :  puis  aulfi  que  tu  nous  as  promis 
de  receuoir  nos  requeftes  &  fupplica- 
tions,  nonpoint  en  confiderant  quelle 
eftnoftre  propre  dignité,  mais  au  nom 
&par  le  mérité  de  noftre  Seigneur  Ie- 
f  fus  Chrift,  lequel  tu  nous  as  conftitué 

IInterceffeur  ôc  Aduocat  :  renonçans  à 
|  toute  fiance  humaine  ,  nous  prenons 
|  hardieffe  en  ta  feule  bonté  ,  pour  nous 
I  adreffer  deuant  toi ,  &  muoquer  ton 
lainéi:  Nom  pour  obtenir  mifericorde, 

I 
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Premièrement  j  Seigneur,  outre  les 
bénéfices  infinis  que  tu  distribues  com¬ 
munément  à  tous  hommes  de  la  terre, 
tu  nous  as  fait  tant  de  grâces  fpeciales, 
qu’il  nous  eftimpoffible  de  les  reciter, 
ne  incline  luffilamment  comprendre. 

Singulièrement,  il  ta  pieu  nous  ap¬ 
pellera  la  cognoiflance  de  ton  S.  Euan- 
gilc ,  nous  retirant  de  la  miferable  ferui- 
tudc  du  diable  ou  nous  eftions ,  nous 
deliurant  de  la  maudite  idolâtrie  &  des 
fuperftitions  où  nous  eftions  plongez, 
pour  nous  conduire  en  la  lumière  de  ta 
vérité.  Et  neantmoins,  par  ingratitude  ! 
Ôc  mefcognoilfance ,  ayans  oublié  les  ! 
biens  que  nous  auons  receus  de  ta  * 
main,nous  auons  décliné, nous  deftour-  i 
nans  de  toi  apres  nos  conuoitifes  :  nous 
n  auons  pas  rendu  l’honneur  ne  l’obeii-  ! 
fance  à  tafainéte  Parole  telle  que  nous 
deulons  :  ne  t  auons  point  exalté  ôc  ma¬ 
gnifié  comme  il  appartenoit  :  ôc  com¬ 
bien  que  tu  nous  ayestoufiours  fidèle¬ 
ment  admoneftez  par  ta  parole,  nous 
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n’auons  point  efcouté  tes  remontran¬ 
ces.  No  us  auons  donc  péché, Seigneur, 

[  nous  t’ auons  offenfc  :  pourtant  nous  re- 
i  ceuons  confufion  fur  nous  ôc  ignomi- 
I  nie ,  recognoiffans  que  nous  lommes 
!  grieuement  coulpables  deuant  toniu- 
I  gement  :  &c  que  fi  tu  nous  voulois  traît- 
|  ter  félon  que  nous  en  fommes  dignes, 
nous  ne  pourrons  attendre  que  mort  8c 
I  damnation.  Car  quand  nous  voudrions 
|  nous  cxcufer ,  noftre  confcience  nous 
accule,  ôt  noftre  iniquité  e fi:  deuant  toi 
pour  nous  condamner.  Et  de  fait ,  Sei- 
|  gneur ,  nous  voyons  par  les  chaftimens 
qui  nous  font  défia  aduenus,  comment 
tu  as  efté  à  b  on  dr  o  it  courr  o  ucé  cont  re 
nous.  Car  puis  que  tu  es  iufte  &  équita¬ 
ble, ce  n'efï  pas  fans  caufe  que  tu  affliges 
}  les  tiens.  Ayans  donc  efté  battus  de  tes 
verges, nous  recognoiffons  que  t’auons 
irrité  à  l’encontre  de  nous.  Et  mainte¬ 
nant  nous  voyons  encore  ta  main  leuee 
pour  nous  punir  :  car  les  glaiues  dont  tu 
asaccouftumé  d’executer  ta  vengean- 
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ce  font  maintenant  delployez,  &  les 
menaces  que  tu  fais  contre  les  pécheurs 
&  iniques,  font  toutes  appareillées. 

Or  quand  tu  nous  punirois  beaucoup 
plus  rigoureufement  que  tu  nas  fait  iuf- 
ques  à  cefte  heure  ,  & c  que  pour  vne 
playe  nous  aurions  àcnreceuoir  cent: 
mefmes  que  les  malédictions ,  defquel- 
!es  tu  as  autrefois  corrigé  les  fautes  de 
ton  peuple  d’Ifrael ,  tomberoient  fur, 
nous  3  nous  confeffons  que  ce  fer  oit  à, 
bon  droit,  &'ne  contredifonspasque 
nous  ne  l’ayons  bien  mérité. 

T outesfois ,  Seigneur ,  tu  es  noftre 
Pere ,  &  nous  ne  fommes  que  terre  Sc 
fange  :  tu  es  noffcre  Créateur ,  &  nous 
fommes  les  ceuures  de  tes  mains  :  tu  es 
noftre  Pafteur,  nous  fommes  ton  trou¬ 
peau:  tu  es  noftre  Rédempteur, nous 
fommes  le  peuple  que  tu  as  racheté  :  tu 
es  noftre  Dieu ,  nous  fommes  ton  héri¬ 
tage.  Par  quoi  ne  te  courrouce  point 
contre  nous  pour  nous  corriger  en  ta 
fureur.  Que  tu  n’ay  es  point  mémoire 

de 
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de  noftre  iniquité  pour  la  punir  :  mais 
chaftie  nous  douce  met  en  ta  bénignité. 
Pour  nos  démérites  ton  ire  eft  enflam¬ 
mée  :  mais  qu’il  te  fouuiene  que  ton 
Nom  eft  inuoqué  fur  nous,  &  que  nous 
portons  ta  marque  &  ton  enfeigne.  En¬ 
tretien  pluftoft  l’ceuure  que  tu  as  com¬ 
mencé  en  nous  par  ta  grâce,  afin  que 
toute  la  terre  cognoiffe  que  tu  es  no¬ 
ftre  Dieu  &  Sauueur.  Tu  fçais  que  les 
morts  qui  font  es  enfers,  &  ceux  que  tu 
auras  desfaits  &  confondus,  ne  te  loue¬ 
ront  point:  mais  les  âmes  triftes  &c  defo- 
lees ,  les  cœurs  abatus,  les  confciences 
oppreffees  du  fentiment  de  leur  mal,  âc 
affamées  duclefir  de  ta  grâce ,  te  don¬ 
neront  gloire  &  louange.  Ton  peuple 
dïfrael  t’aprouoqué  à  ire  plufieurs  fois 
par  fon  iniquité:  tu  Tas  affligé  par  ton  iu- 
fte  iugement:  mais  quand  il  s’eft  réduit 
àtoi,tulastoufiours  receuàpitié.  Et 
quelques  grieues  que  fuflent  fes  offen- 
fes,  pour  1  amour  de  ton  alliance  que 
tu  auois  faite  auec  tes  feruiteurs  Abra- 
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ham, Ifaac  ôc Iacob ,  tuasdeftournétes 
verges  Ôc  malediâions  lesquelles  leur 
eftoienc  préparées,  tellement  que  leurs 
or  allons  n’ont  iamais  efte  repouflees  de 
toi.  Nous  auons  par  ta  grâce  vne  allian-  ! 
ce  beaucoup  meilleure  que  nous  te 
pouuons  alléguer:  afçauoir  celle  que  tu 
nous  as  faite  Ôc  eftablie  en  la  main  de 
le  fus  Chriftnoftre  Sauueur ,  laquelle  tu  j 
as  voulu  eftre  eferite  de  fon  fang,  ôc  ra¬ 
tifiée  par  fa  mort  ôc  paffion.  Pourtant,  < 
Seigneur,  renonçans  à  nous  mefmes  & 
à  toute  efperance  humaine ,  nous  re¬ 
courons  à  cefte  alliance  bien-heureufe, 
par  laquelle  noftre  Seigneur  lefus  t’of¬ 
frant  fon  corps  en  facriftce  nous  a  re¬ 
conciliez  à  toi.  Regarde  dôc,Seigneur, 
en  la  face  de  ton  Chrift ,  ôc  non  pas  en 
nous  :  afin  que  par  fon  interceflionton 
tre  foit  appaifee,&que  ton  vifage  relui* 
fe  fur  nous  en  ioye  &  en  falut:  ôc  d  oref* 
nauant  vueille  nousreceuoir  en  tafain- 
ûe  conduite,  ôc  nous  gouuerner  pat 
ton  Efprit  qui  nous  régénéré  en  vne 
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meilleure  vie  ,  par  laquelle  Ton  Nom 
fait  fanffifaé,  &c. 

Et  combien  que  nous  ne  foyons  pas 
dignes  d  ouurir  la  bouche  pour  nous 
mefmes,  &  te  requérir  en  noftre  necef- 
fité  :  neantmoins  puis  qu’il  t’a  pieu  nous 
commander  de  prier  les  vns  pour  les 
autres ,  nous  te  prions  pour  tous  nos 
pauures  freres  &  membres,  lefquels  tu 
vifites  de  tes  verges  &c  chaftimens ,  te 
fupplians  de  deftourner  ton  ire  d  eux: 
nommément  pour  N.  N,  Qu’il  te 
fouuienne,  Seigneur,  qu’ils  fonttes  en- 
fans  comme  nous  :  &  combien  qu’ils 
rayent  offenfé ,  que  tu  ne  laiiTes  point 
de  pourfuiure  fur  eux  ta  bonté  &  mife- 
ricorde,  laquelle  tu  as  promife  deuoir 
eflre  perpétuelle  enuerstous  tesfideles. 
Vueille  donc  regarder  en  pitié  toutes 
tes  Eglifes ,  &  tous  les  peuples  que  tu  as 
maintenant  affligez  ou  par  pefte,oupar 
guerre  :  les  perfonnes  batues  de  tes  ver¬ 
ges, foit  de  maladie,prifon  oupauuretc, 
les  çonfolant  tous  félon  que  tu  cognais 

Qo  ij 


PRIERES 

quils  en  ont  befoins  ôcenleurfaifant 
profiter  tes  chaftimens  à  leur  correcti¬ 
on,  les  confermer  en  bonne  patience, 
&  modérer  ta  rigueur:  ôc  en  la  fin  en  les 
deliurant ,  leur  donner  pleine  matière 
de  fe  refiouïr  en  tabonté  &  bénir  ton 
S.  Nom.  Singulièrement  quil  te  plaife 
auoir  1  ce  il  fur  ceux  qui  trauaillent  pour 
la  querelle  de  ta  vérité ,  tant  en  general 
qu’en  particulier ,  pour  les  confermer 
en  confiance  inuincible ,  les  defendre, 
leur  afiifter  en  tout  Ôc  par  tout  :  renuer- 
fiant  toutes  les  pratiques  ôc  complots 
de  leurs  ennemis  Ôc  les  tiens  r  tenant 
leur  rage  bride e  :  les  rendant  confus  en  j 
l’audace  qu’ils  entreprenent  contre  toi 
Ôc  les  membres  de  tonFils.  Et  ne  per¬ 
mets  que  la  Chreftienté  foit  du  tout 
defolee:  ne  permets  que  la  mémoire  de 
ton  Nom  foit  abolie  en  terre:  ne  per¬ 
mets  que  ceux  fur  lefquels  tu  as  voulu 
ton  Nomeflrre  inuoqué ,  periffent  :  ôc 
que  les  T urcs ,  Payens ,  ôc  autres  infidè¬ 
les  fe  glorifient  en  te  blafphemant. 


ECCLE  SI  A  STIQVES. 

Nous  te  prions  aufli,  Pere  celefte, 
pour  tous  princes  Ôc  feigneurs  tes  fer- 
uiteurs,  aufquels  tuas  commis  le  rcgi- 
f  me  de  ta  iuftice:  &  fingulierement  pour 
■N-  N.  Qu  il  te  plaife  leur  commu- 
i  niquer  à  tous  ton  Efprit  ,  feul  bon  & 
vrayement  principal  ,  iourncllement 
I  leur  augmenter:  tellement  que  reco- 
gnoiffans  envraye  foi  Iefus  Chriftton 
I  Fils  noftre  Seigneur  eflre  le  Roi  des  5». 
Rois,  &  Seigneur  fur  tous  feigneurs,  ÜXT 17. 
comme  tu  lui  as  donné  toute  puifTance 
!  au  ciel  &  en  terre,  ils  cerchent  de  le  fer- 
uir  &c  exalter  fon  régné  en  leur  domi- 
|  nation ,  gouuernans  leurs  fuiets ,  qui 
font  les  créatures  de  tes  mains  &  brebis 
de  ta  pafture,  félon  ton  bon  plaifir  :  afin 
!  que  tant  ici  que  par  toute  la  terre,  eftâs 
!  maintenus  en  bonne  paix,  nous  te  fer- 
|  nions  en  toute  fainéteté  &  honnêteté  : 
i  &eftans  deliurez  de  la  crainte  de  nos  Lue  *. 

!  ennemis,  te  puifîîons  rendre  louange 
!  en  toute  noftre  vie. 

Auffi  nous  te  prions ,  Pere  véritable 
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6c  Sauueur ,  pour  tous  ceux  que  tu  as  1 
ordonnez  Pafteurs  àtes  fidèles ,  Ôcauf-  1 
quels  tu  as  commis  la  charge  des  âmes  J 
6c  la  difpenfation  de  ton  facréEuangi-  j 
le:  que  tu  les  conduifespar  ton  S.Efprit,  J 
afin  qu’ils  foient  trouuez  fideles  &  loy-  J 
auxminifhesde  ta  gloire  ;  ayans  rouf-  I 
iours  ce  but ,  que  toutes  les  pauures  3 
ouailles  efgarees  foient  recueillies  &  | 
réduites  au  Seigneur  le  fus  Chi  ifi  ,  prin-  | 
cipal  Pafteur,  ôc  Prince  des  Euefques:  1 
afin  que  de  iour  en  iour  elles  profitent  j 
Ôc  accroiffent  en  lui  à  toute  iuftice  ôc  I 
fain&eté.  D'autre  part,vueille  deliurer  j 
toutes  tes  Eglifes  de  la  gueule  des  loups  j 
rauiflansjôc  de  tous  mercenaires  qui  cer-  fl 
chent leur  ambition  ou  profit,  ôcnon f: 
point  1  exaltation  de  ton  faind  Nomj 
tant  feulement ,  ôc  le  falut  de  ton  trou-! 

peau,  , 

Apres,  nous  te  prions ,  Dieutres-be-l 

nin  &Pere  mifericordieux ,  pour  tous 
hommes  generalement,que  comme  và\ 
veux  eftre  recognu  Sauueur  de  tout  W 

T  *  ! 
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inonde  en  la  rédemption  faite  par  ton 
Fils  Iefus  Chrift ,  que  ceux  qui  font  en- 
cores  effranges  de  fa  cognoiflance , 
effans  en  tenebres  &  captiuité  d  erreur 
&  ignorance  >  par  l’illumination  de  ton 
S.  Efprit ,  &  par  la  prédication  de  ton 
Euangile,foyét  réduits  à  la  droite  voye 
de  falut ,  qui  eft  de  te  cognoiffre  feul 
vrai  Dieu  j  &  celui  que  tu  asenuoyé,  Um  17 
Iefus  Chrift:  que  ceux  que  tu  as  défia  vi¬ 
vrez  par  ta  grâce  ,  &  illuminez  par  la 
cognoiffance  de  ta  Parole  ,  croiflent 
ioumellement  en  bien,  effans  enrichis 
de  tes  bénédictio  ns  fpirituelles,afîn  que 
tous  enfemble  t’adorions  d’vncceur  & 
d’vne  bouche,  &  donnions  honneur  & 
hommage  à  ton  Chriff,  noffre  Maiffre, 

Roi  &c  Legiflateur. 

LA  FORME  D’ADMINISTRER 
LE  BAPTESME. 

U  eft  a  noter  quon  dot  t  app  or  ter  les  cnfans  pour  b  a  - 
ptt^er^  ou  le  Dimanche  a  l'heure  du  Catec hifinç ,  ou  les 
autres  tours  au  fermon  ;  afin  que  comme  le  Baptejme  cil 
une  réception  fotenneüe  en  tEgliJi >  H fe face  enta 
frefence  de  l’afjcmblce. 

O  o  111) 
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L(  fer  mon  par  ac  h  eue'  on  prefente  l'enfant. 
Et  lors  le  JAlmiflre  commence  À  dire : 

Noftre  aide  foit  au  Nom  de  Dieu 
qui  a  fait  le  ciel  Ôc  la  terre ,  Amen. 

Prefentez-vous  ceft  enfant  pour  eftre 
baptizé? 

Rejponfe, 


Oui. 


Le  Miniflre. 


N  Offre  Seigneur  nous  monftre  en 
quelle  pauureté  ôc  mifere  nous 
naiffons  tous ,  en  nous  difant  qu’il  nous 
faut  renaiftre.  Car  s’il  faut  que  noftre 
nature  foit  renouuelee  pour  auoir  en¬ 
trée  au  royaume  de  Dieu,  ceft  figne 
quelle  eft  du  tout  peruerle  Ôc  maudite. . 
En  cela  donc  il  nous  admonefte  de 
nous  humilier  >  &  nous  defplaire  en 
nous-mefmes  :  ôc  en  cefte  maniéré  il 
nous  préparé  à  defirer  ôc  requérir  fa 
grace,par  laquelle  toute  la  peruerfité  ôc 
maledi&ion  de  noftre  nature  foit  abo¬ 
lie.  Car  nous  ne  fommes  point  capables 
de  la  receuoir,  que  premièrement  nous 
ne  foyonsvuides  de  toute  fiance  de  no* 


DV  BAPTESME. 
ftre  vertu, fagefte  &  iuftice,iufqu’à  con- 
|  damner  tout  ce  qui  eft  en  nous. 

Or  quand  ii  nousaremonftré  noftre 
I  malheur ,  il  nous  confole  femblablemet 
|  par  fa  mifericorde,  nous  promettant  de 
K  nous  regenererparfon  S.Efpritenvne 
nouuelle  vie, laquelle  nous  foit  vne  en- 
I  tree  en  fon  Royaume.  Cefteregene? 
[  ration  confiée  en  deux  parties  :  c’eft, 
I  que  nous  renoncions  à  nous-mefmes, 
ne  fuiuans  point  noftre  propre  raifon, 
I  noftre  plaifir  ôc  propre  volonté  :  mais 
I  captiuans  noftre  entendement  ôc  no- 
[  ftre  coeur  à  la  fagefle  ôc  iuftice  de 
Dieu ,  mortifions  tout  ce  qui  eft  de 
l  nous  Ôc  de  noftre  chair  :  puis  apres ,  que 
I  nous  fumions  la  lumière  de  Dieu ,  pour 
I  complaire  ôc  obtempérer  à  fon  bon 
I  plaifir  y  comme  il  nous  le  monftre  par 
fa  Parole  ,  Ôc  nous  y  conduit  par  fon 
[  Efprit.  L’accompliffement  de  fvn  ôc 
I  de  l’autre  eft  en  noftre  Seigneur  Iefus, 
I  duquel  la  mort  ôc  paffion  a  telle  ver¬ 
tu  f  qu’en  participant  à  icelle  nous  fom- 
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mes  comme  enfeuelis  à  péché:  afin  que 
nos  conuoitifes  charnelles  foient  mor¬ 
tifiées.  Pareillement,  par  la  vertu  de  fa 
relurredion  nous  refufeitons  en  nou- 
uelle  vie ,  qui  efldeDieu,  entant  que 
fon  Efprit  nous  conduit  &  gouuerne, 
pour  faire  en  nous  les  ceuures  qui  lui 
font  agréables.  Toutesfois  le  premier 
&  principal  poinâ  de  nofbre  falut,  c’eft 
que  par  fa  mifericorde  il  nous  remet 
toutes  nos  fautes.,  ne  nous  les  imputant  { 
point  j  mais  en  effaçant  la  mémoire, 
afin  qu  elles  ne  nous  vienent  point  en 
conte  en  fon  iugement.  T  outes  ces  grâ¬ 
ces  nous  font  conférées  quad  il  luiplait 
nous  incorporer  en  fon  Eglife  par  le 
Baptefme  :  car  en  ce  Sacrement  il  nous 
teftifie  la  remifTiondenospechez.  Et 
pour  cefte  caufe  il  a  ordonné  le  fignel 
de  feau,  pour  nous  figurer  que  comme 
par  ceft  element  les  ordures  corporelles 
font  nettoyees,  ainfi  il  veut  lauer  &  pu¬ 
rifier  nos  âmes,  afin  qu’il  n’y  apparoilfe 
plus  aucune  macule.  Puis  apres,  il  noui 
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i  reprefente  nolire  renouuellement ,  le- 
I  qu£l  gift  (comme  dit  a  efté)  en  la  morti¬ 
fication  de  nolire  chair,  &  la  vie  fpiri- 
I  tuelle  laquelle  il  produit  en  nous. 

Ainfi  nous  receuons  double  grâce  Sc 
bénéfice  de  nolire  Dieu  au  Baptefme, 
moyennant  que  nous  n  aneantifiions 
I  point  la  vertu  de  ce  Sacrement  par  no- 
lire  ingratitude  :  c ’eft  que  nous  y  auons 
|  certain  tefmoignage  que  Dieu  nous 
veut  elire  Pere  propice,  ne  nous  impu¬ 
tant  point  nos  fautes  &  offenfes.  Se¬ 
condement,  qu  il  nous  affiliera  par  fon 
S.Elprit ,  afin  que  nous  puiffions  batail¬ 
ler  contre  le  diable, le  péché, &  les  con- 
uoidfes  de  noftre  chair, iufqu  à  en  auoir 
[  victoire,  pour  viure  en  la  liberté  de  fon 
|  régné,  qui  elile  régné  de  iuliice. 

Puis  donc  quainfi  eli  que  ces  deux 
[  chofes  font  accomplies  en  nous  parla 
|  grâce  de  ïefus  Chrifi,  il  s’enfuit  que  la 
vertu  &  fubfiance  duBaptefmeelien 
lui  comprile.  Et  de  fait  nous  n  auons 
point  d'autre  ïauement  que  fon  fang, 
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nirenouuellement  qu'en  fa  mort  &  re- 
furreélion.  Mais  comme  il  nous  com¬ 
munique  fes  richefîes  &  bénédictions 
par  fa  Parole  ,  arnfi  il  les  nous  diltribue 
par  fes  Sacremens. 

Or  noltre  bon  Dieu  ne  fe  conten¬ 
tant  point  de  nous  auoir  adoptez  pour 
fes  enfans ,  ôc  receus  en  la  communion 
de  fonEglife ,  a  voulu  encore  eftendre 
plus  amplement  fa  bonté  fur  nous ,  en 
nous  promettant  qu’il  fera  noftre  Dieu 
ôc  de  noflre  lignee  iufqu’en  mille  géné¬ 
rations,  Pourtant,combîen  que  les  en- 
fâns  des  fideles  foient  de  la  race  cor¬ 
rompue  d’Adam 3  Une  laifle-Ü  toutes* 
fois  de  les  accepter  par  la  vertu  de  celle 
alliance ,  pour  les  aduouer  au  nombre 
des  Tiens.  A  celle  caufe  il  a  voulu  dés  le 
commencement  qu’en  fon  Eglife  les 
enfans  receulfent  le  figne  de  la  Circon- 
cifion  j  parleqüelilreprefentoit  lors  ce 
quinousellauiourdhui  monllré  parle 
Baptefme.  Et  comme  il  commandoit 
qu’ils  fulfent  circôcis,auflî  il  les  auouoit 
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pour  fes  enfans ,  &fe  difoit  eftreleur 
Dieu  comme  de  leurs  peres. 
j  Maintenant  donc ,  puis  que  le  Sei- 
I  gneur  lefus  eft  defcendu  en  terre ,  non 
I  point  pour  amoindrir  la  grâce  de  Dieu 
IfonPerc,  mais  pour  efpandrc  l’alliance 
1  de  falut  par  tout  le  monde  ,  laquelle 
K  eftoit  pour  lors  enclofe  entre  le  peuple 
I  des  lu  ifs  :  il  n’y  a  doute  que  nos  enfans 
I  ne  foient  heritiers  de  la  vie  qu  il  nous  a 
K  promife.  Et  pourtant  S.  Paul  dit  que  les 
enfans  des  fideles  font  fain&s ,  pour  les 
difcerner  d’entre  les  enfans  des  Payens 
&  infidèles.  Pour  cefte  raifon  noftre 
j  Seigneur  lefus  Chrift  a  receu  les  enfans 
jquonlui  prefentoit,  comme  il  eftefcrit 
au  dixneufiefme  chapitre  de  S.  Mat¬ 
thieu  :  Lors  lui  furent  prefentez  despe¬ 
tits  enfans,  afin  qu’il  miftles  mains  (ur 
eux ,  &  qu’il  priaft  :  mais  les  difciples  les 
reprenoient.  Et  lefus  leur  dit,  LaifTez 
les  petits  enfans  venir  à  moi,  &  ne  les 
empefchez  point  :  car  à  tels  efl  le  Roy¬ 
aume  des  deux. 


■ 
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Puis  qu’il  dénoncé  que  le  Royaume  ! 
des  cieux  leur  appartient ,  qu’il  leur  im- 
pofè  les  mains,  ôc  les  recommande  à 
Dieu  Ton  Pere  5  il  nous  inftruit  fuffifam-  ! 
ment  que  nous  ne  les  deuons  point  ex- 
clurre  de  fon  Eglife.  En  luiuant  donc  i 
celle  reigle,nou$  receurons  ceft  enfant 
en  fon  Eglife ,  afin  qu’il  foit  fait  partici¬ 
pant  des  biens  que Dieuapromisàfcsj 
fideles.  Et  premièrement  le  lui  prefen- 
terons  par  nofire  oraifon  ,  difans  tous 
de  cœur  humblement  : 

SEigneur  Dieu,  Pere  etemel  ôc  tout- 
puiffant,  puis  qu’il  t’a  pieu  par  ta  cle-i 
mence  infinie  nous  promettre  que  tu 
feras  Dieu  de  nous  ôc  de  nos  enfans, 
nous  te  prions  qu’il  te  plaife  de  confère 
mer  celle  grâce  en  l’enfant  prefent,en- 
gendré  de  pere  Ôc  de  mere  lefquels  tu 
as  appeliez  entonEglife:  &  comme  il 
t eft  offert  Ôc  confacré  de  par  nous, que 
tu  le  vueilles  receuoir  enta  fainéte  pro¬ 
tection,  te  déclarant  eflre  fon  Dieu  SC 
Sauueur ,  en  lui  remettant  le  péché  ori<! 
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gîne!  ,  duquel  eft  coulpable  route  la  li¬ 
gnée  d’Adam  :  puis  apres  le  fan&ifianc 
par  ton  Efprit,  afin  que  quand  il  viendra 
en  aage  de  cognoiftance ,  il  te  reco- 
gnoifie  &  adore  comme  fon  feul  Dieu; 
te  glorifiant  en  toute  Ta  vie, pour  obte¬ 
nir  toufiours  de  toi  remiflîon  de  fes 
pechez.Et  afin  qu’il  puifle  obtenir  telles 
|  grâces,  qu’il  te  plaife  l'incorporer  en  la 
communion  de  noftre  Seigneur  Iefus, 
pour  eftre  participant  de  tous  Tes  biens, 
comme  l’vn  des  membres  de  fon  corps. 

:  Exauce  nous,Pere  de  mifericorde ,  afin 
que  le  Baptefme  que  nous  lui  commu- 
iquons  félon  ton  ordonnance,  produi- 
fe  fon  fruit  àc  fa  vertu  telle  quelle  nous 
eft  déclarée  par  ton  Euangile. 

N'Ofire  Pere  qui  es  es  deux »  Ton  om  fois 
fanflifié.  T  on  régné  vienne.  T  a  volonté 
f  dt  faite  en  la  terre  comme  au  ciel.  Donne  nous 
amour d'bui  nojlre  pain  quotidien .  Et  nota 
pardonne  nos  offenfes,  comme  nota  pardonnons 
À  ceux  qui  nous  ont  offenfe%.  Et  ne  nous  indui 
point  en  tentation ,  mais  nous  deliure  du  ma¬ 
lin.  Car  À  toi  eft  le  régné ,  lapuijfance  Ù*  la 
(fatr  e  }és ficelés  des fie  des ,  Amen . 
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Puis  qu’il  eft  queftion  de  receuoir 
ceft  enfant  en  la  compagnie  de  l’Eglife 
Chreftienne,  vous  promettez,  quand 
il  viendra  en  aage  de  difcretîon,  de  l’in- 
ftruire  en  la  dodtrine  laquelle  eft  receuë 
au  peuple  de  Dieu ,  corne  elle  eft  fom-j 
mairementcomprife  en  la  Confefïîon 
de  foi  que  nous  auons  tous,  à  fçauoir, 
le  croi  en  Dieu  le  Pire  tout-puijfant,  &C. 

Vous  promettez  donques  de  mettre- 
peine  de  linftruire  en  toute  cefte  do¬ 
ctrine  ,  ôc généralement  en  tout  ce  qui 
eft  contenu  en  la  S.  Efcriture  du  vieil  & 
nouueau  Teftament,  à  ce  qu’il  le  reçoi- 
ue  comme  certaine  parole  de  Dieu  ve¬ 
nante  du  ciel.  Item  vous  l’exhorterez 
à  viure  félon  la  reigle  que  noftre  Sel-, 
gneur  nous  a  baillee  en  fa  Loi ,  laquelle 
fommairement  conftfte  en  ces  deux 
poinCts ,  Que  nous  aimions  Dieu  de 
tout  noftre  fens,  noftre  cœur  &  puif- 
fance  :  &  noftre  prochain  comme  nous 
mefmes.  Pareillement,  félon  le  s  admo- J 
muons  qu’il  a  faites  par  fes  Prophètes] 
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&c  Apoftres,  à  ce  que  renonçant  à  foi- 
I  ixefme  &  à  fes  propres  conuoirifes,  il  fe 
dedie  6c  confacre  à  glorifier  le  Nom  de 
Dieu  &  de  ïefus  Chrill ,  &  à  édifier  fes 


*Apres  ta  proru  sffe fa  ifle,  on  impofs  le  nom  à  l’enfant. 


|  (f  lors  le  M iniflrc  le  haptife ,  difant. 


N.  le  te  baptife  au  Nom  du  Pere,  6c 
I  du  Fils j  &  du  S.  Efprit. 

r  Jzs.  \  L  ; _  r  *  r. 


tant  que  le  peuple  qui  ajfifie  la  doit  ejlre  tefmoin  de  ce 
qui  s'y  fait  :  à  quoi  edi  re  qui  fie  l1  intelligence  ;  &  aujji 
afin  que  tous  [oient  edifie\ ,  en  rccogmijfant  redui- 
fant  en  mémoire  quel  eji  le  fruiB  &  l’vfage  de  leur 
Baptefme. 
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LA  MANIERE  DE 


CELEBKE&  LA  CENE* 


Jl  faut  noter  que  le  Dimanche  deuantque  U  Cent 


foit  celehreCyOn  le  dénoncé  au  peuple  premièrement  9 
afin  que  chacun  fe  prépare  &  difpofe  à  U  recemir  du 
I  gnement  &  en  telle  reuerence  qm il  appartient .  Secon- 
I  dément,  quonn^ypre fente  point  les  enfans,finon  qu'ils 
I  foie  nt  bien  infimits ,  &  ayent fait  prof effion  de  leur  foi 
tn  l'Eglife.  Tiercement,  afin  que  s'il  y  a  des  ejlrangers 
I  qui  [oient  encor  es  rudes  ignorant  >  quils  viennent 
1 fit prefenier pour  ejlre  infiruits  en  particulier,  le  iouà 
I  qu'on  la  fait y  le  Mwiflrc  en  touche  en  la  fin  dm  fer  mon  \ 
0h  hkny  fi  mcflicr  confiait  le  fisrmon  entièrement gonr 


pp 


figniperpar  ce  myflere,  &  en  quelle  forte  il  le  nous  faut 
recevoir \ 

T*uti j  apres  auoir  fait  les  prières  la  confejjion  de 
foi ,  pour  tejlifier  au  nom  du  peuple  que  tous  veulent 
vture  mourir  en  la  doârine  £ y  Religion  Ch refit  en- 
ne  j  il  dit  à  haute  voix  : 


Scovtons  comme  Iefus  Chrift 
nous  a  inftitué  Ta  faindfce  Cene,  fé¬ 


lon  que  S,  Paul  le  recite  au  chap.  xj.  de 


la  première  Epiftre  aux  Corinthiens. 

l’ai  receu ,  dit-il,  du  Seigneur  ce  que 
ie  vous  ai  baillé.  Ce  11  que  le  Seigneur 
Iefus  en  la  nuiét  qu’il  fut  liuré  print  du 
pain,&  apres  auoir  rendu  grâces  le  rom¬ 
pit,  &  dit ,  Prenez ,  mangez ,  ceci  eft 
mon  corps  qui  eft  rompu  pour  vous-.' 
faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Sem¬ 
blablement  ,  apres  auoir  foupé,  print  le 
calice,  difant ,  Ce  calice  eft  le  nouueau 
Teftament  en  mon  fang  :  faites  ceci,; 
toutes  fois  &  quantes  que  vous  en  boi¬ 
rez, en  mémoire  de  moi:  c’eft  que  quauj 
vous  mangerez  de  ce  pain,  &  boirez  de 
ce  calice ,  vous  annoncerez  la  mort  du 
Seigneur  iufques  à  ce  qu’il  viene.  Pour- 
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tant  quiconque  mangera  de  ce  pain 
ou  boira  de  ce  calice  indignement ,  il 
feracoulpable  du  corps  &  du  fang  du 
Seigneur.  Mais  que  1  homme  s’elprou- 
ue  foi-meime,&  ainfi  qu  il  mange  de  ce 
pain,&  boiue  de  ce  calice.  Car  quicon¬ 
que  en  mange  &  boit  indignement,  il 
prend  fa  condamnation ,  ne  difcernant 
point  le  corps  du  Seigneur. 

Nous  auons  oui,mes  freres,  comment 
noftre  Seigneur  a  fait  fa  Cene  entre  fes 
difciples ,  &  par  cela  nous  demonftre 
que  les  eftrangers ,  c’eft  à  dire  ceux  qui 
ne  font  point  de  la  compagnie  de  fes 
fideîes,  ny  doiuent  point  eftre  admis. 
Parquoi  fuiuant  cefte  reigle,au  Nom  ôc 
enl’auchorité  de  noftre  Seigneur  Iefus 
Chrift ,  i’excom  munie  tous  idolâtres , 
blafphemateurs,  contépteurs  de  Dieu, 
heretiques ,  ôc  toutes  gens  qui  font  fe- 
âes  à  part  pour  rompre  l’vnionde  l’E- 
glife  :  tous  periures,  tous  ceux  qui  font 
rebelles  à  peres  &  à  meres,  &  à  leurs  fu- 
perieuxs,  tous  feditieux, mu  tins, bateurs, 

Ppij 
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noifeux, adultérés,  paillards  ,Iarrons,aua- 
rideux,  rauiffeurs,  yurongnes,  gour- 
mans ,  &  tous  ceux  qui  mènent  vie 
fcandaleufe  eftans  impenitens  :  leur  dé¬ 
nonçant  quils  ayent  às’abftenir  de  ce¬ 
lle  faîn&e  table ,  de  peur  de  polluer  & 
contaminer  les  viandes  facrees  que  no- 
lire  Seigneur  ïefus  Chrift  ne  donne  fi- 
nonàfes  domeftiques  ôcfideles. 

Pourtantj  félon  l’exhortation  de  S. 
Paul  s  qu’vn  chacun  elpreuue  ôc  exami¬ 
ne  fa  côfcience,  pour  fçauoir  s’il  a  vraye 
repentance  de  fes  fautes  Ôc  s  y  defplait, 
délirant  de  viure  d’orefenauant  fain- 
âement  ôc  félon  Dieu.  Sur  tout  s’il  a  fa 
fiance  en  la  mifericorde  de  Dieu  ,  & 
cerche  entièrement  fon  falut  en  ïefus 
Chrift  i  ôc  renonçant  à  toute  inimitié  ôc 
rancune,  a  bonne  intention  ôc  courage 
de  viure  en  concorde  Ôc  charité  frater¬ 
nelle  auec  fes  prochains. 

Si  nous  auons  ce  tefmoignage  en 
nos  cœurs  deuant  Dieu,  ne  doutons 
nullement  qu’il  ne  nous  aduouë  pour 
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les  enfans ,  Ôc  que  le  Seigneur  Iefus  n’a- 
drefTe  laparole  a  nous  pour  nous  intro¬ 
duire  a  la  table,  &  nous  prefcnterce 
i  faind  Sacrement  lequel  il  a  communi¬ 
qué  à  fes  difciples. 

Et  combien  que  nous  Tentions  en 
nous  beaucoup  de  fragilité  &  mifere, 
comme  den’auoir  point  la  foi  parfaite] 

;  mais  eftre  enclins  à  incrédulité  &  def- 
fiance:  comme  de  ne/lrc  point  entiè¬ 
rement  fi  adonnez  à  feruir  Dieu  &  d  vn 
tel  zele  que  nous  deurions ,  mais  auoir 
:a  batailler  iournellement  contre  les 
Jconuoitifes  de  noflre  chair  :  néant- 
moins,  puis  que  noftre  Seigneur  nous 
a  fait  ccfte  grâce  d’auoirfonEuangile 
I  imprimé  en  noftre  cœur  pour  relifter 
a  toute  incrédulité  ,  ôc  nous  a  donné 
ce  defir  &  affeâion  de  renoncer  à  nos 
I  propres  defirs  pour  fuiure  fa  iuftice& 

|  Tes  laindta  commandemens  :  foyons 
[tous  certains  que  les  vices  ^imperfe¬ 
ctions  qui  font  en  nous  n’empefcheront 
|  point  qu’il  ne  nous  reçoiue  &  nous  face 

P  p  ii) 
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dignes  d’auoir  part  en  cefte  table  fpiri- 
tueüe.  Car  nous  n  y  venons  point  pour 
protefter  que  nous  foyons  parfaits  ne  j 
iuftes  en  nous  mefmes:  mais  au  contrai- 
re,en  cerchat  noftre  vie  en  lefus  Chrift, 
nous  confeffons  que  nous  fommes  en 
la  mort.  Entendons  donc  que  ce  Sacre¬ 
ment  eft  vne  médecine  pour  les  pau- 
urcs  malades  fpirituels,  &  que  la  dignité  \ 
que  noftre  Seigneur  requiert  de  nous»  | 
c  eft  de  nous  bien  recognoiftre  pour 
nous  defplaire  en  nos  vices  »  &  auoîr  | 
tout  noftre  plaifir ,  îoye  &  contente- 
ment  en  lui  feul. 

Premièrement  donc  croyons  à  ces 
promettes,  que  lefus  Chrift,  qui  eft  la  ? 
vérité  infaillible  »  a  prononcées  de  fa  I 
bouche-,  attauoir,  qu  il  nous  veut  vraye-  j 
ment  faire  participans  de  fon  corps  &  1 
de  fon  fang,  afin  que  nous  le  poffedîons 
entièrement  :  en  telle  forte  qu  il  viue  enj 
nous ,  &  nous  enlui.  Et  combien  que 
nous  ne  voyons  que  du  pain  &  du  vin , 
toutesfois  ne  doutons  point  qu  il  nac-i 
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i  complifle  ipirituellement  en  nos  âmes 
[  tout  ce  qu  il  nous  demonltre  exterieu- 
[  remet  par  ces  lignes  vifibles:  c’eflàdire, 
|  qu  il  eft  le  pain  cclefte  pour  nous  repai- 
[  ftre  &  nourrir  à  vie  eternelle.  Ainfi,  que 
f  nous  ne  foyons  point  ingrats  à  la  bon¬ 
té  infinie  de  noftre  Sauueur,  lequel  d  em¬ 
ployé  toutes  les  ncheffes  &  Tes  biens  en 
cefte  table  pour  nous  les  diftribuer.  Car 
|  en  fe  donnant  à  nous ,  il  nous  rend  tef- 
|  moignage  que  tout  ce  qu’il  a  eft  no  ftre. 
Pourtant  receuons  ce  Sacrement  com¬ 
me  vn  gage  ,  que  la  vertu  de  fa  mort  6c 
pafîîon  nous  eft  imputée  à iuftice,  tout 
ainfi  que  (i  nous  lauions  foufferte  en 
nos  propres  perfonnes.  Que  nous  ne 
foyons  point  fi  peruers  de  nous  reculer, 
où  Iefus  Chrift  nous  conuie  fidouce- 
|  ment  par  fa  Parole  :  mais  en  reputant  la 
dignité  de  ce  don  précieux  qu’il  nous 
I  fait,  prefentons  nous  à  lui  d’vnzele  ar¬ 
dent  ,  afin  qu’il  nous  face  capables  de  le 
r  receuoir. 

Pour  ce  faire ,  efleuons  nos  efprits  6c 

Ppüij 
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nos  coeurs  en  haut  ^  où  eft  Iefus  Chrift 
en  la  gloire  de  fonPere,  &  d’où  nous 
l’attendons  en  noftre  rédemption.  Et 
ne  nous  amufons  point  à  ces  elemens 
terriens  &  corruptibles  que  nous  voy-  j 
ons  à  l’ceil&  touchons  à  la  main  ,  pour 
lecercherlàj  comme  s’il  eftoit  enclos 
au  pain  ou  au  vin.  Car  lors  nos  âmes  fe¬ 
ront  difpofees  àeftre  nourries  &  viui- 
fiees  de  fa  fubftance,  quand  elles  feront 
ainfi  efleuees  par  deffus  toutes  chofes 
terreftres,  pour  atteindre  iufques  au 
ciel,  &  entrer  au  Royaume  de  Dieu  où 
il  habite.  Contentons  nous  donc  d’a- 
uoir  le  pain  Ôc  le  vin  pour  lignes  &  tef- 
moignagesj  cerchans  fpirituellementla 
vérité  où  la  Parole  de  Dieu  promet  que 
.nous  latrouuerons. 

Cela fait>  les  mifirts  dijlrïbuent  U  pain  &  U  ta ~ 

liée  au  peuple  y  ayans  anerti  qsfony  vient  auec  restc- 
rence  S3 par  bon  ordre ,  Cependant  on  chante  quel- 
qnes  Pfeartmes  y  on  on  lit  quelque  chofede  l’Eferitxre,  , 
tonmnable  à  ce  qm  eji figmfiêpar  le  Sacrement* 

En  la  fin  on  vfe  da&ion  de  grâces,  comme  il  *  1 

dit 
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DV  MARIAGE. 

LA  MANIERE  DE  CELE- 
BKER  le  mariage. 

Il  fa  ut  noter  que  douant  que  cdebrer  le  Mariage,  on 
le  public  en  l'EgliJè  par  trois  Dimanches  :  afin  que  fi 
quelqu'un  y  fçauoif  empefehement  f  U  le  vïnfidenon- 
ter  de  bonne  h  cure:  ou fi  aucun  y  auoïi  mtertfi*  quilsy 

ipeufî  oppofer. 

Ce  la  fait  *  les  parties  fevkncntprefenUr  au  cotnmcn - 
tentent  du  fermon.  Lors  le  Mimjlrc  dit; 

>  Noftre  aide  foit  au  Nom  de  Dieu 
qui  a  fait  le  ciel  &  la  terre.  Amen. 

IT^Sleu  noflre  Pere  apres  auoir  créé 
|L_>/  le  ciel  &  la  terre,  &  tout  ce  qui 
eft  en  iceux,  créa Ôc  formai  homme  à 
fon  image  &  femblance,  qui  euft  la  do- 
|  mination  &  feigne urie  fur  les  beftes  de 
la  terre,  les  poiflons  de  la  mer,  ôdes 
oifeaux  du  ciel  :  difant  apres  auoir  créé 
I  homme ,  Il  n’eft  pas  bon  que  l'homme 
foit  feu! ,  faifonsluivne  aide  femblable 
àlui.  Et  noftre  Seigneur  fit  tomber  vn 
gros  fommeil  fur  Adam  ;  &  ainfi  qu’A- 
dam  dormoit,Dieuprint  vne  descofles 
d’icelui ,  ôc  en  forma  Eue  :  donnant  à 
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m«.  i?.  entendre  que  l  homme  &  la  femme  ne  ! 

font  qu  vn  corps ,  vne  chair,  &  vn  fang. 
Parquoi  l'homme  laide  pere  Ôcmere,  | 
ôc  eft  adhérant  à  fa  femme,  laquelle  il  ! 
ifhtf.  s.  doit  aimer  ainfi  que  lefus  aime  l'on  E-  I 
glile  ,  c’eft  à  dire  les  vrais  fideles  ôc  l 
Chie ftiens  pour lefqucls  il  eft  mort.  Et  j 
aufîî  la  femme  doit  fer uir&  obéir  à  fon  I 

I*  I  jjw*  i- 

*■ rUr •  J-  mari  en  toute  fainâetc  ôchonnefteté:  I 
car  elle  eft  fuiette  ôc  en  la  puiffance  du  j 
’  mari  tant  quelle  vit  auec  lui.  Et  ce  j 
ce»,  i.  faindfc  Mariage  inftitué  de  Dieu  eft  de  I 
Cor*  7,  telle  vertu  ,  que  par  icelui  le  mari  n’a  j 
point  la  puiffance  defon  corps,  mais  la  I 
femme:  auffî  la  femme  n’a  point  la  puif-  j 
fance  de  fon  corps ,  mais  le  mari.  Par-  j 
nai.  19.  qUoi  eftans  conioints  ne  peuuent  edre  | 
feparez ,  fors  que  pour  aucun  temps  du 
1.  Cor.  7,  contentement  de  l’vn  Ôc  de  l’autre,  j 
pour  vaquer  à  ieufne  &  oraifon  :  gar- 1 
dans  bien  d’eftre  tentez  de  Satan  par 
incontinence.  Etpourtantdoiuentre- 
i.cor,  1.  tourner  enfemble.  Car  pour  euiterfor-j 
nication,  vn  chacun  doit  auoir  fafem-  j 
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I  me ,  &  vne  chacune  femme  fon  mari: 

I  tellement  que  tous  ceux  qui  n’ont  le 
[  don  de  continence  font  obligez  par  le 
commandement  de  Dieu  de  te  marier: 

[  afin  que  le  famét  temple  de  Dieu ,  c’eft 
à  dire  nos  corps,  ne  foient  violés  &  cor¬ 
rompus.  Car  puis  que  nos  corps  font 
membres  de  Iefus  Chrift,  ce  feroit  vn  i  c„rj. 
trop  grand  outrage  d’en  faire  membres  2'  Cor  £~ 
d’vne  paillarde.  Parquoi  on  les  doit 
garder  en  toute  fainéteté.  Car  fi  aucun 
viole  le  temple  de  Dieu,  Dieu  le  de** 

I  ftruira. 

Vous  donque s  (nommant  l’efpoux 
Ôcl’efpoufe)  N  &N.  ayanslacognoif- 
I  fance  que  Dieu  l’a  aînfi  ordonné ,  vou- 
[  lez-vous  viure  en  ce  faindt  eftat  de  ma* 

Iriage  que  Dieuafi  grandement  hono¬ 
ré  ?  auez-vous  vn  tel  propos  comme 
vous  tefmoignez  ici  deuant  fa  fainéfe 
aflemblee  ,  demandans  qu  il  fort  ap- 
[  prouué? 

Tfyjpondent: 

Ouï. 


- 

DV  MARIAGE. 

Je  Minilîre, 

le  vous  pren  tous  qui  eftes  ici  prefens 
en  tefmoins  j  vous  priant  d’en  auoir  fou- 
uenance.  T outesfois  s’il  y  a  aucun  qui  y 
fçache  quelque  empefehement ,  ou 
qu’aucun  d’eux  foit  ïié  par  mariage 
auec  autre,  qu’il  le  die. 

S  i  perfonne  ri y  cotredit,le  Mimflre  dit  ainfi: 

Puis  qu’il  n’y  a  perfonne  qui  contre¬ 
dire  ,& qu’il  n’y  a  point  d’empefehemét,  ' 
noftre  Seigneur  Dieu  conferme  voftre 
fain6t  propos  qu’il  vous  a  donné, &vû- 
ftre  commencement  foit  au  Nom  de 
Dieu  qui  a  fait  le  ciel  &c  la  terre.  Amen. 

Le  Miniflre  parlant  d  l’ejpotix,  ditainfi: 

Vous  N.  confelfez  ici  deuantDieu 
&  fa  fainéte  congrégation ,  qùe  vous 
auez  prins  Ôc  prenez  pourvoftrefcm-:î 
me  &  elpoufe  N.  ici  prefente ,  laquelle 1 
promettez  garder, en  l’aimant  &  entre¬ 
tenant  fidèlement,  ainfi  que  le  deuoir 
dvn  vrai&  fidele  mari  eftà  fafemme, 
viuant  fainétement  auec  elle ,  lui  gar- 1 
dant  foi  6c  loyauté  en  toutes  chofes, 


DV  MARIAGE. 

|  félon  la  parole  de  Dieu  &  fon  faînéfc 
iEuangile? 

Rejpond. 

Oui. 

Fuis  parlant  à  l’ejpoufe  dit: 

\  Vous  N.  confeffez  ici  deuant  Dieu 
i  Stfafaintïeafïemblee ,  que  vous  auez 
prins  &  prenez  N.pourvoftre  légitimé 
mari,  auquel  promettez  obéir,  lui  fer- 
uant  Ôc  eftant  iuîette,  viuant  fainéte- 
ment,  lui  gardant  foi  &  loyauté  en  tou¬ 
tes  chofes ,  ainfi  quvne  fidele  &  loyale 
efpoufe  doit  à  fon  mari,  félon  la  parole 
de  Dieu  &  fon  fainét  Euangile  ? 

Kejpond. 

Oui. 

Tais  le  JMinifire  dit : 

Le  Pere  de  toute  mifericorde ,  qui 
de  fa  grâce  vous  a  appeliez  à  ce  fain£t 
eftat ,  pour  l’amour  de  Iefus  Chrift  fon 
Fils, qui  par  fa  fain&e  prefence  a  fanéH- 
fiéle  Mariage ,  faîfant  là  le  premier  mi-  um  i. 
ïacle  deuant  fes  Apoftres ,  vous  doint 
fon  S.Efprit ,  pour  le  feruîr  &  honorer 
înfembie  d’vn  cômun  accord ,  Amen. 


DV  MARIAGE. 

Efcoutezl’Euangile,  comme  noftre 
Seigneur  veut  que  le  faînâ:  Mariage  i 
foie  gardé,  &  comme  il  eft  Ferme  &  in-  ■■ 
difToluble, félon  qu’il  eft  eferit  en  Saind 
Matthieu  au  dixneufiefme  chapitre: 
Les  Pharifiens  s’approchèrent  de  lui,  le 
tentans,&  difans,  Eft-il  loifible  àl’hom-  - 
me  de  laififerfa  femme  pour  quelcon¬ 
que  occafion?  Lui  refpondant,leur  dit,  ! 
N’auez-vous  point  leu,  que  celui  qui  fit  : 
1  homme  dés  le  commencement ,  fit  le  ] 
malle  &lafemeUe?ôc  dit,Pource  l’hom-  ; 
me  delaifTera  pere  &c  mere,&s’adioin- 
dra  à  Fa  femme ,  &  feront  deux  en  vne  i 
chair  :  &  par  ainft  ils  ne  Font  plus  deux , 
mais  vne  chair.  Donc  ce  que  Dieu  a 
çonioint,  l’homme  ne  le  fepare  point. 

Croyez  à  ces  fainétes  paroles  que  no- 
ftre  Seigneur  lefus  a  proférées ,  comme 
1  Euangelifte  les  recite  :  ôc  Foyez  cer¬ 
tains  que  noftre  Seigneur  Dieu  vous  a 
conioints  au  fainét  Mariage.  Parquoi 
viuez  Fainéfement  enfemble,en  bonne 
diieétion,  paix  &  vnion  :  gardans  vraye 


DV  MARIAGE, 
charité ,  foi  &  loyauté  I’vn  à  l’autre ,  fé¬ 
lon  la  Parole  de  Dieu. 

Trions  tous  d'vn  cœur  nojlre  Vere , 

Dieu  tout-puifTantjtoutbon  &  tout 
fage  ,  qui  dés  le  commencement 
I  as  preueu  qu’il  n’eftoit  pas  bon  que 
!  [homme  fuit  feul,  à  caufe  de  quoi  tu  lui 
as  créé  vne  aide  femblable  à  lui;  ôtas  or¬ 
donné  que  deux  fuffent  vn  :  nous  te 
prions  Ôc  humblement  requérons ,  puis 
qu’il  t’a  pieu  appeUer  ceux-ci  au  fainéfc 
t  eftat  de  Mariage ,  que  de  ta  grâce  ôc 
I  bonté  tu  leur  vueilles  donner  ôc  en- 
uoyer  ton  fainét  Efprit,afin  qu’en  vraye 
&  ferme  foi,  félon  ta  bonne  volonté,  ils 
viuent  fainébement,  furmontans  toutes 
I  mauuaifes  affrétions,  edifians  les  autres 
en  toute  honnefteté  Ôc  chafteté  ■.  leur 
donnant  tabenediétion,  ainfi  qu’à  tes 
I:  fideles  feruiteurs  Abraham  ,  Ifaac  ÔC 
I  Iacob  :  qu’ayans  fainébe  ügnee ,  ils  te 
I  louent  &fe  ruent,  apprenans icelle, ôc 
■  k  nourri  (Tans  à  ta  louange  &  gloire,  ôc 
à  i  vtilitc  du  prochain ,  à  l  auan  cernent 
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&  exaltation  de  ton  S.Euangile.  Exau-  j 
ce  nous ,  Pere  de  mifericorde  ,  par  no-  ; 
ftre  Seigneur  Iefus  Chrift  ton  tres-cher  I 
Fils,  Amen. 

Noftre  Seigneur  vous  rempliffe  de 
toutes  grâces ,  Ôe  en  tout  bien  vous 
doint  viure  enfemble  longuement  & 
fainâement. 


fettt 
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DES  MALADES. 


L’Office  d’vn  vrai  6c  fidele  Miniftre 
eft  non  feulement  denfeigner  pu¬ 
bliquement  le  peuple  auquel  il  eft  or¬ 
donné  pour  Pafteur,  mais  entant  que 
faire fe peut,  dadmonefter,  exhorter; 
reprendre ,  ôc  confoler  vn  chacun  en 
particulier.  Or  le  plus  grand  befoin  qu’a 
iamais  l’homme  de  la  doétrine  fpirituel- 
le  de  noftre  Seigneur ,  c’eft  quand  il  eft 
vifité  de  la  main  d  iceluipar  affliéHon, 
foit  de  maladie, ou  autres  maux,  princi¬ 
palement  à  l’heure  de  la  mort; car  lors  il 

fefentj 
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fe  fent  plus  fort  qu  en  toute  fa  vie  preffé 
en  fa  conlcience ,  tant  du  iugement  de 
Dieu  auquel  il  fe  voit  prefentement 
eftre  appelle ,  que  des  afïauts  du  diable, 

;  lequel  fait  adonc  tous  fes  efforts  pour 
abattre  lapauure  perfonne ,  &  la  ietter 
;  &  abyfmer  en  confufion.  Et  pourtant 
le  deuoir  d’vn  Minière  eftdevifiterles 
malades,  &  les  confoler  par  la  Parole  du 
Seigneur:  leur  remontrant  que  tout  ce 
qu  Ils  fouffrent  &c  endurent  vient  de  la 
I  main  de  Dieu  &  de  fa  bonne  prouiden- 
;  ce ,  lequel  n  enuoye  rien  à  fes  fideles 
finon  pour  leur  bien  &  falut.  Et  prendra 
|  les  tefmoignages  de  l’Efcriture  à  ce 
[  conuenables, 

Dauantage,  s’il  les  voit  en  maladie 
dangereufe  ,  de  leur  donner  confola- 
tion  qui  palTe  encores  outre:  &  ce  félon 
J  qu’il  les  verra  touchez  enleuraffeéKon: 
!  c’eft  affauoir,  s’il  les  cognoifteftreef- 
!  pouuantez  de  l’horreur  delà  mort,  de 
I  leur  remontrer  qu’en  icelle  il  n  y  a  nul-j 
1  le  matière  de  defolation  aux  fideles, 

QJï 


DE  LA  VISITATION 

lefquels  ont  lefus  Chrift  pour  leur  guide 
&  protecteur,  qui  par  icelle  les  condui¬ 
ra  à  la  vie  en  laquelle  il  eft  entré.  Et  par 
femblables  remonftrances  leur  ofter 
cefte  crainte  ôc  terreur  qu’ils  ont  du 
jugement  de  Dieu, 

S’il  ne  les  voit  point  affezabatus& 
angoiffez  du  fentiment  de  leurs  pechez, 
leur  déclarer  quelle  eft  la  iuftîce  de 
Dieu,  deuant  laquelle  ils  ne  peuuern 
confifter  finon  par  fa  mifericorde ,  em- 
braftans  lefus  Chrift  pour  leur  falut.  Au 
contraire ,  les  voyant  affligez  en  leurs 
confciences,  Ôc  troublez  de  leurs  offen- 
fes, qu’il  leur  monftre  ôc  reprefente  lefus 
Chrift  au  vif,  comment  en  lui  tous  pau- 
ures  pécheurs,  qui  fe  defians  d  eux-mef- 
mes  fe  repofent  en  fa  bonté ,  trouuent 
foulagement  Ôc  refuge.  Doncques  vn 
bon  Ôc  fidele  Miniftre  aura  à  confiderer 
le  moyen  qui  fera  bon  de  prendre  pour 
confoler  les  patiens  ôc  affligez,  ielon 
[affeCtion  qu’il  verra  en  eux:  Ôc  le  tout 
par  la  Parole  de  noftre  Seigneur.  Et 
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mefme  fi  le  Minière  a  quelque  chofe 
de  quoi  il  puifie  auffi  confoler  &  aider 
corporellement  les  pauures  affligez, 
qu’il  ne  s’y  efpargne,  montrant  à  tous 
vrai  exemple  de  charité. 

Fin  des  prières. 


AD  YrERTISSEMENT  AVX 

LECTEVRS  TOVCHANT 

le  Catechifme. 


C^A  efiê  vue  chofe  que  toufiours  l'Eglifi  a  tué  en 
fingulicre  recommandation  ,  dinfiruire  Us  petk 
I  | tnfans  en  la  do  firme  Chrefiknne .  Et  pour  ce  faire ,  non 
l  feulement  on  assoit  andmement  les  Efcolcs ,  ifcom- 
I  mandait -on  a  vn  chacun  de  bien  endoÛrtncr  fa famillei 
I  mais  aujji  l'ordre  publique  efioitpar  Us  temples  f  d'exa - 
K  miner  les  petit  en  fans  fur  Us  poinÔs  qui  doiucnt  efire 
I  tmmuns  entre  tous  Chrcfliens,  Et  afin  de  procéder  par 
I  o rdrç  ,  on  vfoit  d*vn  formulaire  ,  quon  nommoii 
I  Catéchisme.  Depuis ,  U  diable  en  diffipant  l’E * 
I  $tfe>  ^ffaifant  V horrible  ruine  dont  on  voit  encore  s  Us 
I  fnfeigms  en^t  plupart  du  monde  ,  a  de  fruit  cefie  fain -* 
I  fie  police  >  fia  laiffé  que  te  ne  fiai  queUes  reliques a 

I  quinepÇHuentfmon  engendrer fuperfit  ton  fans  aucu - 
I  mmeni  édifier*  C'eflla  Confirmation  5  qu  on  appelle,  oH 
il  nÿ  a  que finge riesy  fans  aucun  fondement ,  Al  nfi,  ce 
que  nous  mettons  en  auant ,  nef  fi  non  ivfage  qui  de 
toute  andenetî  a  efiê  obfcrué  entre  Us  Chreftiens  :  & 
tia  iamais  cflê  dclatjfê ,  que  quand  l'Eglife  a  efiê  du 
tm  corrompue* 


LE 

CATECHISME, 

CEST  A  DIRE, 

LE  FORMULAIRE  D’INSTRVIRE 
les  tnfans  en  la  Chrefliete,  fait  en  maniéré 
de  Dialogue,  où  le  Minière  inter  vogue, 
l'Enfant  rejpond. 

DES  ARTICLES  DE  LA  FOL 


Dimiehc  L?  M i-  /'"'V  V elle  eft  la  principale  fin 


I. 


ni, 


iftrt. 


ry 

Kjd 


de  la  vie  humaine? 


LU  fin  dt  V Enfant.  G’eft  de  cognoiftre  Dieu. 

M.  Pourquoi  dis-tu  cela? 

E.  Pour  ce  qu’il  nous  a  creez  &  mis  au 
monde  pour  eftre  glorifié  en  nous.  Et 
c’eft  bien  raifon  que  nous  rapportions 
noftre  vie  à  fa  gloire ,  puis  qu’il  en  eft  le 


commencement. 

u  M.  Et  quel  eft  le  fouuerain  bien  des 

tain  bien  ,  . 

deshbme ».  hommes? 

E.  Cela  mefme. 

M.  Pourquoi  ï appelles-tu  le  fouue¬ 
rain  bien? 

E.  Pource  que  fans  cela  noftre  condh 
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non  eft  plus  malheureufe  que  celle  des 
belles  brutes. 

M.  Par  cela  donc  nous  voyons  qu’il 
n’y  a  nul  fi  grand  malheur  que  de  ne 
[  viure  pas  félon  Dieu? 

E.  Voire. 

M.  Mais  quelle  eft  la  vraye  &  droite 
I  cognoiflance  de  Dieu? 

E.  Quand  on  le  cognoift  afin  de 
l’honorer. 


M.  Quelle  eft  la  maniéré  de  le  bien 
honorer? 

E.  C’eft  que  nous  ayons  toute  noftre 
fiance  en  lui  :  que  nous  le  fermons  en 
j  obeiftant  à  fia  volonté:  que  nous  le  re¬ 
quérions  en  toutes  nos  neceftitez,  cer- 
;  chans  en  lut  falutôc  tous  biens  :  &que 
nous  recognoiflîons  tant  de  coeur  que 
de  bouche,  que  tout  bien  procédé  de 
luifeul. 

M.  /'"N  R  afin  que  ces  chofes  foient 
V/  déduites  par  ordre ,  &  expo- 
|  fees  plus  au  long ,  quel  eft  le  premier 
poinft? 


Ld  manie* 
re  de  bien 
honorer 
Dieu  gl fl 
en  quatre 
ÿo'ttUls, 


Dimache 

IL 
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larmier  E-  C’eft  d’auoir  noftre  fiance  en  D  ieu, 
fma.  jyj  Comment  celafe  peut-il  faire? 

E.  C’cft  premièrement  de  le  cognoi- 
ftre  toutpuiflfant  &  tout  bon. 

M.  Suffit-il  de  cela? 


E.Non. 

M.  Laraifon? 

E.  Pource  que  nous  ne  femmes  pas 
dignes  qu’il  demôftre  fa  puiffance  pour 
nous  aider ,  ne  qu’il  vfe  de  fa  bonté  en¬ 
tiers  nous. 

M.  Que  fàut-il  donc  plus? 

E.  Que  nous  foyons  certains  qu’il 
nous  aime,  ôc  nous  veuteftrePere& 


Ze  fonde¬ 
ment  pour 
tftoir  con¬ 
fiante* 
lem  IJ. 


Sauueur. 

M.  Cornent  cognoiffons-nous  cela?  ] 

E.  Par  fa  Parole ,  où  il  nous  déclaré  fa 
miferi corde  enlefus  Chrift,  &  nous  af- 
feure  de  fa  dileéfion  enuers  nous. 

M.Le  fondement  donc  d’auoir  vraye 
fiance  en  Dieu,  c  eft  de  le  cognoîftre 
enlefus  Chrift? 

E.  Voire. 

M.  Mais  quelle  eft  en  fomme  la  fub* 
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Rance  de  celle  cognoiffance? 

E.  Elle  eftcomprifeenlaconfeffion 
,  de  foi  que  font  tous  ChreftienSj  laquel¬ 
le  on  appelle  cômunément  le  Symbole 
des  Apoftres:  pource  que  c’eft  vn  fom- 
|  maire  de  la  vraye  creance  quon  a  touf- 
;  iours  tenu  en  la  Chreftientc  :  &  aufiî 
i  qui  efl  tiree  de  la  pure  doctrine  Apo- 
Italique. 

M.  Recite  ce  qui  y  eft  dit. 

E,T Ecroi  enVïeu  lePeretoutpuifsat, 
X^Qreateur  du  ciel  de  la  terre, Ht  Apofîres, 

en  lefus  Chnjl  fon  Fils  vniqne  nojlre 
S eigneur  :  qui  a  eflé  concm  du  S.  Ejprit , 
nai  de  la  ' Uierge  $jHarie,  A  foujfert 
\  fous  Fonce  Pilate, a  eflé crucifie, mort  & 
tnfeueli .  Efl  dtfcendu  aux  enfers ,  Le 
tiers  iour  efl  refufcité  de  morts:  Il  efl  mo~ . 
té aux  cieux'.éfi  affî s  à  la  dextre  de  Dieu , 
le  Pere  toutpuiffant.  Ve  làviendra  iu~ 
ger  les  viuans  Çj3  les  morts. 

le  croi  au  J.  Ej if  rit.  le  croi  la  J,  Eglife 
catholique:  Ea  communion  des  J ainSts: 
t  La  remiffton  des  peckeT^  la  re fur  région 

Q^qüij 
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de  la  chair:  La  vie  eternelle ,  men. 


III, c  M.T)Our  bien  expliquer  celle  cors- 
ftflion  par  le  menu,en  combien 
de  parties  la  diuiferons-nous? 

E.  En  quatre  principales. 

M.  Quelles? 

Quâtrt  E.  La  première  fera  de  Dieu  le  Pere. 
%mbi.  La  fécondé,  de  fonFHs  Iefus  Chrill ,  en 


Efprit.  La  quatriefme,  de  l’Eglife ,  &  ; 
des  grâces  de  Dieu  enuers  icelle. 

M-  Veu  qu’il  n’y  a  qu’vn  Dieu,  qui  te  ] 
meut  de  reciter  le  Pere ,  le  Fils,  &  le  S. 
Efprit,  qui  font  trois? 

E.  Pource  qu’en  vne  feule  effence  di-  ! 
uine  nous  auons  à  conftderer  le  Pere, 
Dt  u  comme  le  commencement  &  origine, 
tnmu  ou  caufe  première  de  toutes  choies:  i 
puis  apres  fon  Fils ,  qui  eft  fa  fagelfe 
eternelle:  le  S.  Efprit ,  qui  eft  fa  vertu  & 
puiffance, laquelle  eft  efpandue  fur  tou- 
i  tes  créature  s,  Ôcneantmo  ins  refide  touf- 
iours  en  lui. 


laquelle  eft  recitee  toute  1  hiftoire  de 
noftre  rédemption.  Latroifieme,  du  S.  1 
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M.  Par  cela  tu  veux  dire  qu’il  n’y  a  nul 
inconuenientj  qu’en  vne  mefmediui- 
mté  nous  comprenions  diftinâement 
ces  trois  perfonnes,  &  que  Dieu  n  eft 
pas  pourtant  diuifé? 

E.lleftainfi. 

M.  Recite  maintenant  la  première 
partie. 

E.  le  croi  en  Dieu  le  Tere  tout-puijfant ,  Lèpre* 
Créateur  du  ciel  &  de  la  terre. 

M.  Pourquoi  le  nommes-tu  Pere? 

E .  C’eft  au  regard  de  Iefus  Chrift,  qui 
eft  la  parole  eternelle ,  engendree  de 
lui  deuant  les  fiecles  :  puis  eftant  mani- 
feftc  au  monde  ,  a  efté  approuué  & 
déclaré  eftre  fonFils.  Mais  entant  que 
Dieu  eft  Pere  de  Iefus  Chrift,  de  là  s’en-  re¬ 
fait  qu’il  eft  auftï  le  noftre. 

M.  Comment  entens-tu  qu’il  eft 
tout-puiffant? 

E.  Ce  n’eftpasfeuïementàdire qu’il Sutmper- 

■  t  -V  *  *  ;  *'  l*  t"’f- 

aitle  pouuoir  3  ne  t  exerçant  pas  :  mais  de 
qu’il  a  toutes  créatures  en  fa  main  &  lu-  D“u’ 
fertion:  qu’il  difpofe  toutes  chofespar 
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fa  prouidence,  gouueme  le  monde  par 
fa  volonté,  &  conduit  tout  ce  quife 
fait  félon  que  bonluifemble. 

La  puijjà-  M .  A  infi ,  félon  ton  dire,  la  puifTance 
de  Dieu  n  eft  pas  oifiue ,  mais  emporte 
dauantage,  à  fçauoir,  qu’il  a  toujours  1 
la  main  àlabefongne  :  &  que  rien  ne  fe 
fait  finon  par  lui ,  ou  auec  fon  congé  6c 
fon  ordonnance. 

E.  Il  eftainft. 

Dimichc  M.  Ourquoi  adiouftes-tu  qu’il  eft 


Créateur  du  ciel  &de  la  terre? 


mi. 

Tf.  104, 


E.  Pource  qu’il  s’eftmanifefté  à  nous 
par  fes  ceuures,  il  faut  qu’en  icelles  nous  i 
Lecerchions.  Car  noftre  entendement  ; 
neft  pas  capable  de  comprendre  fon 
effence:  mais  le  monde  nous  eft  comme 
Mirât  vn  miroir  auquel  nous  le  pouuons  con- 
tZpiT  te mpler ,  félon  qu’il  nous  eft  exp  edient 
x>k».  delecognoiftre. 

M.  Par  le  ciel  &  la  terre  n’entens-tu 
pas  le  refidu  des  créatures? 

E.  Si  fai  :  mais  elles  font  comprifes 
fous  ces  deux  mots, à  caufe  qu’elles  font 
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toutes  celeftes  ou  terrîenes. 

M.  Et  pour  quoi  appelles- tu  Dieu  feu¬ 
lement  Créateur ,  veu  qu’entretenir  & 
conferuer  toufiours  les  créatures  en 
leur  eftat ,  eft  beaucoup  plus  que  les  a- 
uoir  vne  fois  créées  ? 

E.  Aufli  par  celan’eft-il  pas  feulement 

-  f  1  ,  ^  mdtnce 

lignifie  qu  il  ait  pour  vn  coup  mis  les  iw 
ceuures  en  nature,  afin  de  lesdelaiffer 
puis  apres  fans  s’en  foucier  plus  :  mais 
faut  entendre  que  comme  le  monde  a 
efté  fait  par  lui  au  commencement, auf- 
li  que  maintenant  il  l’entretient  en  fon 
cftat  :  tellement  que  le  ciel ,  la  terre,  &c 
toutes  créatures  ne  confiftenten  leur 
eftre  linon  par  fa  vertu.  Dauantage, 
puis  qu’il  tient  ainli  toutes  chofes  en  fa 
main,  il  s’enfuit  qu’il  en  alegouuerne- 
ment  &  maiftrife.  Parquoi  entant  qu  il 
eft  Créateur  du  ciel  &  de  la  terre ,  c  eft 
lui  qui  conduit  par  fa  bonté,vertu  &  fa- 
gelfe  tout  l’ordre  de  nature  :  enuoyela 
pluye  &  la  fecherelfe ,  les  grelles ,  les 
tempeftes  ôc  le  beau  temps ,  fertilité  de 
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fterilité/anté  &  maladie  :  en  Gomme, il  a 
toutes  chofes  à  commandement,  pour 
s’en  feruir  félon  qu’il  lui  femble  bon. 

Des  M.  Touchantdesdiables&desmef-  I 
chans,lui  font-ils  auflï  bien  fubiets  ? 

E.  Combien  qu’il  ne  les  conduife  pas 
parfon  S.  Efprit,  toutesfois  il  leur  tient 
la  bride  en  telle  forte ,  qu’ils  ne  fe  p  our- 
roient  bouger ,  fmon  autant  qu’illeur 
permet. Et  mefme  illes  contraint  d’exe- 
cuter  fa  volonté ,  combien  que  ce  foit 
contre  leur  intention  &  propos. 

M.  De  quoi  te  fert-il  de  fçauoir  cela  ? 
l'Duiu  E.  Beaucoup.  Car  ce  fer  oit  pauure 
fan  Du».  chofe  files  diables  Ôc les  iniques  auoient  j 
le  pouuoir  de  rien  faire  rnaugré  la  vo¬ 
lonté  de  Die u. Et  mefme,nous  ne  pour¬ 
rions  iamais  auoir  repos  en  nos  con- 
fciences,  d’autant  que  nous  ferions  en 
leur  danger  :  mais  quand  nous  fçauons 
que  Dieu  leur  tient  la  bride  ferree ,  tel-  ; 
lement  qu’ils  ne  peuuent  rien  que  par 
fon  congé, en  cela  nous  auons  occafion 
de  nous  repofer  de  relîouir ,  veu  que  ■ 
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Dieu  promet  d’eftre  noftre  pro teneur 
&c  de  nous  defendre. 

M.  T  TEnons  maintenant  à  la  fe- 
V  conde  partie. 

E.  Et  en  lefus  Chrijl  [on  Fils&c. 

M.  Que  contient-elle  en  Comme? 

E.  C’eft  que  nous  recognoiflïons  le 
Fils  de  Dieu  pour  noflre  Sauueur ,  &  le 
moyen  comme  il  nous  a  deüurez  de  la 
mort ,  &  acquis  falut. 

M.  Que  lignifie  ce  mot  lefus ,  par  le- 
quel  tu  le  nommes? 

E.  C’eft  à  dire ,  Sauueur ,  &  lui  a  efté 
impofé  de  l’Ange  par  le  commande-  mm.u 
ment  de  Dieu. 

M.  Cela  vaut-il  plus,  que  s’il  euft  re- 
!  ceu  ce  nom  des  hommes  ? 

E.  Oui  bien:  car  puis  que  Dieu  veut 
qu’il  foit  ainfi  appelé ,  il  faut  qu’il  foit  tel 
à  la  vérité. 

M.  Que  veut  dire  puis  apres  le  mot 
de  Chxifl:  ?  „ 

E.  Par  ce  titre  efl:  encore  mieux  de- 1» n*  u 
claré  fon  office:  c’efi:  qu’il  a  eftéoinét  SrJ 
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du  Pere  celefte ,  pour  eflre  ordonné 
Roi,  Preflre  ou  Sacrificateur ,  Ôc  Pro¬ 
phète. 

M.  Comment  fçais-tu  cela? 

E.  Pource  que, félon l’Efcriture,  l’on- 
élion  doit  feruir  à  ces  trois  chofes.  Et 
suffi  elles  lui  font  attribuées  plufieurs 
fois. 

M.  Mais  de  quel  genre  d'huile  a-il 
efléoinél? 

E.  Ce  n’a  pas  eflé  d’vne  huile  vifible, 
comme  les  anciens  Rois,  Preflres,& 
Prophètes:  mais  ça  eflé  des  grâces  du 
S.  Efprit,  quieflla  vérité  de  celle  on¬ 
ction  extérieure  qui  fefaifoit  le  temps 
pafle. 

dtclnfi  M.  Quel  efl  ce  Royaume  dont  tu 
parles  ? 

E.  Il  efl  fpirituel,&:  confifle  en  la  Pa- 
role,&  en  l’Efprit  de  Dieu ,  qui  contie* 
nent  iuflice&vie. 

M.  EtlaPreflrife? 

rrtftrife  p  Ce  fl  l'office  &c  authorité  de  fe  re« 

Chr ijî j  1  *  ''4 

prefenter  deuant  Dieu,  pour  obtenir 
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grâce  &  faneur ,  &  appaifer  fon  ire ,  en 
offrant  facrifice  qui  lui  foit  agréable. 

M.  Comment  eft-ce  quetudislefus 
Chrift  Prophète  ? 

E.  Pource  qu’en  defcendant  au  mon-  chrift 
de  il  a  efté  meffager  &  ambaffadeur  Fr^ht,t' 
fouuerain  de  Dieu  fon  Pere,  pourex- 
pofer  pleinement  la  volonté  d’icelui 
au  monde ,  ôcainfi  mettre  fin  à  toutes 
prophéties  ôc  reuelations. 

M.  npe  reuient-il  quelque  profit  Dimictw 
X  de  cela?  VI* 

E.  Le  tout  eft  à  noftre  vtilité.  Car 
Iefus  Chrift  a  receu  tous  ces  dons  pour 
nous  en  faire  participans,  afin  que  nous 
receuions  tous  de  fa  plénitude. 

M.  Declare-moi  cela  plus  au  long. 

E.  Il  a  receu  IeS.Efpritauectoutes 
fes  grâces  enperfe&ion ,  pour  nous  en 
eflargir  &  diftribuer  à  chacun  félon  la 
mefure  &c  portion  que  Dieu  cognoift 
eftre  expediente.  Etainfinouspuifons  cm* 
de  lui  comme  dyne  fontaine  tout  ce 
que  nous  auons  de  biens  fpirituels. 


Itani. 


tüVt 

bitn. 


me  de 
Chrift* 


DES  ARTICLES 
M.  Son  Royaume  dequoi  nous  fert-il? 
n  froi  E.  C’eft  queftans  par  lui  mis  en  liber- 

hhyM-  té  de  confcience ,  &  remplis  defesri- 
chdTes  fpirituelles  pour  viure  eniuftice 
Ôc  fainéteté,  nous  auons  aufTi  la  pui  (Tan¬ 
ce  pour  vaincre  le  diable ,  le  péché,  la 
chair,  &  le  monde,  qui  font  les  ennemis 
de  nos  âmes. 

Prtflrife  M;  Et  faPreftrife? 

E .  Première  ment, entant  qu’il  eft  no- 
B.9.10.11.  jftre  Médiateur  pour  nous  réconciliera 
Dieufon  Pere  :  puis  apres ,  que  par  ion 
moyen  nous  auons  accez  pour  nous 
preienter  auffi  à  Dieu,  &  nous  offrir  en 
facrifice,  auec  tout  ce  qui  procédé  de 
nous.  Et  en  cela  nous  fommes  compa¬ 
gnons  de  fa  Prefhife. 

M.  Il  relie  la  Prophétie. 

E.  Puis  que  ceft  office  a  eftc  donné 
au  Seigneur  ïefus  pour  eftre  maiftre& 
doâeur  des  liens ,  la  fin  eft  de  nous  in¬ 
troduire  à  la  vraye  cognoiffance  du 
Pere  &  de  fa  vérité,  telle  ment  que  nous 
(oyons  efcoliers  domeftiques  de  Dieu. 

M,  Tu 
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M.  Tu  veux  donc  conclurre  que  ce 
titre  de  Chrift  comprend  trois  offices 
que  Dieu  a  donnez  à  fon  Fils  pour  en 
communiquer  le  fruiâ  &  la  vertu  à  Tes 
fideles? 

;  E.  Voire. 

M.  "T\Ourquoi  l’appelles-tu  Fils  Dimachc 
JT  vnique  de  Dieu  ,  veu  que  Chr$ 
Dieu  nous  appelle  tous  fe  s  enfans?  .  ie 

E.  Ce  que  nous  fomines  enfàns  de 

IL.  *  >  n  %  m  -  Iran  1. 

Dieu  ,  ce  n  eft  pas  de  nature,  mais  ieu- 
lement  par  adoption  &  par  grâce ,  en¬ 
tant  que  Dieu  nous  veut  reputer  tels. 

Mais  le  Seigneur  Iefus,qui  eft  engendré 
de  la  fubftance  de  fon  Pere,ôe  eft  d’vne 
mefme  eftence ,  à  bon  droit  eft  dit  Fils 
vnique  :  car  il  n’y  a  que  lui  feul  qui  foit 
naturel. 

M.  Tu  veux  donc  dire  que  ceft  hon¬ 
neur  eft  propre  à  lui  feul ,  &  lui  appar¬ 
tient  naturellement  :  mais  il  nous  eft 
communiqué  de  don  gratuit ,  entant; 
que  nous  fommes  fes  membres? 

E.  Ceft  cela.  Et  pourtant  auregard 

Rr 
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de  celle  communication  il  efl  dit  ail¬ 
leurs  le  premier  nai  entre  plufieurs 
freres. 

M  .Que  veut  dire  ce  qui  s’enfuit  apres? 
E.  11  déclaré  comme  le  Fils  de  Dieu 
a  efté  oindt  du  Pere  pour  nous  eflre 
Sauueur  :  ceft  affauoir,  en  prenant  no- 
ftre  chair  humaine,  &  accompliffantles  1 
chofes  requifes  à  no  lire  rédemption, 
comme  elles  font  ici  recitees. 

M.  Qu’entens-tu  par  ces  deux  mots, 
Conceu  du  S.Efprit,  Nai  de  la  vierge 
Marie? 

E.  Qu’il  a  efté  formé  au  ventre  de  la 
vierge  Marie ,  &  de  la  propre  fubftance 
d  icelle ,  pour  eftre  femence  de  Dauid, 
comme  il  auoit  efté  prédit  :  &  néant- 
moins  que  cela  s’eft  fait  par  opération 
miraculeufe  du  S.  Efprit ,  fans  compa¬ 
gnie  d’homme. 

M.  Eftoit-il  donc  requis  qu’il  veftift 
noftre  propre  chair? 

E.  Ouï:  d’autant  qu’il  faloit  que  la 
defobeiftance  commife  contre  Dieu 
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par  l’homme  fuft  reparee  en  la  nature 
humaine.  Et  au  (H  il  ne  pouuoit  eftre 
autrement  noftre  Médiateur  pour  I^mim 
nous  conioindre  à  Dieu  fon  Pere. 

M.  Tu  dis  donc  quil  faloit  que  Iefus 
f  Chrift  fuft  homme  pour  accomplir  l’of¬ 
fice  de  Sauueur  comme  en  noftre  pro¬ 
pre  p  erfonne? 

E.  Voire:  car  il  nous  faut  recouurer  ******* 

.  .  .  i  c  tn  chr‘P 

en  lui  tout  ce  qui  nous  deraut  en  nous 
mefmes.  Ce  qui  ne  fe  peut  autrement J 
faire. 

M.  Mais  pourquoi  cela  s ’eft-il  fait 
parleS.Efprit,  &  non  point  par  ceuure 
d’homme  félon  l’ordre  de  nature  ? 

E.  Pource  que  la  femence  humaine 
eft  d’elle-mefme  corrompue ,  il  faioit 
que  la  vertu  du  S.  Efpritentreuînften  chrsut- 
I  celte  conception,  pour  preieruerno-  e$th. 
ftre  Seigneur  de  toute  corruption,  Ôc  le 
remplir  de  faindteté. 

M,  Ainfi  il  nous  eft  demonftréque 
i  celui  qui  doit  fandtifier  les  autres  eft 
|  exempt  de  toute  macule ,  ôc  du  ventre 

Rr  ij 
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de  fa  mere  eft  confacré  à  Dieu  en  pure¬ 
té  originelle ,  pour n’eftre p oint fuiet à 
la  corruption  vniuerfeüe  du  genre  hu¬ 
main? 

E.  Iel’entenainfi. 

M.  /'""'Omment  eft-ce  qu’il  eft 
V_jnoftre  Seigneur? 

E.  Comme  il  a  efté  conftitué  du  Pe- 
re,  afin  qu’il  nous  ait  en  fongouuerne- 
mentj  pour  exercer  le  Royaume  &  la 
feigneurie  de  Dieu  au  ciel  &c  en  la  ter¬ 
re  ,  &  pour  eftre  chef  des  Anges  &  des 
fideles. 

M.  Pourquoi  de  la  natiuité  viens-tu 
incontinent  à  la  mort ,  laiffant  toute 
lhiftoire  de  fa  vie? 

E.  Pource  qu’il  n’eft:  ici  parlé  que  de 
ce  qui  eft  proprement  delafubftance 
de  noftre  rédemption. 

M.  Pourquoi  n’eft-il  dit  fimplement 
en  vn  mot  ,  qu’il  eft  mort:  mais  eft  par¬ 
lé  de  Ponce  Pilate,  fouslequelilafouf- 
fert? 

E.  Cela  n’eft  pas  feulement  pour  nous 
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afleurer  de  la  certitude  de  fhiftoire, 
mais  aufîî  pour  lignifier  que  fa  mort 
emporte  condamnation. 

M.  Comment  cela? 

E.  Il  eft  mort  pour  fouffrir  la  peine 
qui  nous  eftoit  deuë  ,  &  par  ce  moyen 
|  nous  en  deliurer.  Or  pource  que  nous 
e  fiions  coulpables  deuantleiugemënt 
de  Dieu  comme  malfaiteurs  ,  pourre- 
prefenter  noftre  perfonne  il  a  voulu 
comparoiftre  deuant  le  fiege  dvniuge 
terrien ,  &  eftre  condamné  parla  bou¬ 
che  d  icelui  ,  pour  nous  abfoudre  au 
throne  du  luge  celefte. 

M.  Neantmoins  Pilate  le  prononce 
innocent:  &  ainfi  il  ne  le  condamne  pas 
comme  s’il  en  eftoit  digne? 

E.  Il  y  a  IVn  &  l’autre:  c’eft,  qu’il  eft 
iuftifié  par  le  tefmoignage  du  luge, 
.  pour  monftrer  qu’il  ne  fouffre  point 
pour  fes  démérites  ,  mais  pour  les  nô¬ 
tres  :  &  cependant  eft  condamné  fo- 
lennellement  par  la  fentence  d’icelui 
I  mefme  ,  pour  dénoter  qu’il  eft  vraye- 
[f  Rriij 
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cbnjino-  ment  noftre  pleige,  receuant  la  con- 
prepu%',  damnation  pour  nous,  afin  de  nous  en 
acquiter. 

M.  C’eft  bien  dit.  Car  s’il  eftoitpe* 
cheur,  il  ne  feroit  pas  capable  de  fouf- 
frir  la  mort  pour  les  autres  :  &  néant- 
moins  ,  afin  que  fa  condamnation  nous 
{oit  deüurance,  il  faut  qu’il  foit  réputé 
entre  les  iniques? 

E.Ie  l’enten  ainfi. 

M.  E  qu’il  a  efté  crucifié  empor- 
V_jte-il  quelque  chofe  pluftoft 
que  fi  on  l’euft  autrement  fait  mourir? 

E.  Ouï,  comme  l’Apoftre  le  remon¬ 
tre  ,  difant,  qu’il  a  efté  pendu  au  bois 
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fithli*’*  pour  tranfporter  noftre  male  diétion  fur 
£Um,pouY  foi-mefine  pour  nous  en  defcharger. 
itlwrer*  Car  ce  genre  de  mort  eftoit  maudit  de 

TÏÊUt.  f  t.  _  .  ^ 
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M.  Comment?  n’eft-ce  pas  deshono^ 
rer  le  Seigneur  ïefus,  de  dire  qu  il  a  efte 
fuiet  à  malediéHon,mefme  deuât  Dieu? 

E.  Nenni  :  car  en  la  receuant ,  il  b» 
^neantie  par  favertu;  tellement  qu’il n  a 
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pas  laiiTé  d’eftre  toufi ours  bénit ,  pour 
nous  remplir  de  fa  bénédiction. 

M.  Expofe  ce  qui  s’enfuit. 

!E.  D’autant  que  la  mort  efloit  vne  çM» 
malédiction  fur  l’homme  à  caufe  du  pe-  njûrf  ,  ta 
chéjIefusChrift  la  enduree,  &  en  l’en- 
durant  l’a  vaincue.  Et  pour  démon  fixer 
que  c’eftoit  vne  vraye  mort  que  la  fie- 
nej  il  a  voulu  eftre  mis  au  fepulcre  com- 
l|me  les  autres  hommes. 

M.  Mais  il  ne  femble  pas  qu’il  nous 
reuiene  quelque  bien  de  cefte  viCtoire, 
veuque  nous  ne  lailfôs  point  de  mourir? 

•  E.  Cela  n’empefche  de  rien.  Car  la  ^ 
[  mort  des  fideles  n  e ft  maintenant  autre  * 

l^chofe  qu’vn  palfage  pour  les  introduire 
[  à  vne  vie  meilleure. 

MDe  cela  il  s’enfuit  qu’il  ne  nous  faut 
plus  craindre  la  mort  comme  vne  chofe 
horrible  ,  mais  fuiure  volontairement 
noftre  chef  &  capitaine  lefus  Chrift,qui 
nous  y  precede^non  pas  pour  nous  faire 
périr  ,  mais  pour  nous  fauuer  ? 

E.Üeftainfi. 
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M.  V e  fignifie  ce  qui  eft  adiou- 

y^/fté  de  l'a  defcëte  aux  enfers  ? 

E.  Celé  que  non  feulement  îlafouf- 
fert  la  mort  naturelle,  qui  eft  feparation 
du  corps  &  de  l  ame  :  mais  auftî  que  fon 
amc  a  elle  enferre  e  en  angoifle  mer- 
ueilleufe,  que  fainéf  Pierre  appelle,  Les 
douleurs  de  mort. 

M.  Pour  quelle  raifoncela  seft-ilfait, 
&comment? 

E.  Pource  qu’il  fe  prefentoit  àDieu 
pour  fatisfaire  au  nom  des  pécheurs ,  il 
faloit  qu’il  ientift  celte  horrible  deftref- 
fe  en  fa  confcience ,  comme  s  il  eftoit 
delaiffé  de  Dieu  *.  &  mefme  comme  fi 
Dieu  eftoit  courroucé  contre  lui.  E- 
ftât  en  ceft  abyfme,il  a  crié, Mon  Dieu, 
mon  Dieu, pourquoi  m’as-tu  laiffé? 

M.  Dieu  eftoit-il  donc  courroucé 
contre  lui  ? 

E.  Non  :  mais  il  faloit  toutesfois 
qu’il  l’afflige aft  ainfi ,  pour  vérifier  ce 
qui  a  efté  prédit  par  Ifaie,  Qu’ilaefté 
frappé  de  la  main  du  Pere  pour  nos 
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pechez,  &  qu’il  a  porté  nos  iniquitez. 

M.  Mais  comment  pouuoit-iî  eftre 
en  telle  frayeur  comme  s’il  eftoit  aban¬ 
donné  de  Dieujlui  qui  eft  Dieu  mefme? 

E .  Il  faut  ent  e  ndr  e  que  félon  fa  nature 
humaine  il  a  efté  en  cefte  extrémité  :  ôc 
pour  ce  faire,  queladiuinitéfetenoit 
pour  vnpeude  temps  comme  cachee, 
c eft  à  dire  ,  quelle  ne  demonftroit 
pointfavertu. 

M.  Mais  cpmment  fe  peut-il  faire  que 
Iefus  Chrift ,  qui  eft  le  falut  du  monde, 
ait  efté  en  telle  condamnation? 

I  E.  Il  n’y  a  pas  efté  pour  y  demeurer. 
Car  il  a  tellement  fend  ceft  horreur 
que  nous  auons  dit,  qu’il  n’enapoint 
eftéopprefte,  mais  a  bataillé  contre  la 
puiffance  des  enfers  pour  la  rompre  Ôc 
deftruire. 

M.  Par  cela  nous  voyonsla  différen¬ 
ce  entre  le  tourment  qu’il  a  fouffert ,  & 
celui  que  Tentent  les  pécheurs  queDieu 
punit  en  fon  ire.  Car  ce  qui  a  efté  tem¬ 
porel  en  lui,  eft  perpétuel  aux  autres: 
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&ce  qui  aefté  feulement  vn  aiguillon 
pour  le  poindre ,  leur  eft  vn  glaiue  pour 
les  naureràmort. 

E.C’eftcela:  car  lefusChrift  n’a  pas  i 
laiffc  defperer  toujours  en  Dieu  au  mj-  i 
lieu  de  telles  deftreftes  :  mais  les  pé¬ 
cheurs  que  Dieu  damne  fe  defefperent 
&  defpitent  contre  Iui,iufques  à  le  blaf-  ! 
phemer. 


M.  T}Ouuons-nous  pas  bien  de- 
X  du  ire  de  cela  quel  fruit  nous  i 
receuons  de  la  mort  de  Iefus  Chrifl:  ? 

E .  Oui  bien.  Et  premièrement  nous  • 
voyons  quec’eftvn  facrifice  par  lequel  j 
il  a  fatisfait  pour  nous  au  iugement  de 
Dieu,  &  ainfi  aappaifé  l’ire  de  Dieu  en- 
uers  nous ,  ôc  nous  a  re  conciliez  à  lui. 
Pour  le  fécond,  quefonfangeftlela- 
uement  par  lequel  nos  âmes  ont  elle 
purgees  de  toutes  macules.  Finale-  ; 
ment,  que  par  celle  mort  nos  pechez 
font  effacez,pour  ne  point  venir  en  mé¬ 
moire  deuât  Dieu:  &  ainft,que  l’obliga¬ 
tion  qui  elloit  contre  nous  eft  abolie. 
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M.  N’en  auons-nous  pas  quelque  au¬ 
tre  vtilité? 

1E,  Si  auons  :  c’eft  que  fi  nots  fommes 
vrais  membres  de  Chrift,  ncftre  vieil 
homme  eft  crucifié ,  &  noftrt  chair  eft 
mortifiée:  afin  que  les  mauuaifcs  concu- 
pifcences  ne  régnent  plus  en  ious. 
i  M .  Déclaré  1  article  fuiuant 

E.  C’eft  que  le  troifiefme  iotr  il  eft  «- 
fufcite.  En  quoi  il s’eftdemotftré  vain¬ 
queur  de  la  mort  &  de  péché.  Car  par 
fa  refurreâion  il  a  englouti  lamort ,  &c  i.p wj. 
a  rompu  les  liens  du  diable ,  icdeftruit 
toute  fa  puiftance, 

||  M.  En  combien  de  fortes  nous  pro- 
'  fite  cefte  refurreéîrion? 

E.La  première  eft,que  la  iuftice  nous  r* 
aeftcpleinementacquife  en  icelle.  La  forreÛwn 
fécondé,  que  ce  nous  eft  vn  certain  ga-  pomfls. 
ge  que  nous  refufeiterons  vne  fois  en 
immortalité  glorieufe.  La  troifieme, 
que  fi  nous  communiquons  vrayement 
à  icelle ,  noos  refufckons  dés  à  prefent 
en  nouueauté  de  vie  ?  pour  feruir  à 
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Dieu  j  ic  viure  fainétement  félon  fon 

bonplaifir. 

M.  Tj  Ourfuiuons  outre. 

E.  X  H  efl  monté  au  ciel. 

M.  Eftil  monté  en  telle  forte  qu’il  ne 
foitplus enterre  ? 

E.OuiCar  puis  qu’il  a  fait  tout  ce  qui 
lui  eftoitmioint  du  Pere ,  &  qui  eftoit 
requis  à  roftre  falut ,  il  n’eftoit  plus  me-  i 
ftier  qu’ilconuerfaft  au  monde. 

M.Qje  nous  profite  cefte  Afcefion? 

E.  Le  polît  en  eft  double.  Car  d’au¬ 
tant  quelefus  Chrift  eft  entré  au  ciel 
ennoftrenom3  ainfi  qu’il  en  eftoit  des¬ 
cendu  potr  nous  j  il  nous  y  donne  en- 
tree  :  6c  no  as  a  afleurez  que  la  porte 
nous  eft  maintenant  ouaerte ,  laquelle  I 
nous  eftoit  clofe  pour  nos  pechez.  Se¬ 
condement^  apparolt  làdeuantlaface 
du  Pere  3  pour  eftre  nofbe  Interceffeur 
ôtAduocat. 

M.  Mais  lefus  Chrift  montant  au  ciel 
s  eft-il  tellement  retiré  du  monde  >  qn  Hj 
ne  foit  plus  auec  nous  ? 
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E .  Non  :  car  il  a  dit  le  contraire  :  c’eft 
qu’il  fera  près  de  nous  iufques  à  la  fin.  il 

M.  Eft-ce  de  prefence  corporelle 
Iqu’il  demeure  auec  nous  ? 

E.  Non  :  car  c’eft  autre  chofe  de  fon 
corps  qui  a  efté  efleué  en  haut ,  ôc  de  fa  An.  i.  «. 
vertu  laquelle  eft  par  tout  efpandue. 

M.  Comment  entens-tu  qu’il  eft  affis 
à  la  dextre  de  Dieu  fon  Pere  ? 

|  E.  C’eft  qu’il  a  rece'u  la  feigneurie  du  MaîC- lS- 
ciel  &  de  la  terre ,  afin  de  régir  &  gou¬ 
verner  tout. 

j  M.  Mais  que  fignifie  la  dextre,  &  ce¬ 
lle  affiette  dont  il  eft  parlé  ? 
r  E.  C’eft  vne  fimilitude  tiree  des  prin-  Ef[‘ 
ces  terriens ,  qui  fontfeoir  à  leur  cofté  *«• 
dextre  ceux  qu’ils  ordonnent  lieute- 
nans  pour  gouuemer  en  leur  nom. 

M.T u  n’entens  donc  finon  ce  que  dit 
S  r  Paul  :  c’eft  qu’il  a  efté  conftkué  chef 
de  l’Eglife,&  exalté  deftus  toute  princi¬ 
pauté,  &  qu’il  areceu  vn  nom  par  deifus 
;  tout  nom  ? 

E.  Voire. 
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M.  TAOurfui  outre. 

E.  JL  De  là  viendra  iuger  les  viuas 


&  les  morts  :  qui  eft  à  dire ,  qu’il  appa- 
roiftra  vne  fois  du  ciel  en  iugement, 
ainfi  qu’on  l’y  a  veu  monter. 

M.  Puis  que  le  iugement  fera  en  la 
fin  du  fiecle ,  comment  dis-tu  que  les  ; 
vns  viuront  lors  ,  &  les  autres  feront 
morts ,  veu  qu’il  eft  ordonné  à  tous 
hommesde  mourir  vne  fois  ? 

E.  S.  Paul  rdpondàcefte  queftion,  j 
difantj  que  ceux  qui  feront  lorsfurui- 
uans  feront  iubitement  changez:  afin 
que  leur  corruption  foit  abolie ,  &  que 
leur  corps  foit  renouuellé  pour  eftre  in-  > 
corruptible, 

M.  Tu  entens  donc  que  cefte  muta¬ 
tion  leur  fera  comme  vne  mort,  pource 
quelle  abolira  leur  première  nature, 
pour  les  faire  refufeiter  en  autre  eftat  ? 

E.  C’eft  cela. 

M.  Nous  reuient-il  quelque  confo-  j 
ïation  de  ce  que  Iefus  Chrift  doit  vne 
fois  venir  iuger  le  monde  ? 
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E.  Oui,  finguliere.  Car  nous  fommes 
certains  qu  il  n’apparoillra  fmon  en  no- 
‘ftrefalut. 

M.  Nous  ne  deuons  pas  donc  crain¬ 
dre  le  dernier iugement  pour  lauoiren 

horreur  ? 


I  E.  Non  pas  :  puis  qu’il  ne  nous  faudra  chiji 
venir  deuant  autre  luge  que  celui  mef-  4f  aL- 
me  qui  eftnoftre  Aduocat,  &  a  prins  m' 
noftre  caufe  en  main  pour  la  defendre. 
f  M.X  TEnons  àlatroifieme  partie. 

'  E.  V  CeftlafoiauS.Efprit.  L*tmfiï- 
!  M .  A  quoi  nous  pr  ofite-elle  ?  7»  s*Ef- 

E.  Ace  que  nous  recognoiflfions  que 
comme  Dieu  nous  a  rachetez  ôc  fauuez 
par  Iefus  Chriftjauflî  il  nous  fait  par  fon 
S.  Efprît  participans  de  celle  rédem¬ 
ption  &  du  falut. 

*  M.  Comment  cela  P 
E.  Comme  le  fang  de  Iefus  Chrift  ell  J; 
noftre  lauement ,  aufli  faut-il  que  le  S. 

'  Efprit  en  arroufe  nos  confciences ,  à  ce 
quelles  foientlauees. 

M.  Il  faut  à  ceci  déclaration  plus  cer- 
l-  taine. 
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E.  C’effàdire,  que  le  S.Efprit  habi¬ 
tant  en  nos  cœurs  nous  fait  fentir  la  ver¬ 
tu  de  noftre  Seigneur  Iefus,  Car  il  nous 
illumine  pour  nous  faire  cognoiftrefes 
grâces:  à  les  feelle  &  imprime  en  nos 
âmes,  &  leur  donne  lieu  en  nous:  il  nous 
régénéré  6c  fait  nouuelles  créatures, 
tellement  que  par  fon  moyen  nous  re- 
ceuons  tous  les  biens  &c  dons  qui  nous 
font  offerts  en  Iefus  Chrift. 

M.  /^V  Ve  s’enfuit- il? 


Ldquatri- 

•fi**  {"»■-  elt  dit  que  nous  croyons  1  Edile  Ca- 

tir f  qui  e  fl  ,  »,  * 


ry 

E.  v^/La  quatrième  partie,  oùil 


dttEgi.fi.  tholique. 

ÿi-ÿ-  M.  Queft-ce  que  l’Eglife  Catholi- 
/'• 


que? 

E.  C  eft  la  compagnie  des  fideles 
que  Dieu  a  ordonnez  ôcefleus  à  la  vie 
etemelle. 

M.  Eft-il  neceffaire  de  croire  ceft 
article  ? 

E.  Oui  bien,  fi  nous  ne  voulons  faire 
rntit  de  la  mort  de  Iefus  Chrifl:  oifiue ,  &c  tout 


c  bnfiie  ce  qui  a  efté  recité:  car  le  fruit  qui  en 

pro- 
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procédé  eftl’Eglife. 

M.  Tu  dis  donc  que  iufques  àcefte 
heure  il  a  efté  parlé  de  la  caufe  &  du 
fondement  de  falut,  entant  que  Dieu 
|  nous  a  receusendileâiionparle  moy- 
[  en  de  Iefus  Chriff ,  &  confermé  en  nous 
|  cefte  grâce  par  fon  S.  Efprit  :  mais  que 
■maintenant  eft  demonftré  l’effet  ôc 
l’accompliffement  de  tout  cela,  pour 
en  donner  meilleure  certitude  ? 

:  E.  Il  eft  ainfi. 

;  M.  En  quel  fens  nommes-tu i’Eglife 
j  Sainéte? 

E.  Pource  que  ceux  que  Dieu  aef- 
|  Icus,  il  les  îuftifie  &  purifie  à  fainédetc 
innocence,  pour  faire  en  eux  reluire 
fa  gloire.  Et  ainfi.,  Iefus  Chrift  ayant  ra¬ 
cheté  fon  Eglife  ,  l’a  fanétifiee  :  afin 
j  qu’elle  fufl:  glorieufe  &  fans  macule. 

M.  Que  veut  dire  ce  mot  Catholi¬ 
que,  ou  Vniuerfelle? 

E.  C’eft  pour  fignifier  que  comme  il 
I  n’y  a  qu’vn  Chef  des  fideles,  auffi  tous 
j  doiuent  eftrevnis  en vn  corps.  Telle- 
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sphtf. 4.  ment  qu’il  n’y  a  pas  plufieurs  Eglifes, 
j.cor.n,  ma^s  vne  feule  a  laquelle  eft  efpandue 
partout  le  monde. 

M.  Et  ce  qui  s’enfuit  de  ta  communion 
des  S dinttS)  qu’empo  rte-il? 

L ,  eimm  E.  Cela  eft  adioufté  pour  mieux  ex- 
primer  l’vnion  qui  eft  entre  les  mem¬ 
bres  de  l’Eglife.  EtauxTi  par  cela  nous 
eft  donné  à  entendre  que  tout  ce  que 
noftre  Seigneur  fait  de  bien  à  fon  Egli- 
fe  eft  pour  le  profit  ôc  falut  de  chacun 
fidele ,  pour  ce  que  tous  ont  commu- 
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nionenfemble. 

M."\  A  Ais  cefte  fainéfeté  que  tu 
XV  JL  attribues  à  l’Eglife  j  eft-elle 
maintenant  parfaite? 

E.  Non  pas  cependant  quelle  batail¬ 
le  en  ce  monde.  Car  il  y  a  toufiours  des 
reliques  d  imperfection  ,  lefquelles  ne 
feront  iamais  oftees,  iufques  à  ce  qu  el¬ 
le  foit  plcinementconiointeàfonchef  i 

Iefus  Chrift,  duquel  elle  eft  fanCtifiee. 

M.  Et  cefte  Egtife  ne  fe  peut-elle  au 
trement  cognoiftre  qu’en  la  croy  ant? 
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E.  Il  y  a  bien  l’Eglife  de  Dieu  vifible, 
félon  qu  il  nous  a  donné  les  enfeignes 
|  pourlacognoiftre:  mais  il  eft  ici  parlé 
proprement  de  la  compagnie  de  ceux 
que  Dieu  a  eleus  pour  les  ïauuerjaquel- 
[  le  ne  fe  peut  pas  pleinement  voir  à  l’œil. 

M.  Que  s’enfuit-il? 

E.  le  croi  la  remijjîon  des  pecbe7v 

M,  Qu  entens-tu  par  ce  mot  de  Re- 
|  million? 

E.  Que  Dieu  par  fa  bonté  gratuite  la  re* 
l  remet  &  quitte  àfes  fideles  leurs  fautes:  ™ 
r  tellement  qu’ellesne  viennent  point  en 
conte  deuant  fon  iugement  pour  les 
j  punir. 

M.  De  cela  il  s’enfuit  que  nous  ne 
méritons  pas  par  fatisfaéHon  que  Dieu 
nous  pardonne? 

E.  Voire.  Carie  Seigneur  Iefus  a  fait 
le  payement,  &  en  a  porté  la  peine.  De 
noflre  part,  nous  ne  pouuons  apporter 
aucune  recompenfe ,  mais  faut  que  re- 
I  ceuions  par  la  pure  libéralité  de  Dieu 
I  pardon  de  tous  nos  mesfàits. 

Sfij 
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M.  Pourquoi  mets-tu  ceffc  article 
apresl’Eglife? 

Rémy,™  E.  Pource  que  nul  n’obtient  pardon 

n'tft  fim»  de  fes  pechez  ^  cjoe  premièrement  il  ne 

*»rEgUfi,  pQjt  inc0i:p0ré  au  peuple  de  Dieu ,  & 
perfeuere  en  vnité  &c  communion  auec 
le  corps  de  Chrift:  &  ainfi,  qu’il  foit  vrai 
membre  de  l’Eglife. 

M.  Ainfi ,  hors  de  l’Eglife  il  n’y  a  que 
damnation  &  mort? 

E,  Il  eft  certain  :  car  tous  ceux  quife  ’ 
feparent  de  la  communauté  des  fideles 
pour  faire  feâre  à  part,  nedoiuentef- 
perer  falut  cependant  qu’ils  font  en  di- 
uifion. 

Dimâchc  M. Ve  s’enfuit-il? 

XVII.  E  \  J  ï,a  refurredion  de  la  chair  > 

La  refit-  ;  „ 

rtiïion.  &  la  vie  et  tr  ne  li  e. 

M.  Pourquoi  ceft  article  eft-il  mis? 

E.  Pour  nous  monftrer  que  noftre 
félicité  ne  gift  pas  en  la  terre  :  ce  qui 
fert  à  double  fin.  Premièrement ,  afin 
que  nous  apprenions  de  pafTer  par  ce 
monde  comme  par  vn  païs  effrange, 


contemnans  toutes  chofes  terriennes, 
ôc  n’y  mettans  point  noftre  coeur  :  puis 
aufli  que  combien  que  nous  riapperce- 
'  uions  pas  encore  le  fruit  de  la  grâce  que 
le  Seigneur  nous  a  fait  enlefus  Chrift, 
f  que  nous  ne  perdiôspas  courage  pour¬ 
tant  ,  mais  l’attendions  en  patience  iuf- 
ï  ques  au  temps  de  lareuelation. 

M.  Comment  fe  fera  cefte  refur- 
|  reélion? 

E.  Ceux  qui  feront  morts  auparauant  *• C(,r-  m* 
reprendront  leurs  corps,  néanmoins 
d’autre  qualité,  afçauoir  qu’ils  ne  feront 
plus  fubiets  à  mortalité  ôc  corruption, 
combien  que  ce  fera  la  mefme  fubftan- 
ce.  Et  ceux  qui  furuiuront  encore. 

Dieu  les  refufcitera  miraculeufement 


M.  Et  cefte  refurreétion  ne  fer a-elle 
pas  commune  tant  aux  mauuais  com¬ 
me  aux  bons? 


m. 
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ront  à  falut  &  ioye  :  les  autres  à  con¬ 
damnation  ÔC  mort. 

JV1.  Pourquoi  donc  eft-il  feulement 
parlé  de  la  vie  eternelle,  &non  point 
audî  bien  d’enfer? 

E.  Pource  qu’il  n’y  a  rien  couché  en 
ce  fommaire  qui  n’appartienne  propre-  j 
ment  à  la  confolation  des  consciences 
fidèles,  il  nous  recite  feulemét  les  biens 
que  Dieu  fait  à  fes  feruiteurs .  Et  ainfiil 
n’y  eft  fait  nulle  mention  des  iniques 
qui  font  exclus  de  fon  royaume. 

5  vfn  DVis  clue  nous  auons^e  fonde- 
X  ment  fur  lequel  la  foi  eft  ap¬ 
puyée  ,  nous  pourrons  bien  de  là  con- 
clurre  que  c’eft  que  Iavraye  foi. 

E.  Voire:  afçauoir  certaine  &  ferme 
}2  J  cognoifTance  de  la  dileéfion  de  Dieu 
enuers  nous,  félon  que  par  fon  Euangile 
il  le  déclaré  edre  no  dre  Pere  &  Sau- 
ueur  parle  moyen  de  Iefus  Chrid. 

M.  La  pouuons  nous  auoir  de  nous 
mefmes,  ou  fi  elle  vient  de  Dieu? 

E.  LEfcriture  nous  enfeigne  que 
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cefl  vn  don  fingulier  du  S.  Eiprit  :  ôc 
l’experience  auffi  le  monflre. 

M.  Comment? 

E.  Pource  que  noftre  entendement 
,  eft  trop  debile  pour  comprendre  la  fa- 
geffe  fpirituellê  de  Dieu ,  qui  nous  efl 
reuelee  par  la  foi:  ôc  nos  cceurs  font  en¬ 
clins  à  desfiance ,  ou  bien  à  fiance  per- 
uerfe  de  nous  ou  des  créatures.  Mais  le  Le  s.  e/- 
S.  Efprit  nous  illumine  ,  pour  nous  faire  ïüummt. 

•  capables  d’entendre  ce  qui  autrement 
\  nous  feroit  incomprehenfible  :  ôc  nous 
fortifie  en  certitude, feellat  Ôc  imprimât 
les  promeffes  de  falut  en  nos  cceurs. 

M.  Quelbiennous  procede-il  de  ce¬ 
lle  foi  quand  nous  l’auons? 

E.  Elle  nous  iuflifie  deuant  Dieu, 
pour  nous  faire  obtenir  vie  eternelle.  Zpfi™ 
M.  Comment  donc?  l’homme  n ’efl-il 
pas  iuftifié  par  bonnes  ceuures,  viuant 
fainôtement  ôc  félon  Dieu? 

E.  S’il  s’en  trouuoitquelquvn  fi  par¬ 
fait,  onlepourroitbiennommeriulle: 

mais  entant  que  nous  fommes  tous  pau- 
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ures  pécheurs,  ilnousfauccercher ail¬ 
leurs  noftre  dignité,  pour  refpondre  au 
iugement  de  Dieu. 

Timâche  M.  yf  Ais  toutes  nos  ceuuresfont- 

E.  J.  V  JL  elles  tellement  reprouuees, 

quelles  ne  nous  puiffent  mériter  grâce 
deuantDieu? 

Tome**-  E.  Premièrement  toutes  celles  que 

me  humai-  C  m  C  1  n  ^ 

devant  nous  rations  de  noitre  propre  nature 
IVulln  font  vicieufes ,  &  par  confequent  ne 
i*m, table,  peuuent  plaire  à  Dieu,  mais illes con¬ 
damne  toutes. 

M.Tu  dis  donc  que  deuant  que  Dieu 
nous  ait  reccus  en  fa  grâce ,  nous  ne 
pouuons  fïnon  pecher:  comme  vn  mau- 
tiat.  7,  nais  arbre  ne  produit  que  mauuaisfruits? 

E.  Il  eftainfncar  encores  que  nos  œu- 
ures  ayent  belle  apparence  par  dehors, 
fi  font-elles  mauuaifes,  puis  que  le  cœur 
eRperuers,  lequel  Dieu  regarde. 

M.  Par  cela  tu  conclus  que  nous  ne 
pouuons  preuenir  Dieu  par  nos  mé¬ 
rités  pour  1  induire  à  nous  bien  faire: 
mais  au  contraire ,  ne  faifons  que  lir- 
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|  riter  contre  nous  ? 

E.  Voire:  6c pourtant  iedi  que  par  fa 
f  pure  mifericorde  6c  bonté,  fans  aucune  «*.j* 
confideratîon  de  nos  ceuures ,  il  nous 
fi  a  agréables  en  Iefus  Chrift,  nous  impu- 
|  tant  laiufiice  d’icelui,  6c  ne  nous  impu- 
l  tant  point  nos  fautes. 

M.  Comment  donc  dis-tu  que  l’honv 
I  meeftiuftifiéparfoi? 

E.  Pource  qu’en  croyant  6c  receuant 
en  vraye  fiance  decceurlespromeffes 
'  de  lEuangiie ,  nous  entrons  enpoffef- 
fion  de  cefie  iufiice. 

M.  Tu  entens  que  comme  Dieu 
nous  la  p refente  par  l’Euangile,  aufïile 
L  moyen  de  la  receuoir,  ce  fi:  par  foi? 

E.  Ouï. 

M.  "X  TAis  puis  que  Dieu  nous  <1  Di  mâche 
X  y  ivne  fois  receus ,  les  ceuures  x  x‘ 
que  nous  faifons  par  fa  grâce  ne  lui 
i  font-elles  pas  plaçantes? 

E.  Ouï  bien,  entant  quilles  accepte  D*is»t  i 
>  libéralement ,  ôc  non  pas  pour  leur 
propre  dignité.  ,  tn^1' 
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M.  Comment?  ne  font-elles  pas  di¬ 
gnes  d’eftre  acceptées ,  puis  quelles 
procèdent  du  S,  Efprit? 

E.  Non  pas:  à  caufe  qu’il  y  a  toujours 
quelque  infirmité  de  noftre  chair  mef-  i 
lee  parmi,  dont  elles  font  fouillées. 

M.  Quel  fera  donc  le  moyen  de  les 
rendre  agréables? 

E.  Si  elles  font  faites  en  foi,  c  eft  adi¬ 
ré,  que  la  perfonne  foitaffeureeenfa 
confidence  que  Dieu  n  e  les  examinera 
pas  à  la  rigueur  :  mais  en  couurantles  \ 
imperfections  &  macules  par  la  pureté 
de  Iefus  Chrift  ,les  tiendra  comme  par¬ 
faites. 

M.  Par  cela  dirons-nous  que  l’hom¬ 
me  Chreftien  eftiuftifiéparfesceuures  ! 
apres  que  Dieul  a  appellé ,  ou  que  par 
icelles  il  mérité  que  Dieu  l’aime  pour 
obtenir  falut  ? 

E.  Non:  maïs  au  contraire  il  eft  dit, 
Que  nul  homme  viuant  ne  fera  iuftifie- 
deuant  fa  face.  Pourtant  nous  auons  à 
prier  qu’il  n’entre  point  en  iugementni 
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en  conte  auec  nous, 
t  '  M.  Tu  nentens  pas  pourtant  que  les 
j  bônes  ceuures  des  fideles  foiet  inutiles? 

E.  Non  :  car  Dieu  promet  de  les  re- 
I  munerer  amplement, tant  en  ce  monde 
I  comme  en  Paradis  ;  mais  tout  cela  pro- 
I  ce  de  de  ce  qu’il  nous  aime  gratuite- 
I  ment ,  6c  enreuelit  toutes  nos  fautes 
|  pour  n’en  auoir  point  mémoire. 

M.  Mais  pouuons-nous  croire  pour 
eftre  iuftifiez  ,  fans  faire  bônes  ceuures? 


E.  Il  eft  impoffible:  car  croire  en  le-  ■£? 

■t  .  _  *  Qfti 


qt*e 


croire 


fus  Chrift  j  c  eft  le  receuoir  tel  qu  il  fe  ™  uf** 

1  \  Chrift. 

donneanous.  Or  il  nous  promet  non 
feulement  de  nous  deliurer  de  la  mort, 

6c  remettre  en  la  grâce  de  Dieu  fon  Pe- 
I  re  parle  mérité  de  fon  innocence:  mais 
auflîde  nous  regenerer  par  fon  Efprit, 
pour  nous  faire  viure  fainôtement. 

M.  La  foi  donc  non  feulement  ne 
nous  rend  pas  nonchalans  à  bonnes 
^  ceuures ,  mais  eft  la  racine  d’où  elles 
font  produites? 

E.  lleftainft:  6c  pour  cefte  caufe  la 


■ 
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r«*6ty»  doctrine  de  l’Euangileeft  comprifeen 
ces  deux  points,  afçauoir  Foi  &  Péni¬ 
tence. 

Djmachc  M.  V’eft-ce  que  Penitence? 

E.  V^/Ceft  vne  defplaifance  du 
uw.n‘‘  ma^  &  amour  du  bien,  procédant  de  la 
crainte  de  Dieu ,  &  nous  induifant  à 
mortifier  noftre  chair  pour  eftre  gou- 
uernez  &  conduits  par  le  S.  Efpritau. 
feruice  de  Dieu. 

JV1,  C’eft  le  fécond  poinét  que  nous 
auons  touché  de  lavieChreftienne? 
vriyfif.  £t  Voire  :  &c  auons  dit  que  le  vrai  & 

MttG  de  i 

légitimé  feruice  de  Dieu  confifte  en  ce 
que  nous  obéirions  à  fa  volonté. 

M.  Pourquoi? 

E.  D  autant  qu’il  ne  veut  pas  eftre 
ferui  félon  noftre  fantaifie,  mais  àfon 

M.  Quelle  reigle  nous  a-il  donnée 
pour  nous  gouuerner? 
ta  Loi.  E.  Sa  Loi, 

Dot* par*  M.  Qu’eft-ce  qu  elle  contient? 

UK,  do  u  g  Elle  eft  diuifee  en  deux  parties, 
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dont  la  première  contient  quatre 
commandemens,  ôc  l’autre  fix:ainfi  en 
tout  ce  font  dix. 

M.  Qui  a  fait  celle  diuilion?  ^ 

E.  Dieu  mefme ,  qui  la  donnée  eferi-  js. 
te  à  Moyfe  en  deux  tables, &  a  dit  quel- 1)mt'10' 
le  fe  reduifoit  en  dix  paroles. 

M.  Quel  elM’argument  de  la  premiè¬ 
re  table? 

[■  E.  Touchant  la  maniéré  de  bien  ho-  Argum%t 

„  .  de  la  Pre- 

norerDieu.  ****& 

M.Et  de  la  fécondé?  £/t* 

ï  E. Comme  il  nous  faut  viureauec  nos 
prochainSj&de  ce  que  nous  leur  deuos. 

M.TY  Ecite  le  premier  commande- Dimâchc 
JLVment.  xxn* 

l  T7  ^coute  lfrathie fuis  le  Seigneur  Le  premier 

i  j  ton  Dieu ,  qui  fai  tir  é hors  de  dtmeat. 
la  terre  d'Egypte,  de  la  maifon  de  ferai -  f 

tude.  T  u  n  auras  point  d'autre  Dieu  de - 
uant  moi. 

|,  M.Expofelefens. 

E.  Du  commencement  il  fait  com¬ 
me  vne  préfacé  fur  toute  la  Loi  ;  car  il 
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s’attribue  authorité  de  commander ,  fe 
nommant  l’Eternel  &  Créateur  du  : 
monde.  Apres ,  il  le  dit  noflre  Dieu, 
pour  nous  rendre  fa  doctrine  amiable.  ] 
Car  s’il  eft  noftre  Sauueur,  ceft  bien  rai- 
fon  que  nous  lui  foy  ôs  peuple  obeiffât. 

M.  Mais  ce  qu’il  dit  âpre  s  delà  deli- 
urance  de  la  terre  d’Egypte,  ne  s’adref-  j 
fe-il  pas  particulièrement  au  peuple 
dlfrael? 

E.  Si  fait  bien  félon  le  corps  :  mais  il 
nous  appartient  auflî  generale  ment  à  ] 
tous,  entant  qu’il  a  deliuré  nos  âmes  de 
la  captiuité  fpirituelle  de  péché,  &  delà 
tyrannie  du  diable. 

M.  Pourquoi  fait-il  mention  de  cela 
au  commencement  de  fa  Loi? 

E.  C’eft  pour  nous  admonefter  com¬ 
bien  nous  femmes  tenus  defuiurefon 
bonplaifrr,  &  quelle  ingratitude  ce  fe- 
roit  de  faireadu  contraire. 

M.  Et  qu’eft-ce  qu’il  requiert  en  fom-, 
me  en  ce  premier  commandement? 

E.  Que  nous  lui  referuions  à  lui  feul 


COMMANDEMENT 
l'hôneur  qui  lui  appartient,  fans  le  tranf-  m>» 
porter  ailleurs. 

|  M.  Quel  honneur  eft-ce  quiluieft 
propre? 

I  E.  De  l’adorer  lui  feul ,  finuoquer,  d  thojt* 
auoir  noftre  fiance  en  lui,  &  telles  cho-  •fl  propre-^ 
fes  femblables  qui  font  attribuées  à  fa  w  J 

Maiefté. 

M.  Pourquoi  dit-il,  V  tuant  ma  face? 

.  E.  D’autant  qu’il  voit  &c  cognoift 
tout ,  Ôc  eft  iuge  des  fecrettes  penfees 
i  des  hommes,  ilfignifieque non feule- 
|  picnt  par  confeflîon  extérieure  il  veut 
;  eftre  aduouéDieu,  mais  auffi  en  pure 
vérité  &  affeâion  de  cceur . 

M.  Ile  fécond  commâdement.  remâche 

E.  U  Tu  ne  te  feras  image  taiUee , 
ne  femblance  aucune  des  chofes  qui  font 
au  ciel  là  fus ,  ou  en  la  terre  ci  bas  ,  ou  h  D  tt  imti* 

eaux  qui  font  fous  la  terré.  T  u  ne  les  ho- 

ration  Sia 

noreraspoint. 

M.  Veut-il  du  tout  défendre  de  faire  / 
aucune  image? 

E.  Non;  mais  il  defend  de  faire  aucu- 
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ne  image ,  ou  pour  figurer  Dieu  ,  ou 
pour  adorer. 

M.  Pourquoi  eft-ce  qu’il  n’eft  point 
licite  de  reprefenter  Dieu  vifiblement? 

4.  E.  Pour  ce  qu  ilny  a  nulle  conuenan- 
R.m.  i.  ce  entre  lui  qui  eft  efprit ,  eternel,  &  in- 
comprehcnlible ,  ôc  vne  matière  cor¬ 
porelle,  morte,  corruptible  &  vifible. 

M.  Tu  entens  donc  que  c’eft  faire 
deshonneur  à  fa  Maiefté  de  le  vouloir 
reprefenter  ainfi? 

E.  Voire. 

M.  Quelle  forme  d’adoration  eft  ici 
condamnée? 

Ji  dordtio  E.  C’eft  de  fe  prefenter  deuantvne  j 

çZ  image  pour  faire  fon  oraifon:  de  fléchir 

le  genou  il  deuant  icelle ,  ou  faire  quel¬ 
que  autre  figne  de  reuerence',  comme 
fi  Dieufe  demonftroitlà  à  nous. 

M.  Il  ne  nous  faut  pas  donc  entendre 
Iftlcfil-  que  toute  tailleur  e  ou  peinture  foit  de- 
fendue  en  general,  mais  feulement  tou¬ 
tes  images  qui  fe  font  pour  feruir  Dieu 
ou  i  honorer  en  çhofes  vifibles,  ou  bien  : 

pour 
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pour  en  abufer  à  idolâtrie  en  quelque 
forte  que  ce  foit  ? 

E.  Il  efl  ainfi. 

M.  A  quelle  fin  réduirons-nous  ce 
commandement  ? 

E-  Comme  au  premier  Dieu  a  décla¬ 
ré  qu’il  eftoit  feul  fans  autre  qu’on  doit 
adorer  :  auiïî  maintenant  il  nous  da- 
monftre  quelle  efi:  la  droite  forme, 
afin  de  nous  retirer  de  toutes  fuperfti- 
tîons  &c  façons  charnelles, 
f  M.  Allons  outre.  DimSche 

E.  X  11  adiouflre  vne  menace,  Qtfil  XXI1IL 
ejl  l'Hternel  no/ire  Dieu ,  fort ,  ialoux, 
vi friant  l iniquité  des  peres  fur  les  enfans 
en  la  troifiefme  &  tfuatriefme  généra* 
tion  enuers  ceux  <fui  le  haijfent. 

M.  Pourquoi  fait-il  mention  de  fa 
force? 

E.  Pour  dénoter  qu’il  eft  puiflant  à 
maintenir  fa  gloire. 

M.  Que  fignifie-il  par  la  ialoufie  ? 

E.  Qd il  ne  peut  endurer  compa¬ 
gnon.  Car  comme  il  s’eft  donné  à  nous 

Tt 
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par  fa  bonté  infinie ,  suffi  veut~iî  que 
nous  foyons  entièrement  Tiens.  Et  c’efl 
la  chafteté  de  nos  âmes ,  d’eflre  confa- 
cr£es  &c  dedices  à  lui.  D’autre  part,c'eff 
«&.  vne  paillardife  fpirituelle ,  de  nous  de- 
flourner  à  quelque  fuperffition. 

M.  Cornent  fe  doit-il  entendre,£Vi7 
punit  le  péché desperes fur  les  en  fans? 

E.  Pour  nous  dônerplus  grande  crain* 
te,  il  dit,  que  non  feulement  il  fe  venge- 
S”r^-  ra  ceux  4™  1  offenfent,mais  auffi  que 
nn  us  a>-  leurlienee  fera  maudite  apres  eux. 
fédérés.  M.  Et  cela  n  efr-il  pas  contraire  ala 
iufHce  de  Dieu ,  de  punir  les  vns  pour 
les  autres  ? 

E.  Si  nous  confierons  quelle  efl  la 
condition  de  l’humain  lignage ,  celle 
queftiô  fera  vuidee.  Car  de  nature  nous 
formates  tous  maudits ,  Ôc  ne  nous  pou- 
uons  plaindre  de  Dieu,  quand  il  nous 
biffera  comme  nous  femmes.  Or  com¬ 
me  il  demonftre  fa  grâce  ôc  dileâion 
fur  fes  feruiteurs,  en  beniffant  leurs  en- 
fans  :  auffi  c’efl  vn  tefmoignage  de  fa 
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vengeance  fur  ies  iniques, quand  il  ïaifle 
leur  femence  en  malédiction. 

M.  Que  dit-il  plus? 

E.  Afin  de  nous  inciter  auffi  par  dou- 
Ceur,  U  dit,  Qu  il  fait  mifericorde  en  mil- 
le  générations  à  ceux  qui  l’aiment  & 
gardent  [es  commandemens. 

M.  Entend-il  que  lobeiflance  du  fi¬ 
dèle  fauuera  toute  farace,encore  quel-* 
le  foit  mefchante  ? 

E.  Nonpas-.mais  qu’il  eftédra  iufques 
[  là  fa  bonté  enuers  fes  fideles ,  que  pour 
\  l’amour  d’eux  il  fe  donnera  à  cognoi- 
ftre  àleurs  enfans:  ôc  non  feulement  les 
fera  profperer  félon  la  chair ,  mais  les 
fanétifiera  par  fon  Efprit ,  pour  les  ren¬ 
dre  obeiffans  à  fa  volonté. 

M*  Mais  cela  n’eft  pas  perpétuel? 

E.  Non:  car  comme  le  Seigneur  fe  re¬ 
fer  ue  la  liberté  de  faire  mifericorde  aux 
enfans  des  iniques:  auffi  d’autre  part,  il  Ror"-f‘ 
retient lepouuoir  d’elire oureietter  en 
!  la  génération  des  fideles  ceux  que  bon 
lui  femble.Toutesfois  fi  fait-il  tellemét,  Rom- 2- 

Tt  i) 
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qu’on  peut  cognoiftre  celle  promette 
n’eftre  pas  vaine  ne  fruftratoire. 

M.  Pourquoinomme-ilici  mille  gé¬ 
nérations  3  &  en  la  menace  il  n’en  nom¬ 
me  que  trois  ou  quatre? 

E.C’eft  pour  lignifier  que  fon  propre 
eft  d’vfer  pluftofl  de  bonté  &  douceur 
que  de  rigueur  ne  rudeffe  ,  comme  il 
tefmoigne  qu’il  e fl:  enclin  à  bien  faire, 
tardif  à  le  courroucer, 

M.  T  TEnons  au  troifiefme  com- 
V  mandement. 

E.  Tu  ne  prendras  point  le  Nom  du 
S eigneur  ton  Dieu  en  vain . 

M.  Que  veut-il  dire? 

E.  Il  nous  defend  d  abufer  du  Nom 
de  Dieu  non  feulement  en  pariure- 
mens ,  mais  aufli  en  fer  mens  fuperflus 
ôtoififs. 

M.  En  peut-on  donc  bien  vfer  en 
fermens? 

E.  Ouï ,  qui  font  neceflaires  :  c’eft 
à  dire  ,  pour  maintenir  la  vérité  quand 
il  en  eft  meftier,  ôc  pour  entretenir 
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charité  ÔC  concorde  entre  nous. 

M.  Ne  veut- il  finon  corriger  les  fer- 
mens  qui  font  au  deshonneur  de  Dieu? 

E.  Par  vne  efpece  il  nous  inftruiten 
J  general  de  ne  mettre  iamais  en  auant 
le  Nom  de  Dieu,  finon  en  crainte  &c 
'  humilité  pour  le  glorifier.  Car  félon  Ld>™. 
(  qu’il  eft  fainéh  &  digne,  auffi  nous  faut- 
il  garder  de  le  prendre  en  telle  forte, 
qu’il  femble  que  nous  l’ayons  en  met* 
pris ,  ou  que  nous  donnions  occafion 
i  de  le  vilipender. 

?  M.  Comment  cela  fe  fera-il? 

E.  Quand  nous  ne  penferons  ne  par¬ 
lerons  de  Dieu  ne  de  fes  ceuures ,  finon 
l  honorablement  &  en  fa  louange. 

M.  Que  s’enfuit-il  ? 

E.  Vne  menace  ,  Qu^il  ne  tiendra 
four  innocet  celui  quif  rendra  fon  Nom 
en  vain. 

M.  Veu  qu’il  dénoncé  ailleurs  gene- 
L  râlement  qu’il  punira  tous  tranfgref- 
\  feurs ,  qu’eft-ce  qu’il  y  a  ici  dauantage? 

I  E.Par  cela  il  a  voulu  de  clarer  combien 
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il  a  en  finguîiere  recommandation  la 
gloire  de  fon  Nom, difant  nommément 
qu  ilne  fouffrira  pas  qu’on  le  mefprife: 
afin  que  nous  foyons  tant  plus  foigneux 
del’auoir  en  reuerence. 

M.\  7Enonsauquatriefme. 

E.  V  Qu? il  te  fouuienne  du  iour  du  re¬ 
pos  pour  le  fanlîifier.  Six  iours  tu  trauaiUe- 
ras,  dp"  fer  as  toute  ton  œuure.  Le  feptiefme, 
cefi  le  repos  du  Seigneur  tonDieu.  Tu  ne  feras 
en  iceluï  œuure  aucune ,  ne  toi ,  ne  ton  fils,  ne  ta 
fille ,  ne  ton  feruiteur ,  ne  tachambriere ,  ne  ton  ■ 
bœuf,  ne  ton  afine,  ne  l’efiranger  qui  t fi  dedans 
tes  portes.  Car  enfix  iours  Dieu  a  fait  le  ciel 
&  la  terre:  dP‘  tout  ce  qui  y  efl  compris:  le  ■ 
feptiefme  il  s’efi  repofe:  pourtant  il  a  bénit  le 
tour  du  repos,  dp  ’  l’a  fan  Ih fie. 

M.  Cômande-il  de  trauailler  fix  iours 
la  femaine,  pour  fe  repofer  le  feptieme? 

E .  Non  pas  fimplement:  mais  en  don¬ 
nant  congé  de  trauailler  fix  iours  du¬ 
rant,  il  referue le  feptiefme,  auquel  il 
n’eft  loifible  de  befongner. 

M.  Nous  defend-il  donc  toute  be- 
fongne  vn  iour  la  femaine? 

E.  Ce  commandement  a  quelque 
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eonfideration  particulière.  Car  l’obfer- 
uation  du  repos  eft  vne  partie  des  cere¬ 
monies  de  la  Loi  ancienne.  Par  quoi  à  la 
venue  de  Iefus  Chrift  elle  a  efté  abolie. 

M.  Dis-tu  que  ce  commandement 
appartient  proprement  aux  luifs,  &c  a 
efté  donné  pour  le  temps  de  l’Ancien 
Teftament? 

E.  Voire,entant  qu’il  eft cérémonial 

M.  Comment  donc?  y  a-il  quelque 
chofe  outre  la  ceremonie  ? 

E.  Il  a  efté  fait  pour  trois  raifons.  Trois  r Ai* 

M.  Quelles  font-elles? 

E.  Pour  figurer  le  repos  fpirituel, 
pour  la  police  Eccïefiaftique  3  &pour 
le  fouîagement  des  feruiteurs. 

M.  Qu’eft-ce  que  repos  fpirituel  ? 

E.  C’eft  de  ceffer  de  nos  propres  œu- 
ures,  afin  que  le  Seignr  ceuure  en  nous. 

M.  Comment  cela fe fait-il? 

E.  En  mortifiant  noftre  chair ,  c’eft  à 
dire,  renôçant  à  noftre  nature,  afin  que 
Dieu  nous  gouuerne  par  fon  Efprit, 

M.  Cela  fedoit-ilfairefeulementvn 

T  t  iiij 
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iourlafepmaine  ? 

E.  Il  fe  doit  faire  continuellement: 
car  depuis  que  nous  auons  commencé, 
il  nousfautpourfuiure  toute  noftre  vie. 

M,  Pourquoi  donc  y  a-iliour  certain 
affigné  pour  figurer  cela? 

E.  Il  n  eft  pas  requis  que  la  figure  foit 
du  tout  pareille  à  la  vérité:  maisfuffit 
qu'il  y  ait  quelque  femblance. 

M.  Pourquoi  le  feptiefme  iour  eft-il 
ordonné  pluftoft  qu’vn  autre? 
ziwmbrt  E.Le  nôbre  de  fept  fignifie  perfeâi- 
,  on  en  l’Efcriture.Ainfi  il  eft  propre  pour 

dénoter  la  perpétuité.  Auflî  il  nous  ad- 
monefte  que  nofire  repos  fpirituel 
n’eft  finon  commencé  durant  cefte  vie 
prefente,&  ne  fera  point  parfait  iufques 
à  ce  que  nous  fortionsde  ce  monde. 
Dimâcbü  JV1.  Ti  jt  ais  que  veut  dire  la  raifon 
X  V  Xqu’atlegue  ici  noftre  Sei¬ 
gneur,  qu  il  nous  faut  repofer  comme 
ilafait? 

E.  Apres  auoîr  créé  toutes  fes  ceuures 
enfixiours,  il  a- dédié  le  feptieme  à  la 
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confideracion  d’icelles.  Et  pour  nous 
•  mieux  conduire  à  ce  faire ,  il  nous  allé¬ 
gué  fon  exemple.  Car  il  n’y  a  rien  tant 
defirable,que  d’eftre  conformes  à  lui. 
M.  Faut-il  toujours  méditer  les  ceu- 


ires  de  Dieu ,  ou  s’il  fufficd’vniourla  <u  Di*» 


fepmaine? 


E.  Cela  fe  doit  faire  chacun  iour: 


[  mais  à  caufe  de  noftre  infirmité,  il  y  en  a 


i  vn  certain  fpecialement  député.  Et 
c’eft  la  police  quel  ai  dite. 

M.  Quel  ordre  donc  doit-on  garder 
en  ce  iour? 

E.  C’eft  que  le  peuple  s’afTemble  pour  n*  la  jpiK 

Ieftr  e  inftruit  en  la  vérité  de  Dieu ,  pour  * 

faire  les  prières  communes,  &rendre 
tefmoignage  de  fa  foi  ôt  religion. 

M.  Comment  entens-tu  que  ce  com¬ 
mandement  eft  donné  auflî  pour  le  fou- 
lagement  des  feruiteurs? 

E.  Pour  donner  quelque  relafche  à 
ceux  qui  font  en  la  puiflance  d’autrui. 

Et  pareillement  cela  fert  à  la  police 
commune.  Car  chacun  s’accouftume 
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à  trauailler  le  refte  du  temps,  quand ü 
y  a  vn  lourde  repos. 

M.  Maintenant,  difons  commentée 
,  commandement  saddrefte  à  nous, 

E.  Touchant  la  ceremonie  ,  elle  eft  i 
coitf.i.  abolie.  Car  nous  aaonsl  accompliffe- 
mentenlefus  Chrift. 

M.  Comment? 

xwi.fi.  E.  Ceft  que  noftre  vieil  homme  eft 
crucifié  par  la  vertu  de  fa  mort:  &que 
par  fa  refurredtion  nous  refufcitonsen 
nouueautéde  vie. 

M.Qu’eft-ce  donc  qui  nous  en  refte?  j 

E.  Que  nous  obferuions  l’ordre  con- 
ftitué  enl’Eglife,  pour  ou'ir  la  Parole  du 
Seigneur ,  communiquer  aux  prières 
publiques  ôc  aux  Sacremens  :  &  que 
nous  ne  contreuemons  pas  à  la  police 
fpirituelle  qui  eft  entre  les  fideîes. 

M.  Et  la  figure  ne  nous  profite-elle 
de  rien  ? 

E.  Si  fait  bienxar  il  nous  la  faut  redui-  ; 
re  à  la  vérité  :  c’eftqu’eftans  vrais  mem- 1 
bres  de  Chrift, nous  delaiflrons  nos  ceu- 
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ures  propreSjpcur  nous  permettre  àfon 
gouuernement. 

\  M.  "T  TEnons  à  la  fécondé  T able. 
H.  V  Honore  ton  fere  &  ta  mire „ 
M.  Qu’entens-tu  par  honorer  ? 

E.  Que  les  enfans  foîent  humbles  & 
obeiftans  à  leurs  peres  ôc  meres  ,  leur 
portent  honneur  &  reuerence-.leur  afti- 
ftent,  &  foient  à  leur  commandement, 
c  omme  ils  y  font  tenus . 

M.  Pour  fui  plus  outre. 

E.  Dieu  adioufte  vne  promeffe  à  ce 
commandement ,  difant ,  tAfin  que  tes 
tours  foiênt  prologeTjnr  la  terre  laquelle 
le  Seigneur  ton  Dieu  tedonne, 

M.  Que  veut  dire  cela? 

E.  Que  Dieu  donnera  longue  vie  à 
ceux  qui  rendront  au  pere  ôc  à  la  mere 
l’honneur  qui  leur  eft  deu. 

M.  Veu  queceftevie  eft  tant  pleine 
Y  de  miferes,  comment  eft-ce  que  Dieu 
i  promet  à  l’homme  pour  vne  grâce, qu’il 
le  fera  viure  longuement  ? 

•  E,  La  vie  terriene,  quelque  miferable 
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vi,lkHe‘  quelle  foit ,  eft  vne  bénédiction  de  # 
Dieu  à  1  homme  fidele  :  &  ne  fuft  finon 
d’autant  que  Dieulmteftifie  fa  dile  di¬ 
on  patemellej’entre  tenant  en  icelle. 

M.  S’enfuit-il  au  contraire ,  que 
l’homme  qui  meurt  toft  foit  maudit  de 
Dieu? 

E.  Non.  Et  mefme  il  aduiendra  quel¬ 
que  sfois  que  le  Seigneur  retirera  pluf- 
toft  de  ce  monde  ceux  qu'il  aimera  le 
plus. 

M.  En  cefaifant ,  comment  garde-il 
fa  promette? 

E,  Tout  ce  que  Dieu  nous  promet 
'tZhh».  de  biens  terriens,  il  le  nous  faut  pren¬ 
dre  auec  condition ,  entant  qu’il  eft  ex¬ 
pédient  pour  noftre  falut  fpirituel.  Car 
ce  fer  oit  pauure  chpfe ,  fi  cela  n’  alloit 
toufiours  deuant.  „  '  I 

M.  Et  de  ceux  qui  font  rebelles  à  pe- 
re&àmere? 

Tiinn'tQii  E.  Non  feulement  Dieu  les  punira  au 
defibaf-"  iour  du  iugement,  mais  il  en  fera  auffi 
f*m-  la  vengeance  fur  leurs  corps ,  foit  en 
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les  faifant  mourir  deuant  leurs  iours,  ou 
ignominieufement ,  ou  en  quelque  au- 
\  tre  forte. 

M.  Parle-il  pas  nommément  de  la 
|  terre  de  Canaan  en  celle  promelfe? 

E.  Ouï  bien  quant  aux  enfans  d’Ifra- 
|  el  :  mais  il  nous  faut  maintenant  pren- 
[  dre  ce  mot  plus  generalement  :  Car  en 
quelque  pais  que  nous  demeurions, 
puis  que  la  terre  eft  fienne,  il  nous  y 
r  donne  noflre  habitation. 

M.  Ell-ce  là  tout  le  commandement? 

E.  Combien  qu’il  ne  foit  parlé  que 
|;  de  pere  &  de  mere  :  toutesfois  il  faut 
[  entendre  tout  fuperieur,  puis  qu’ilya 
|;vne  mefme  raifon. 

M.  Et  quelle? 

E.  C’eft  queDieu  leur  a  donné  la  préé¬ 
minence:  car  il  n’y  a  authorité  ne  depe- 
res ,  ne  de  princes,  ne  de  tous  autres  fu- 
perîeurs, linon  corne  Dieu  l’a  ordonné. 

M.  T^\  Ilefixiefmecômandement. 

E.  l^sTune  tueras f oint. 

I  M,Ne  defend-ilfinô  d’eflre  meurtrier? 
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E.  Si  fait  bien  :  car  puis  que  c’eft  Dieu 
qui  parle ,  non  feulement  il  nous  impo- 
fe  loi  fur  les  ceuures  extérieures  ,  mais 
principalement  fur  les  affe&ions  de  no-  f 
ftre  cœur. 

M.T u  entens  donc  qu’il  y  a  vne  efpe- 
ce  de  meurtre  intérieur  que  Dieu  nous 
dcfend  ici  ? 

E.  Voire  3  qui  eft  haine  &  rancune,& 
cup  idité  de  mal  foire  à  no  ftre  prochain.  ; 

M.  Suffit-il  de  ne  point  haïr,  &ne 
point  porter  mauuaife  affection  ? 

E.  Non  :  car  Dieu  en  condamnant  la  ; 
haine ffignifie  qu’il  requiert  que  nous  ai-  ' 
mions  nos  prochains, Sc  procurions  leur 
folut ,  &  le  tout  de  vraye  affection  & 
fansfeintife. 

x,  7,«m-  M.Di  le  feptiefme  commandement. 

E.  Tu  ne paiüardtras point. 

Toute  M.  Quelle  eft  la  fomme  ? 

«w.tf  E.  Que  toute  paillardife  eft  maudire 
de  Dieu  :  &  pourtant,  qu’il  nous  en  fout 
abftenir ,  fi  nous  ne  voulons  prouoquer  ; 
fonire  contre  nous. 
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M.  Ne  requiert-il  autre  chofe  ? 

E.  Il  nous  faut  toufiours  regarder  la 
nature  du  Legiflateur ,  lequel  ne  s’arre-  Nature 
fte  pas  feulement  à  l’ceuure  extérieure, 

,aîs  demande  l'affeétion  du  cœur. 

M.  Qu’eft-ce  donc  qu’il  emporte  ? 

E.Puis  que  nos  corps  ôcnos  âmes  font 
!  temples  du  S.  Efprit ,  que  nous  les  con- 
feruions  entoure  honnefteté.  Et  ainiî, 
que  nous  foyons  chaftes,  non  feulemét 
de  fait,  mais  aufi  de  defirs,de  paroles  ÔC 
de  géftes  :  tellement  qu’il  n’y  ait  nulle 
[partie  en  nous  fouillée  d’impudicité. 

M.  T  TEnons  auhuitiefme.  nimSehe 

E.  V  Tune  defroberas point. 

M.  Veut-il  feulement  defendre  les  m4ndt- 
larcins  qu’on  punit  par  iufHce,  ou  s’il 
s’eftend  plus  loin? 

E.  Il  entend  toutes  mauuaifes  trafi¬ 
ques  &  moyens  defraifonnables  d’atti¬ 
rer  à  nous  le  bien  de  noftre  prochain, 
foit  par  violence  ou  cautele  ,  ou  en 
quelque  autre  forte  que  Dieu  n’ait 
point  approuuee. 
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M.  Eft-ce  a  fiez  de  s’abftenir  du  fai^ 
ou  ft  le  vouloir  y  eft  auflî  compris? 

E.  Üfaut  touftours làreuenir:d’autant 
que  le  Legiüateur  eftfpirituel,  quil ne 
parle  pas  fimplement  des  larcins  exte- 
rieurs }  mais  au  Eî  bien  des  entreprifes, 
volontez  6c  deliberations  de  nous  tnrU 
chir  au  détriment  de  noftre  prochain. 

M.  Que  faut-il  doncques  ? 

E.  Faire  noftre  deuoir  de  conferuer 
àvnchacunleften. 

M.  Quel  eftle  neufiefme  ? 

p;  ne  diras  point  faux  tefmoignan 

mm*,  contre  ton  prochain. 

M.  Nous  defend-il  de  nous  pariurer 
en  iugement,oudu  tout  de  mentir  con- 
*  tre  noftre  prochain? 

Dotirm*  E.  En  nommant  vne  efpece ,  il  baille 
du  turc-  vne  doébine  generale  ,  que  nous  ne 
mefdiftons  pas  fauflement  contre  no¬ 
ftre  prochain  3  6c  que  par  nos  défra¬ 
yions  &  menfonges  nous  ne  le  blef- 
ftons  point  en  fes  biens  ni  en  fa  re¬ 
nommée, 

M.Pour- 
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M. Pourquoi  notamment  parle-il  des 
>  pariures  publiques? 

E,  Pour  nous  faire  auoir  en  plus  gran¬ 
de  horreur  ce  vice  de  mefdire  &  decra-, 
i:  âer,  dénotant  que  quiconque  s’accou- 
iftumeà  fauffement  calomnier  &  diffa- 
I  mer  Ton  prochain ,  viendra  bien  puis  a- 
pres  àfepariurer  eniugement. 

M.  Ne  defend-il  fin  on  de  mal  parler, 
ou  s’il  comprend  auflî  mal  penfer  ? 

E.  L’vn  ôc  l’autre  ,  félon  la  raifon 
defîus  aUeguee.  Car  ce  qui  eft  mauuais 
de  faire  deuant  les  hommes ,  eftmau- 
r  uais  de  vouloir  deuant  Dieu. 

I  M.  Recite  donc  ce  qu’il  veut  dire  en 
fomme. 

[.  E.  Il  nous  enfeigne  de  n’eftre  pas  en¬ 
clins  à  mal  iuger  ne  detraâer_,mais  plut 
tofl  à  bien  eftimer  de  nos  prochains, 

I  tantquelaveritéleporte,  ôcconferuer 
[  leur  bonne  renommee  en  nos  paroles. 

M.  X  TEnons  au  dernier  comman-  x  X 
Y  de  ment.  L<1° 

E.  Tu  ne  conuoiteras  point  lamaijon  mm. 
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de  ton  -prochain  :  tu  ne  conuoiter as point 
la  femme  de  ton  prochain ,  ne fon ferai* 
teur3  ne  fa  chamhriere,  nef  on  bœuf  ^  ne 
fan  afney  ne  rien  qui  lui  appartienne. 

M-  Veu  que  toute  la  Loi  eft  fpiritu- 
elie  ,  comme  tu  as  dit,  &  que  les  autres 
commandemens  ne  font  pas  feulement 
pour  reigler  les  ceuures  extérieures, 
mais  auffi  les  affections  du  cceui,qu  eft- 
ce  qui  eft  ici  dit  dauantage  ? 

E.  Le  Seigneur  a  voulu  par  les  autres 
commandemens  ranger  nos  affrétions 
&c  volontez ,  ici  il  veut  auffi  impofer 
loi  à  nos  penfees ,  lefquelles  emportent 
quelque  conuoitife  Ôc  defir ,  &  toutes- 
fois  ne  viennent  pas  iufquesàvn  vou¬ 
loir  arrefté. 

M.  Entens-tu  que  la  moindre  tenta¬ 
tion  qui  pourroit  venir  en  penfee  à 
l’homme  fidele  foit  péché,  encore  quÜ 
y  refifte  &  n’y  confente  nullement? 

E.  Il  eft  certain  que  toutes  penfees 
mauuaifes  procèdent  de  1  infirmité  de 
noftre  chair ,  encores  que  le  confente- 
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ment  n’y  foit  pas  :  mais  ic  di  que  ce  To»ttu* 

i  it  tatwn  tjl 

commandement  parle  des  concupii-  vt(l, 
cences  qui  chatouillent  &  poignent  le 
cœur  de  ihomme ,  fans  venir  iufques  à 
propos  délibéré. 

M.  Tu  dis  doncques  que  comme 
les  affrétions  mauuaifes,  qui  emportent 
volonté  certaine  &  comme  refoluë, 

,  ont  efté  ci  deffus  condamnées  :  aulTï 
que  maintenant  le  Seigneur  requiert 
vne  telle  intégrité ,  qu  il  n  entre  en  nos 
cœurs  quelque  mauuaife  cupidité3pour 
les  foliciter  &  efmouuoir  à  mal? 

E.  Ceftcela. 

M.  Ne  pouuons-nous  pas  mainte- 
|  nant  faire  vn  fommaire  de  toute  la  Loi? 

E.  Si  faifons ,  la  reduifans  à  deux  arti¬ 
cles  :  dont  le  premier  eft ,  Que  mm  ai -  J*  A™* 
niions  nojire  *. Dieu  de  tout  nojire  cœur ,  de 
toute  nojire  ame ,  ÇQ*de  toutes  nos  forces. 

Item,  nojire  prochain  corne  nom  mefmes. 

M.  Qffeft-ce  qu’emporte  l’amour 
de  Dieu? 

E.  Si  nous  l’aimons  comme  Dieu, 

Vu  ij 
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c’efl  pour  l’auoir  &  tenir  comme  Sei¬ 
gneur*  Maiftre,Sauueur,&  Pere  :  ce  qui 
re  quiert  crainte,  honneur,  fiance,  ob  eif- 
fanceauec  l’amour. 


M.  Que  fignifie,  Ve  tout  noftre  cœur, 


noftreame ,  gÿ*  nos  forces* 

E.  Ce  ft  à  dire ,  dvntelzele,  &  d’vne 
Aim„  telle  vehemence ,  qu’il  n’y  ait  en  nous 
fZ}t  nul  defir ,  nulle  volonté ,  nulle  eftude, 
nulle  cogitation ,  qui  contreuienne  à 
cefte  amour. 

Dîmichc  M.  '  îftlefens  du  fécondai- 
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E.  C’eft  que  comme  nous  fommes 
(1  enclins  naturellement  à  nous  aimer, 
que  cefte  affeétion  furmonte  toutes  les 
autres-,  aufîî  que  la  charité  de  nos  pro¬ 
chains  domine  tellement  en  nos  cœurs, 
quelle  nous  meine  &  conduife ,  &foit 
la  reigle  de  toutes  nos  penfees  &nos 
ceuures. 

ÜJo*  fmt  M.Et  qu’entens-tupar  nos  prochains? 
dLmf  E.Non  feulement  nos  parens  &  amis, 

ou  ceux  qui  ont  accointance  auec 
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nous:  mais  aufïî  ceux  que  nous  ne  co- 
gnoiffons  pas,  &  mefmes  nos  ennemis. 

M.  Quelle  conionétion  ont-ils  auec 
.nous? 

E.  Telle  que  Dieu  a  mife  entre  tous 
les  hommes  de  la  terre ,  laquelle  eft  in- 
uiolable  :  &  ainfi  ne  fe  peut  abolir  par  la 
malice  de  perfonne. 

M.  Tu  dis  donc  que  fi  quelqu’vn 
nous  hait ,  cela  eft  de  fon  propre  j  mais 
cependant,  que  félon  l’ordre  de  Dieu 
il  ne  laiffe  point  d’eftre  noftre  prochain, 

&  nous  le  faut  tenir  pour  tel  ? 

E.  Voire. 

M.  Puis  que  la  Loi  contient  la  forme 
de  bien  feruir  Dieu  ,  1  homme  Chre- 
ftien  ne  doit-il  pas  viure  félon  qu  elle 
commande  ? 

E.  Si  fait  bien:  mais  il  y  a  telle  infirmi-  Nul  m 
té  en  tous ,  que  nul  ne  s’en  acquitte  par-  \lXTu 
faitement. 

»  M.  Pourquoi  donc  requiert  le  Sei¬ 
gneur  vne  telle  perfection ,  qui  eft  par 
deffus  noftre  faculté  ? 
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E.  Il  ne  requiert  rien  à  quoi  nous  ne 
{oyons  tenus.  Au  refte ,  moyennant 
que  nous  mettions  peine  de  conformer 
noftre  vie  à  ce  qui  nous  y  eft  dit ,  enco¬ 
re  que  nous  foyons  bien  loin  d’attein¬ 
dre  iufques  à  la  perfection ,  le  Seigneur 
ne  nous  impute  point  ce  qui  defaut. 

M.  Parles-tu  en  general  de  tous  hom¬ 
mes,  ou  feulement  des  fideles? 

E.  L  homme  qui  n’eft  régénéré  de 
l’Efprit  de  Dieu  ne  pourroit  commen¬ 
cer  à  faire  le  moindre  poinét  qui  y  Toit. 
Dauantage ,  encore  qu’il  s’en  trouuaft 
vn  qui  en  fift  quelque  partie/i  ne  feroit- 
Veut.  Vf*  il  pas  quitte  pourtant:  car  noftre  Sei- 
Gaiat. gneur  denonce  que  tous  ceux  qui  ne  j 

parferont  entièrement  le  contenu  di- 
ce lie, feront  maudits. 

Dimîcbç  M.  "Q  Ar  cela  il  faut  conclurre  que  la 
d  Loi  a  double  office,  félon  qu  il 
y  a  deux  efpeces  d’hommes? 

E.  Voire:  car  enuersles  incrédules  el- 
‘  le  ne  fert  finon  de  les  red arguer,  ôc  ren¬ 
dre  plus  inexcufables  deuant  Dieu.  Et 
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c’eft  ce  que  dit  Saindt  Paul,  quelleefi:  Rom.;. 
mîniftere  de  mort  6c  damnation.  En- a,Cw'î' 
j  uers  les  fideles  elle  abien  autre  vfage. 

M.  Quel? 

E.  Premièrement ,  d’autant  qu  elle  V  office  de 
I  leur  demonftre  qu’ils  nefepeuuentiu  "*  Rom  j\ 

K  ftifier  parleurs  ceuures,  en  les  humiliant  Gd  +' 

[  elle  les  difpofe  à  ce r cher  leur  falut  enle- 
I  Tus  Chrift.  Puis  apres,  entant  quelle  re- 
:  quiert  plus  qu’il  ne  leur  eftpofïîbîede 
|  faire,ielleles  admonefte  de  prier  le  Sei- 
ï  gneur  qu’il  ieur  donne  la  force  6c  le 
pouuoîr,  ÔC  cependant  de  fe  recognoi- 
£  ftre  toufiours  coulpables,  afin  de  ne 
;•  s’enorgueillir  point.  Tiercement,  elle 
I  leur  efï  comme  vne  bride  pour  les  rete- 
v  nir  en  la  crainte  de  Dieu. 

M.  Nous  dirons  donc,  que  combien 
]  que  durât  cefle  vie  mortelle  nous  riac- 
r  compliflîons  iamais  la  Loi  :  toutesfois 
ce rieft  pas  chofe  fuperflue  quelle  re- 
\  quiert  denous  vne  telle  perfection.  Car 
F  elle  nous  monftre  le  but  où  nous  de-, 

-  uons  tendre, afin  qu’ vn  chacun  de  nous. 

Vu  iiij 
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DES  DIX  COMMAND. 
félon  la  grâce  que  Dieu  lui  a  faite,  s’ef¬ 
force  afïiduelloment  d  y  tendre ,  &sa- 
uancer  de  iour  en  iour  ? 

E.  Ielcntenainfi. 

M.  En  la  Loi  n’auons-nous  pas  vne 
reigle  parfaite  de  tout  bien  ? 

E.  Si  :  tellement  que  Dieu  ne  deman¬ 
de  finon  que  nous  la  fuiuions  :  au  con¬ 
traire  defaduouë  &c  reiette  tout  ce  que 
■lhomme  entreprend  de  faire  outre  le 
contenu  d  icelle.  Car  il  ne  demande  au¬ 
tre  facrifice  qu’obeiffance. 

M.  Dequoi  feruent  donc  toutes  les 
admoni  rions, remonftran  ces,  comman- 
demens  &  exhortations  que  font  tant 
les  Prophètes  que  les  Apoftres? 

E.  Ce  ne  font  que  pures  déclarations 
d  icelle ,  qui  ne  font  pas  pour  nous  def- 
tourner  de  fon  obeiiTance,mais  pluftoft 
pour  nous  y  conduire. 

M.  Et  toutesfois,  fi  ne  traitte-elle  pas 
des  vocations  particulières? 

E.  Quand  elle  dit  qu’il  faut  rendre  à 
chacun  ce  qui  lui  appartient ,  de  cela 
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nous  pouuons  bien  conclurre  que!  eft 
le  deuoir  de  noftre  eftat  chacun  en  fon 
|  endroit.  Et  puis ,  nous  auons  (  comme 
ditaefté)  rexpofition  par  toute  l’Efcri- 
[  ture.  Car  ce  que  le  Seigneur  a  ici  cou- 
[  ché  en  fomme ,  il  le  traitte  çà  &  là  pour 
plus  ample  inftruâàon. 

M.  T\  Vis  que  nous  auons  fuffifam- 
E  metparlcdu  feruice  de  Dieu, 

|  qui  eft  la  fécondé  partie  de  l  honorer, 

I  parlons  de  la  troifiefme, 

E.  Nous  auons  dit  que  c’eft  de  l’inuo-  Ll  mir,e‘ 

1  me  pomtt 

I  quer  en  toutes  nos  necefntez.  de  bim 

M.  Entens-tu  qu’il  le  faille  inuoquer  Die». 

|  feul? 

E.  Oui:  car  il  demande  cela  comme 
vnhonneur  propre  à  faDiuinité. 

M.  Si  ainfi  eft ,  en  quelle  forte  nous 

!,  eft-illoifible  de  requérir  les  hommes  en 
noftre  aide  ? 

E.  Ce  font  bien  chofes  differentes  : 
car  nous  inuoquons  Dieu  pour  protej 
fier  que  nous  n’attendons  aucun  bien 
que  de  lui ,  &c  que  nous  n’auons  ailleurs 
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recours  ;  cependant  nous  cerchons  l’ai, 
de  des  hommes ,  entant  qu’U  le  nous 
permet  j  ôc  leur  donne  lepouuoîr  &Ie 
moyen  de  nous»der- 

M.  Tu  entens  que  ce  que  nous  de¬ 
mandons  fecours  des  hommes  necon- 
treuient  pas  à  ce  que  nous  deuons  inuo- 
quer  vnieulDÎeUjveu  que  nous  ne  met¬ 
tons  pas  noftre  fiance  en  eux ,  &c  ne  les 
cerchons  finon  entant  que  Dieu  les  a 
ordonnez  miniftres&dilpenfateurs  de 
fes  biens  pour  nous  en  fubuenir  ? 

E.Il  eft  vrai:&  de  fàir,tout  ce.qui  nous 
envient  de  bien ,  il  le  nous  faut  prendre 
comme  deDieu  mefme3ainfi  qu  à  la  vé¬ 
rité  ille nous  enuoye  parleurs  mains. 

M.  Et  ne  nous  faut-il  pas  neantmoins 
recognoiftre  enuers  les  hommes  le  bien 
qu’ils  nous  font? 

E.Sifàitbien:  &  ne  fuft-ce  quepource 
que  Dieu  leur  fait  ceft  honneur  de  nous 
communiquer  fes  biens  parleurs  mains: 
car  en  ce  faifant  il  nous  oblige  à  eux ,  ôc 
veut  que  nous  leur  foyons  attenus. 
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M.  De  cela  pouuons-nous  pas  bien  DêFiniM- 
conelurre  quil  n’eft  licite  dinuoquer  S uittfh  c 
Anges  ne  Saints  qui  font  decedezde ,u>  A'^‘5* 
ce  monde  ? 

E .  Oui  bien  :  car  des  Saints,  Dieu  ne 
leur  a  pas  attribué  ce  fl:  office  de  nous  ai¬ 
der  &  fubuenir,  Touchant  les  Anges, 
combien  quilles  employé  pourferuir  à 
noftre  falut ,  toutesfois  fl  ne  veut- il  pas 
que  nous  les  inuoquions ,  ne  que  nous 
ayons  noffire  adreffe  à  eux. 

M.  Tu  dis  donc  que  tout  ce  qui  ne 
conuient  à  l’ordre  que  le  Seigneur  a 
mis,  contreuient  à  fa  volonté  ? 

E.  Voire:  car  fl  nous  ne  nous  conten- 
tons  de  ce  que  le  Seigneur  nous  don¬ 
ne,  cela  eftvn  certain  flgne  d'infidéli¬ 
té.  Dauantage ,  fl  au  lieu  d’auoir  no- 
lire  refuge  à  Dieu  feul,fuiuant  fon  com¬ 
mandement  ,  nous  recourons  à  eux, 
mettans  en  eux  quelque  partie  de  no- 
ftre  fiance  ,  c  efi:  idolâtrie ,  entant  que 
nous  leur  transférons  ce  que  Dieu  s  e- 
ftoit  referué. 


: 
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D’ORAISON. 

M.  T^Vlfons  maintenant  de  la  ma- 
J^/niere  de  prier  Dieu.  Suffit-il 
le  faire  de  langue  ,  ou  fi  iefprit  &  le 
cœur  y  eft  requis? 

E.  Lalanguen’y  eftpastoufioursne- 
ceflaire:  mais  il  faut  qu’il  y  ait  intelligent 
ce  &  affection. 

M.  Comment  le  prouueras-tu? 

E.  Puis  que  Dieu  eft  Efprit,  il  deman¬ 
de  toufioursle  cceur^ôc  fingulierement 
en  oraifon  >  où  il  eft  queftion  de  com¬ 
muniquer  auec  lui:  pourtant  il  ne  pro¬ 
met  d’eftre  prochain  finon  à  ceux  qui 
ï’inuoqueront  en  vérité  :  au  contraire 
il  maudit  tous  ceux  qui  le  font  par  hy- 
pocrifte,  &  fans  affeâion. 

M.  Toutes  prières  donc  faiétes  feule¬ 
ment  de  bouche  font  fuperflues  ? 

E.  Non  feulement  fuperflues ,  mais 
auffi  defplaifantes  à  Dieu. 

M.  Quelle  affeéüon  doit  eftreenla 
priere? 

E.  Premièrement  que  nous  Tentions 
noftre  mifere  ôc  pauuretéj&que  ce  fen- 
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riment  caufe  en  nous  vne  fafcherie  Ôc 
■  angoHTe  :  puis,  que  nous  ayons  vn  defir 
vehement  d  obtenir  grâce  deuât  Dieu, 

|  lequel  defir  enflamme  nos  cœurs,  & 
I  engendre  en  nous  vne  ardeur  de  prier. 

M .  Cela  pr  o  cede-il  de  noftre  nature, 
ou  de  la  grâce  de  Dieu? 

E.  Il  faut  que  Dieu  y  befongne,  car 
nous  fommes  trop  ftupides  :  mais  l  Ef- 
jr  prit  de  Dieu  nous  incite  à  gcmiftemens 
inénarrables^  forme  en  nos  cœurs  tel- 
*  le  affeâion  Ôctel  zele  que  Dieu  deman¬ 
de,  comme  dit  S.  Paul. 

M.  Eft-ce  à  dire  que  nous  ne  de- 
uions  pas  nous  inciter  ôcfoliciter  à  pri- 
[  erDieu? 

E.  Non  :  mais  au  contraire ,  afin  que 
I  quand  nous  ne  Tentons  pas  en  nous  telle 
dilpofition ,  que  nous  fupplionsie  Sei¬ 
gneur  quil  l’y  mette ,  pour  nous  rendre 
capables  &  idoines  à  le  prier  deuë- 
ment. 

M.  Tu  nentens  pas  toutesfois  que  la 
langue  foit  du  tout  inutile  en  prières? 


Rom.  S 
Gai  4 
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E.  Non  p as: car  quelquesfois  elle  aide 
l’efprit,&  le  retient ,1e  fortifiât,  à  ce  qu'il 
ne  le  deftourne  pas  fi  toft  de  Dieu.  Da- 
uantage  ,  puis  quelle  eft  formée  pour 
glorifier  Dieu  pardeffus  tous  les  autres 
membres ,  c’eft  bien  raifon  qu  elle  s’y 
employé  en  toutes  fortes  :  &  auflï  le  zè¬ 
le  du  coeur,  par  fon  ardeur  &  vehemen- 
ce,  contraint  fouuent  la  langue  à  parler 
fans  qu’on  y  penfe. 

M,  Si  ainfi  eft,  quefl>ce  de  prier  en 
langue  incognue? 

E.  Ce  fi:  vne  moquerie  de  Dieu,  & 
vne  hypocrifieperuerfe. 

M.  Vand  nous  prions  Dieu ,  eft- 

yy  ce  à  l’aduenture,  ne  fçaehans 
point  fi  nous  profiterons  ou  non  ;  ou 
bien  fi  nous  deuons  eftre  certains  que 
nosprieres  feront  exaucees? 
u  E.  U  nous  faut  toufiours  auoir  ce  fon- 

pur  *»'C  ^ement  en  nos  prjereSj  quelles  feront 
receuës  de  Dieu,  &  que  nous  obtien¬ 
drons  ce  que  nous  requerrons ,  entant 
quil  fera  expédient.  Et  pourtant  dit 
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S. Paul ,  que  la  droite  inuocationproce- 
de  de  la  foi.  Car  fi  nous  nauons  fiance 
en  la  bonté  de  Dieu,  il  nous  eftimpoffi- 
hle  de  finuoquer  en  vérité. 

M.Et  que  fera-ce  de  ceux  qui  doutée, 
ôcnefçauétfiDieulesefcoute  ounon? 

E.  Leurs  prières  font  du  tout  friuoles, 
d’autant  qu  elles  n’ont  nullespromefles: 
car  il  eft  dit  que  nous  demandions  en 
,  croyant,  qu’il  nous  fera  ottroyé. 

M.  U  refte  de  fçauoir  comment  &  à 
f  quel  tiltre  nous  pouuons  auoir  la  hardi- 
[  elfe  de  nous  prefenter  deuât  Dieu,  veu 
|  que  nous  en  fommes  par  trop  indignes? 

E.  Premièrement  nous  auons  les pro- 
;  meffes  aufquelles  il  nous  faut  arrefter, 

\  fans  confiderer  noftre  dignité.  Secon-  eî- 
dement,  fi  nous  fommes  enfans  de  uèit. 
Dieu,  il  nous  induit  &  pouffe  par  fon  S. 
j  Efprit  à  nous  retirer  familièrement  à 
t  lui  comme  à  noftre  Pere.  Et  afin  que 
nous  ne  craignions  pas  de  comparoi- 
■  ftre  deuant  fa  Maiefté  glorieufe ,  nous 
f.  qui  ne  fommes  que  pauures  vers  de  ter- 
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re,  &  miferables  pécheurs  ;  il  nous  don¬ 
ne  noftre  Seigneur  Iefus  pour  Média¬ 
teur  3  afin  que  par  Ton  moyen  ayans  ao 
ce z ,  nous  ne  doutions  point  de  trouuer 
grâce. 

M.  Entens-tu  qu’il  ne  nous  faille  in- 
uoquer  Dieu  qu’au  nom  de  Iefus 
Chrift? 

E.  le  l’enten  ainfi  :  car  nous  en  auons 
le  commandement  exprès.  Et  en  ce  fai- 
fan  t3nouse  fl:  promis  que  par  la  vertu  de 
fonintercefTion  nos  requeftes  nousfe- 
ront  ottroyees. 

M.  Ce  n’efl:  point  donc  témérité  ,ne 
folle  prefomption,  de  nous  oferadref- 
fer  priuément  à  Dieu ,  moyennant  que 
nous  ayons  Iefus  Chrifl:  pour  nofire  Ad- 
uocatj  6c  que  nous  le  mettions  en  auat, 
afin  que  Dieu  par  Ion  moyen  nous  ait 
agréables  3  &  nous  exauce  ? 

E.  Non  :  car  nous  prions  comme  par 
fa  bouche,  d  autant  qu’il  nous  donne 
entree  &  audience ,  Ôc  intercède  pour 
nous. 

M.Par« 


M. 


P 
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uons-nous  demander  toutcequinous 
,  vient  en  l’entendement,  ou  s’il  y  a  quel¬ 
que  certaine  reigle  là  deffus? 

E.  Si  nou$  fuiuions  noftre  fantaifie, 
nos  oraifons  feroient  bien  mal  reiglees. 

|  Car  nous Tommes  fi  ignorans,  que  nous 
ne  pouuonspasiugerce  quieftbon  de 
1,  demander:  aufTi  nos  defîrs  fontfi  defor- 
[  donnez ,  qu  i!  efl  bon  meftier  que  ne 
,  leurlafchions  point  la  bride. 

M.  Que  faut-il  donc? 

E.  Que  Dieu  mefrne  nous  enfe igné 
félon  qu  il  cognoift  eftre  expédient,  Ôc 
quafi  qu’il  nous  conduife  par  la  main,  & 

|  que  nousnefacionsquefuiure. 

M.  Quelle  inftru&ion  nous  en  a-il 
baillee  ? 

E .  P  ar  toute  l’Efcriture  il  nous  l’a  bail- 
i  lee  tref-ample  :  mais  afin  de  nous  mieux 
[  adreffer  à  vn  certain  bur ,  il  a  donné  vn  mm.  &. 
formulaire  auquel  il  a  briefuement £wcI1* 
comprins  tous  les  poindh  qu’il  no  us  effc 

Xx 
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licite  &  expédient  de  demander, 

M.  Recire-le. 

E.  C’eft  que  noftre  Seigneur  ïefus 
eftant  requis  de  fes  Difciples  qu’il  les 
enfeignaft  de  prier,  leur  refpond  qu’ils 
auront  à  dire  ainfi: 

T'orafî»  VT  Offre  Pere  qui  es  es  deux:  Ton  Nom  [oit 
chuftw  fanfltfié.  T  on  régné  vienne.  T  a 'volonté 
fott  faiéle  en  la  terre  comme  au  ciel  Donne - 
n  ojire  set-  nou$  autour  d’hui  nojlrepain  quoùdit.  Et  mus 
&,,mr  pardonne  nos  offenjes,  co  mme  mm  pardonnons 

A  ceux  qui  noies  ont  offenfe\.  Et  ne  mus  indut 
point  en  tentation  :  mais  nom  deliure  du  ma¬ 
lin.  Car  à  toi  efl  le  régné ,  lapuijfance ,  la 
gloire ,  és  jiecles desjïecles.  Amen. 

M.  Pour  plus  facile  intelligence  ,  di- 
moi  combien  d  articles  elle  contient  ? 
ta  impi-  E.  Six  :  dont  les  trois  premiers  regar- 
ZifiJnJ-  dent  la  gloire  de  Dieu  fans  quelque 
mmicak.  conflcleranon  de  nous-mefmes:  les  au¬ 
tres  font  pour  nous ,  &  concernent  no- 
ftre  bien  &  profit. 

M.  Comment  donc?  faut-il  deman¬ 
der  quelque  chofe  à  Dieu  dont  il  ne 
nous  reuienne  nulle  vtilité  ? 
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E.  Il  eft  vrai  que  par  fa  bonté  infinie 
il  difpofe  &  ordonne  tellement  toutes  , 
chofes ,  que  rien  ne  peut  eftre  à  la  gloi¬ 
re  de  fon  Nom,  qui  ne  nous  foit  mefme 
falutaire.  Ainfi  quand  fon  Nom  eft 
1  fanétifié,  il  nous  tourne  cela  en  fanétifi- 
cation  :  quand  fon  régné  adulent,  nous 
en  fommes  aucunement  participai. 

Mais  en  defirant  &c  demandant  ces, 
chofes,  ilnousfautauoirfeulementef- 
gard  à  fon  honneur,  fans  penferànous 
aucunement,  ne  cercher  noftre  profit. 

M.  Selon  ton  dire,  ces  trois  premiè¬ 
res  requeftes  nous  font  bienvtiles:mais 
il  ne  les  faut  faire  à  autre  intention ,  fi- 
non  pour  defirer  queDieu  foit  glorifié? 

E.  Voire:  femblablement,  iaçoit  que 
les  trois  dernier  es  foient  député  es  à  de¬ 
firer  ce  qui  nous  eft  expédient  :  toutes- 
fois  la  gloire  de  Dieu  nous  doit  eftre  en 
.  icelles  recommandée:  tellement  que 
ce  foit  la  fin  de  tous  nos  defirs . 

M.X  TEmons  à  l’expofition.  Et  de-  Dimïcho 
V/  *  i  *  xxxYiir. 

V  uant  qu  entrer  plus  auant, 
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pourquoi  eft  ici  Dieu  appelle  no  lire 
Pere,  pluftoft  qu  autrement  ? 

H.  D  autant  qu  il  eft  bien  requis  que 
nos  confciences  foient  fermement  af- 
feurees ,  quand  il  eft  queftion  de  prier: 
noftre  Dieu  fe  nomme  dVn  mot  qui 
7t pJZ<*  n’emporte  que  douceur  &  gracieufeté, 
•D,e"'  pour  nous  ofter  toute  doute  &  perple¬ 
xité,  &  nous  donner  hardieffe  de  venir 
priuémentàfoi. 

M.  O  ferons-nous  bien  donc  nous 
retirer  familièrement  à  Dieu ,  comme 
vn  enfant  àfon  pere  ? 

E.  Oui:  voire auecplusgrande  certi¬ 
tude  d’obtenir  ce  que  nous  demande- 
mm.  7.  rons.  Car  fi  nous,  qui  fommes  mauuais, 
ne  pouuons  refufer  à  nos  enfans  le  pain 
&  la  viande  quand  ils  nous  la  deman¬ 
dent  :  tant  moins  le  fera  no  lire  Pere  ce- 
lefte,  qui  non  feulement  eftbon,  mais 
eft  la  fouueraine  bonté. 

M,  De  ce  nom  mefme  ne  pouuons- 
nous  pas  bien  prouuer  ce  qui  a  efté  dit, 
que  la  priere  doit  eftre  fondée  enfin- 


D’O  RAISON, 
rercefîîon  de  Iefus  Chrift  ? 

E.  Ouï  pour  certain,  d’autant  que 
Dieu  ne  nous  aduouë  pour  fes  enfans 
finon  entant  que  nous  Tommes  mem¬ 
bres  de  Ton  Fils. 

M.  Pourquoi  n’appelles-tu  pas  Dieu  mfltt. 
ton  Pere ,  mais  l’appelles  Noftre  en 
commun? 

E.  Chacun  fidele  le  peut  bien  nom¬ 
mer  fien  en  particulier  :  mais  en  ce  for¬ 
mulaire  ,  Iefus  Chrift  nous  enfeîgne  de 
prier  en  commun ,  pour  nous  admone- 
fter  que  nous  deuons  exercer  noftre 
charité  enuers  nos  prochains  en  priant, 

&  non  pas  feulement  auoir  le  foin  de 
nous. 

M.  Que  veut  dire  cefte  particule, 
es  es  deux? 

E.  C  eft  autât  comme  ft  iel’appelloye 
Haut,  PuifTant,  Incompréhensible. 

M.Comment  cela,  &  pour  quelle  fin? 

E.  Afin  qu’en  linuoquant  nous  ap¬ 
prenions  d’efleuer  en  haut  nos  penfees, 
pour  ne  rien  imaginer  de  lui  charnel 

X  x  iij 


D’  O  R  A  I  S  O  N, 
ne  terrien,  &  ne  le  mefurer  à  nofhre  ap- 
prehenfion,  ne  laffuiettir  ànoftre  vo¬ 
lonté,  mais  adorer  en  humilité  fa  Maie- 
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fié  glorieufe  :  &  aufiï  pour  auoir  plus 
certaine  fiance  en  lui,  entant  qu'il eft 
gouuerneur  &  maiftre  de  tout. 

M.  |~7  Xpofe  maintenant  la  premie- 
|~yre  demande. 

E.  Le  Nom  de  Dieu ,  c’eft  fa  renom¬ 
mée  ,  de  laquelle  il  efl  célébré  entre 
les  hommes:  nous  délirons  donc  que  fa 
gloire  foit  exalte  e  par  tout  &  en  toutes 
chofes. 


M.  Entens-tu  quelle  puilfe  croiftre 
ou  diminuer? 

c*r,mM  E.  Non  pas  enfoi-mefme  :  maisc’eft 
adiré,  quelle  foit  manifeftee  comme 
fmnfo.  e|]e  quelque  chofe  que  Dieu  fa¬ 

ce  ,  que  toutes  fes  ceuures  apparoilfent 
jgloiieufes  comme  elles  font  :  tellement 
qu  en  toutes  fortes  il  foit  glorifie. 
Uuttm  M.En  la  fécondé  requefte  qu  entens* 
yH'jie.  tUpar  le  régné  de  Dieu  ? 

E.  U  confiée  principalement  en  deux 


f 


D’  O  R  A  ï  S  O  R 

poin&s  :  c’eft  de  conduire  les  Tiens,  &  0'„^u 
les  gouuemer  par  TonEfprit:au  contrai-  u 

re ,  d’abyfmer  &  confondre  les  reprou- 
uez  qui  ne  fe  veulent  rendre  fubiets  à  fa 
domination ,  afin  que  clairement  il  ap- 
paroifle  qu’il  n’y  a  nulle  puifïance  qui 
puiffe  refifter  à  la  Tienne. 

M.  Comment  pries-tu  que  ce  Régné 
viene  ? 

E.  C’eft  que  de  iour  en  iour  le  Sei¬ 
gneur  multiplie  le  nombre  de  Tes  fidè¬ 
les  :  qu’il  augmente  de  iour  en  iour  Tes 
grâces  fur  eux  ,  iufquesàce  quilles  ait 
du  tout  remplis-.qu’il  elclairdfie  auffi  de 
plus  en  plus  Ta  vérité  :  qu  il  manifefte  Ta 
iuftice ,  dot  Satan  &  les  tenebres  de  Ton 
régné  Toient  confondues  :  ôc  que  toute 
iniquité  Toit  deftruite  &  abolie. 

M.  Cela  ne  fe  fait- il  pas  dés  à  preTent? 

E.  Si  fait  bien  en  partie:  mais  nous  dé¬ 
ferons  que  continuellement  il  croifle  &c 
Toit  auancé,iufques  à  ce  qu’il  viene  fina¬ 
lement  à  fa  perfeéfion,  qui  fera  au  iour 
du  luge  ment,  auquel  Dieu  fera  exalté  chrijt. 
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DORAISON, 
feul ,  &  toute  créature  fera  humiliée 
fous  fa  grande  ur  :  mefme  il  fera  tout  en 
toutes  chofes. 

M. Ornment  requiers-tu  que  la 
V  jvolontt i de  Dieu  [oit  faite  ? 

E.  Que  toutes  créatures  lui  foient 
fubiettes  pour  lui  rendre  obeiffance:  & 
ainfij  que  tout  fe  face  félon  fon  bon 
plaifir. 

M  Entens-tu  que  rien  fe  puifle  faire 
contre  fa  volonté? 

E.  Nous  requérons  non  pas  feule¬ 
ment  qu’il  ameine  toutes  chofes  à  tel 
poind: ,  que  ce  qu’il  a  déterminé  en  fon 
confeil  aduiene:  mais  que  toute  rébel¬ 
lion  abatue ,  il  renge  toutes  volontez  à 
lafiene  feule. 

M.  En  ce  faifant,  ne  renonçons -nous 
pas  à  nos  propres  volontez  ? 

E,  Sifaifonsj  &  non  feulement  afin 
qu’il  renuerfe  nos  defirsquicontreuie- 
nentàfon  bon  plaifir  Jes  rendât  vains  ôc 
de  nul  effet: mais  aufli  qu’il  créé  en  nous 
itouueaux  elprjts  &  nouueaux  cœurs; 


D’ORAISON, 
tellemcc  que  nous  ne  vueillions  rien  de 
nous-mefme  semais  que  fonEfprit  vueil- 
;  le  en  nous ,  pour  nous  faire  plainement 
;  confentiraueclui. 

M.  Pourquoi  adiouftes-tu ,  Un  la  ter - 
[  re  comme  au  ciel  ? 

E.  D’autant  que  fes  créatures  cele- 
|  fies,  qui  font  fes  Anges ,  ne  cerchent 
qu’à  lui  obéir  paifiblement  fans  quel- 
[  que  contrariété,  nous  délirons  que  le 
|  femblable  fe  face  en  terre  :  c’eft  que 
tous  hommes  fe  rengent  en  obeiffance 
|  volontaire. 

M.X  ZEnons  à  la  fécondé  partie. 

V  Qufentens-tu  par  le  pain 
|  quotidien  que  tu  demandes? 

E.  Generalement  tout  ce  qui  fait  be- 
foin  à  l’indigence  de  nofire  corps,  non 
feulement  quant  à  la  nourriture  &  ve- 
!  pure,  mais  tout  ce  que  Dieu  cognoift 
nous  eftre  expédient ,  à  ce  que  puiE 
fions  manger  nofire  pain  en  paix. 

M.  Comment  demandes-tu  à  Dieu 
cju’ü  te  donne  ta  nourriture ,  veu  qu’il 
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D’ORAISON, 
nous  commande  de  la  gagner  au  tra- 
'  uail  de  nos  mains  ? 

S-*  *’*«  E.  Combien  qu’il  nous  faille  trauail- 
tnandtr  1er  pour  viure ,  toutesfois  fi  eft-ce  que 
pfnqwti-  noftre  labeur,  induftrie  &  diligence  ne 
Jjjjy  nous  nourrit  pas ,  mais  la  feule  benedi- 
u ubeur,  ftion  de  Dieu, laquelle  eft  fur  nos  mains 
&  nofïre  labeur  pour  le  faire  profperer. 
Et  dauantage ,  il  nous  faut  entendre 
que  ce  ne  font  pas  les  viandes  qui  nous 
nourriffentjencores  que  nous  les  ayons 
à  commandement:  mais  la  vertu  du  Sei¬ 
gneur, qui  vfe  d’icelles  comme  d’inftru- 
ment  tant  feulement. 

M,  Pourquoi  l’appelles- tu  rien ,  puis 
que  tu  demandes  qu’il  te  foit  donné  ? 

E.  C’eftparla  bonté  de  Dieu  qu’il  eft 
fait  noflre  ,  encore  qu’il  ne  nous  foit 
point  deu.  Etauffipar  cela  nous  fom- 
mes  aduertis  de  ne  defirer  le  pain  d’au¬ 
trui,  mais  celui  que  nous  aurons  acquis 
par  moyen  légitimé ,  félon  l’ordonnan¬ 
ce  de  Dieu. 

M.  Pourquoi  dis-tu  Quotidien,  & 
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DORAISON. 
auiourd’hui  ? 

E.  Celaeft  pour  nous  apprendre  d’a- 
uoir  contentement ,  &  ne  point  appe- 
ter  plus  que  noftre  ne  ce  {Tiré  requiert. 

M.  V eu  que  cefte  priere  eft  commu¬ 
ne  à  tous,  comment  les  riches  qui  ont 
prouifion&abondancede  biens  pour 
lo  ng  temps, peuuent-ils  demander  pour 
vniour  ? 


E.  Il  faut  que  tant  riches  que  pauures 
entendent  que  tout  ce  qu’ils  ont  ne  leur 
peut  de  rien  profiter ,  finon  entant  que 
le  Seigneur  leur  en  donne  lVfage,&  fait 
par  fa  grâce  qu’il  nous  foit  profitable. 

Ainfi  en  ayant, nous  n  auons  rien,  finon 
d’autant  qu  ille  nous  donne. 

M.  /'"'V  Ve  contient  la  cinquiefme 

\y  demande  ?  'La  ^  de- 

E.  Qu’il  plaife  à  Dieu  nous  pardon-  ’na,>lU‘ 

1  ner  nos  pecheT^. 

M.  N’y  a-il  homme  viuant  fi  iufte,  n  n-3  4  fi 
qui  n’ait  meftier  delà  faire  ? 

1  n  me- 

E.  Non  :  car  le  Seigneur  Iefus  a  don-  fi*  9»* 
né  cefte  forme  à  fesApoftres  pour  fon  pardonne. 


D’  O  R  A I  S  O  N. 

Eglife.  Ainfï,  quiconque  s’envoudroit 
exempter ,  renonceroit  à  la  commu¬ 
nauté  des  Chrefliens.  Et  de  fait,  l’Efcri- 
ture  nous  teftifie ,  que  le  plus  parfait 
Iei  9 '  voulant  alléguer  vn  poinét  à  Dieu  pour 
fe  iuftifier ,  fera  trouué  coulpable  en 
mille.  Il  faut  donc  que  nous  ayons  tout 
noftre  refuge  à  fa  miter  icorde. 

M.  Comment  entens-tu  que  cefte 
remifïîon  nous  foit  faite  ? 

Sud'  E.  Comme  les  paroles  mefmes  dont 
[VZfe-  Iefus  Chrift  a vfé  le  montrent:  c’efl:  que 
les  pechez  font  dettes ,  lefquelles  nous 
tiennët  obliges  àcondânation  de  mort 
eternelle  :  nous  demandons  que  Dieu 
nous  en  acquitte  par  fa  pure  libéralité. 

M.  Tu  entens  donc  que  nous  obte¬ 
nons  remiffion  de  nos  pechez  par  la 
bonté  gratuite  de  Dieu  ? 

E.  V oire:  car  nous  ne  pouuons  nulle¬ 
ment  fatisfaire  pour  la  moindre  faute 
que  nous  ayons  commife,  fi  Dieu  n\ fe 
enuers  nous  de  fa  pure  libéralité,  en 
nous  les  remettant  toutes. 


D'ORAISON. 

M.  Quand  Dieu  nous  a  pardonné 
nos  péchez,  quel  fruit  &  vtilitc  nous  en 
reuient-il? 

E.  Par  ce  moyen  nous  lui  fommes 
agréables,  comme  fi  nous  e  fiions  iuftes 
&c  înnocens:  &  nos  confciences  font 
alfeurees  de  fa  dileétion  paternelle  en¬ 
tiers  nous,  dont  nous  vient  falut  &  vie. 

M.  Quand  tu  demandes  qu’il  nous 
pardonne  comme  nous  pardonnons  à 
ceux  qui  nous  ont  offenfez,  entens-tu 
qu’en  pardonnant  aux  hommes  nous 
méritons  pardon  de  lui  ? 

E.  Non  pas:  car  le  pardon  ne  feroit 
plus  gratuit,  &  ne  feroit  pas  fondé  en  la 
fatisfaéHon  qui  a  efté  en  la  mort  dele- 
fus  Chrift, comme  il  doit  eflre.Mais  en¬ 
tant  qu’en  oubliant  les  iniures  que  Ion 
nous  fait ,  nous  enfuiuons  fa  douceur 
&  clemence  ,  &  ainfï  nous  démon- 
ftrons  eftre  fes  enfansiil  nous  donne  ce- 
fte  enfeigne  pour  nous  certifier.Et  d’au¬ 
tre  part  il  nous  lignifie  qu’il  ne  nous  faut 
attendre  en  fon  iugement  que  toute 
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feuerité  &  extreme  rigueur,  finousne 
fomnies  faciles  à  pardonner  &  faire  grâ¬ 
ce  à  ceux  qui  font  couipables  enuers 
nous. 

M.  Tuentensdonc  que  Dieu  defad- 
uouë  ici  pour  fes  enfans  tous  ceux  qui 
ne  peuuent  oublier  les  offenfes  qu’on 
leur  fait  :  afin  quils  ne  s’attendent  pas 
d’eftre  participans  de  celle  grâce  ? 

E.  Voire  :  &  que  tous  fçachent  qu a  la 
mefmemefure  qu’ils  auront  fait  à  leurs 
prochains ,  il  leur  fera  rendu . 

M.  V’ell-ce  qui  s’enfuit  ? 

E.  Ne  nousinduï  point  en  ten¬ 

tation  :  mais  nous  deliure  du  ?nalin. 

M.  Ne  fais-tu  qu’vne  requefle  de 
cela? 


E.  Non:  car  le  fécond  membre  eftex* 
pofition  du  premier. 

M.  Quelle  efl  lafubfiance  d’icelle  ? 

E.  Que  Dieu  ne  nous  laiffe  point  tre- 
bulcher  au  mal, &ne  permette  que  nous 
foyons  vaincus  du  diable  &  des  mau-  1 
uaifesconcupifcences  de  noftre  chair, 


D’ORAISON, 
lefquelles  bataillent  contre  nous  :  mais 
qu  il  nous  donne  la  force  de  refîfler, 
nous  fouftenant  de  fa  main ,  &  nous 
ayant  en  fa  fauuegarde  pour  nous  dé¬ 
fendre  &  conduire. 

M.  Comment  cela  fe  fait-il  ? 

H .  Quand  par  fon  Efprit  il  nous  gou- 
uerne ,  pour  nous  faire  aimer  le  bien,  & 
haïr  le  mal;  fuiure  fa  iuftice,&  fuir  le  pé¬ 
ché.  Car  par  la  vertu  du  Sainét  Efprit 
nous  furmontons  le  diable,  le  péché,  & 
la  chair. 

M.  Cela  eft-il  neceffaire  à  tous  ? 

E.  Oui.  Car  le  diable  veille  toufiours 
fur  nous  comme  vn  lion  rugifiant  preft  *.  p«r.  f. 
à  nous  deuorer  :  &  nous  fommes  u  foi- 
bles  &  fragiles ,  qu’il  nous  auroit  incon¬ 
tinent  abbatus,(ÎDieu  ne  nous  fortifioit 
pour  en  auoirla  viâroire. 

M.  Que  fignifïe  le  mot  de  tentation  ?  Tetâtkn. 

E.  Les  aftuces  &  tromperies  du  dia¬ 
ble, dont  il  vfe  pour  nous  furprendre, fé¬ 
lon  que  noftfe  fens  naturel  eft  enclin  à 
eflre  deceu  ôc  nous  deceuoir  :  &  noflre 


D’OR  AIS  ON. 
volonté  efl  pluftoll  prefte  de  s’adonner 
au  mal  qu’au  bien. 

M.  Mais  pourquoi  demandes-tu  à 
Dieu  qu  il  ne  t  induifc  point  au  mal,veu 
que  cela  cille  propre  office  du  diable? 

E.  Comme  Dieu  parfamifericorde 
conferue  l'es  fideles,&  ne  permet  que  le 
diable  les  feduife  ,  ne  que  le  péché  les 
furmonte  :  auffi  ceux  qu’il  veut  punir, 
non  feulement  il  les  abandonne  &  reti¬ 
re  fa  grâce  deux ,  mais  auffi  les  liure  au 
diable,  pour  effire fubietsàfa  tyrannie: 
les  aueugle,&  les  met  en  fens  reprouué. 

M.  Que  veut  dire  celle  addition,  Car 
a  toi  efl le regm>lapuij]anee>  &  lagloi* 
re  (s flecles  des flecles  ? 

E.  Pour  nous  réduire  derechef  en 
mémoire  que  nos  oraifonsfont  pluftoll 
fondées  en  Dieu  &  en  fa  puiffiance  & 
bonté,  que  non  pas  en  nous,  qui  ne 
fommes  pas  dignes  d’ouurir  la  bouche 
pour  le  requérir.  Et  auffi  pour  nous  ap¬ 
prendre  de  clorre  toutes  nos  prières 
par  fa  louange. 

M.  N’eft- 


D’OR  AïSON. 

M.'VT’Efl-il  licite  de  demander  au-  Dimadw 
XN|  tre  choie,,  linon  ce  qui  a  efté  XL*1IIa 
recité? 

E.  Combien  qu’il  nous  foit  libre  d’v» 
fer  d’autres  paroles  &  d’autre  forme  ôc 
[  maniere ,  fi  eft-ce  que  nulle  oraifon  ne 
,  fera  iamais  agréable  à  Dieu  ,  laquelle 
ne  fe  rapporte  à  cefte-ci,  comme  à  la 
reigle  vnique  de  bien  prier. 

M.  Il  cft  temps  de  venir  au  quatrief* 
me  membre  de  1  honneur  que  nous  do¬ 
uons  rendre  à  Dieu. 

E.  Nous  auons  dit  quec’eft  de  le  re- 
cognoiftre  de  cœur  &  confefler  de  ZtZt 
bouche  autheur  de  tous  biens,  pour  le  Du *■ 
glorifier. 

M.  Nous  a-il  pas  baillé  quelque  reigle 
pour  ce  faire? 

E.  Toutes  les  louanges  &aétions  de 
grâces  contenues  en  1  Efcriture  nous 
doiuent  eftre  pour  reigle  &c  enfeigne- 
ment. 

M.  N  en  a-il  rien  touché  en  l’Orai- 
fon? 
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D’ORAISON, 

E,  Si  a  bien.  Carendefirant’queforj 
Nom  foit  fan&ifié,  nous  defironsque 
toutes  fes  ceuures  apparoiffent  glorieu- 
fes,  comme  elles  font:  tellement  que 
foit  qu’il  punilfe ,  il  foit  tenu  pour  iu- 

fte:  foit  qu’il  pardonne,  pour  mifericor* 

dieux  :  foit  qu’il  accomplilïe  fes  pro- 
meffes,  pour  véritable.  En  fomme,  qu’il 
n’y  ait  du  tout  rien  en  quoi  fa  gloire  ne 
reluife.  Cela  eft  lui  attribuer  la  louange 
de  tous  biens. 

M.  Que  conclurons-nous  de  tout  ce 
qu  auons  dit  ? 

E.  Ce  que  tefmoigne  la  vérité,  &  qui 
a  elfe  touché  au  commencement,  à 
fçauoir,  Que  celle  efHa  vie  etemelle, 
de  cognoiflre  le  vrai  Dieu  ,  &  celui 
qu’il  a  enuoyé  Iefus  Chrift  :  le  cognoi- 
ftre,  di-ie ,  pour  l’honorer  deuëment, 
afin  qu’il  nous  foit  non  feulement  Mai- 
ftre  6c  Seigneur,  mais  aufifi  Pere  &  Sau- 
ueur  t  Ôc  que  nous  mutuellement  lui 
foyonsenfans,  feruiteurs,  ôc  peuple  de* 
diéàfa  gloire. 


\ 
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M.  Vel  eftle  moyendeparue- 
V^nir  à  vn  tel  bien? 

E.  Pour  ce  faire,  il  nous  alaifféfafain- 
éte  Parole ,  laquelle  nous  eft  comme 
vne  entree  enfon  Royaume  celefte, 

M.  Oùprens-tu  celle  Parole? 
i  E,  Comme  elle  nous  eft  comprife  es 
ï  faincles  Efcritures. 

M.  Comment  faut-il  que  nous  en 
vfions  pour  enauoir  profit? 

E.  En  la  receuant  en  pleine  certitude 
deconfdence,  comme  vérité  proce- 
dee  du  ciel  :  nous  foufmettant  à  icelle 
en  droite  obeifiance,  l’aimant  de  vraye 
1  affeélion  &  entière ,  l’ayant  imprimée 
en  nos  cœurs  pour  la  fuiure  6c  nous 
conformer  à  icelle. 

M,  T  out  cela  eil-il  en  noflre  puiflan* 
ce? 

E.  Il  riy  en  a  du  tout  rien:  mais  ceft 
Dieu  qui  befongne  en  nous  en  telle 
I  forte  par  fon  fainélEfprit. 

M.  Mais  ne  faut-il  pas  que  nous 
p  mettions  peine  ôc  diligence  à  ouïr  ôc 
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DE  LA  PAROLE 
lire  la  do&rine  laquelle  nous  y  eft  mon* 
flree? 

n  fm  E.  Ouï  bien.  Et  premièrement,  que 
pZa’sf.  chacun  en  fon  particulier  y  trauaille:  & 
frtndrt.  fur  t0UtJ  que  nous  fréquentions  les  pre»  ! 
dications ,  aufquelles  cefte  Parole  eft 
expofee  en  1  afTemblee  des  Chreftiens. 

M.  Entens-tu  qu’il  ne  fuffit  pas  de  lire  1 
en  fa  maifon ,  fmon  que  tous  enfemble 
oyent  vne  doctrine  commune  ? 

E.  le  l’enten  ainfi ,  cependant  que 
Dieu  en  donne  le  moyen. 

JV1.  Laraifon? 

E.  Pource  que  Iefus  Chrift  aeflabH 
ceft  ordre  en  fon  Eglife ,  non  pas  pour 
deux  nepour  trois,  mais  pour  tous  gé¬ 
néralement  :  &  a  déclaré  que  c’eft  le 
zrW  +  feul  moyen  de  l’edifier  &c  entretenir.  j 
Ainfi ,  il  nous  faut  là  tous  ranger,  &  n’e- 
flre  pas  plus  fages  que  noftre  Maiftre. 

Fa-  M.  Efl-ce  donc  chofe  neceffaire 
a qu’il  y  ait  des  Pafleurs? 

E.Ouï,&  qu’on  les  efeoute,  receuant 
en  humilité  la  doélrine  du  Seigneur 
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par  leur  bouche.  Tellement  que  qui¬ 
conque  les  mefprifeôc  refule  de  les  ouïr.  Mat, 
il  reiette  Icfus  Chrift ,  Ôc  Te  fepare  de  la 
compagnie  des  fideles. 

M.  Mais  fuffit-il  d  auoir  vne  fois  eflé 
iuflmit  par  eux, ou  s’il  faut  continuer? 

E.  Cen’eflriende  commencer  fi  on 
ne  pourfuit  ôc  perfeuere  toufiours.  Car 
iufqu  ala  fin  il  nous  conuient  eftre  touf- 
ïours  efcoiiers  de  Iefus  Chrift  Ft  il  a  or¬ 
donné  les  Minières  Ecclcfufliques 
pour  nous  enfeigner  en  fon  nom. 

M.  \  T’Y  a-il  point  d’autre  moyen 
.L  AI  outre  la  Parole,  par  lequel  XL vi 
Dieu  fe  communique  à  nous? 

E.  Il  conioint  les  Sacremens  auec  la 
prédication  de  fa  Parole. 

M.  Qu’efl-ce  que  Sacrement? 

E.  C’e fl  vn  refmoignage  extérieur 
de  la  grâce  de  Dieu ,  qui  par  figne  vifi- 
ble  nous  reprefente  les  chîàics  fpirituel- 
afin  d  imprimer  plus  fort  en  nos 
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cœurs  les  promeffes  de  Dieu,  ôc  nous 
en  rendre  plus  certains. 
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M.  CommentPvn  figne  vifible  &  ma¬ 
teriel  a-il  cefte  vertu  de  certifier  la  con- 
fciencé? 

E.Non  pas  de  foi-mefme,mais  entant 
qu’il  eft  ordonné  de  Dieu  à  cefte  fin. 

M.  V eu  que  c’eft  le  propre  office  du 
S.Efprit  de  feeller  les  promeffes  de  Dieu 
en  nos  coeurs  ,  comment  attribues-tu  j 
cela  aux  Sacremens? 

E.  Il  y  a  grande  différence  entre  l’vn 
&  l’autre.  Car  l’Efprit  de  Dieu  à  la  veri-  ] 
té  eft  celui  feul  qui  peut  toucher  &  ef- 
mouuoir  nos  cœurs ,  illuminer  nos  en- 
tendemens ,  &c  affeurer  nos  confcien- 
ces  :  tellement  que  tout  cela  doit  effie 
iugé  fon  œuure  propre,  pour  lui  en  ren¬ 
dre  louanges.  Cependant  le  Seigneur 
s’aide  des  Sacremens  comme  d  inftru- 
mens  inferieurs ,  félon  que  Bon  lui  fem-  j 
ble ,  fans  que  la  vertu  de  fonEfprit  en  | 
foît  aucunement  amoindrie, 

M,  Tu  entens  donc  que  l’efficace  des 
Sacremes  ne  gift  pas  en  1  element  exté¬ 
rieur  ,  mais  procédé  toute  de  l’Efprit  de 
Dieu? 


DES  SACREMENS. 

E.  Voire/elon  que  Dieu  veut  b efo li¬ 
gner  par  les  moyens  qu’il  a  mriituez, 
fans  déroger  à  fa  puifîance . 

M.  Et  qui  meut  Dieu  de  faire  cela  ? 

E.  Pour  le  foulagement  de  noftre  in-  r«  w- 
firmité.  Car  fi  nous  eftions  de  nature  filTîsZ 
fpirituelle  comme  IesAnges,nous  pour-  ZfrZS' 
rions  contempler  fpirituellement  &  lui 
&fes  grâces:  mais  ainfi  que  nous  fem¬ 
mes  enuelopés  de  nos  corps ,  nous  auôs 
meflier  qu’il  vfe  de  figures  enuers  nous, 
pour  nous  reprefenter  les  chofes  fpiri- 
tuelles  &  celeftes  :  car  autrement  nous 
ne  les  pourrions  comprendre.  Etauffiil 
nous  eft  expédient  que  tous  nos  fens 
foient  exercez  en  fes  fainâes  promefi- 
fes,pour  nousconfermer  en  icelles. 

M.  'PJ  Vis  que  Dieu  a  introduit  les  DimSch* 
Sl  Sacremens  pour  noftre  ne-xLvIL 
ceflîtéjCe  feroit  orgueil  &prefomption 
de  p  enfer  qu’on  s’en  peut  paffer  ? 

E.  Oui  pour  certain  :  tellement  que  Lti  $4rr*- 
quiconque  s’abftient  volontairement 
de  1  vfage ,  penfant  qu’il  rien  a  point  de  fa,rts- 

Y  y  iiij 
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befoin ,  mefprife  Iefus  Chrift,  reiette  fa 
grâce,  ÿ  eftcint  Ton  S.  Efprir. 

M.  Mais  quelle  certitude  de  grâce 
peuuent  donner  les  Sacremens ,  veu 
que  bons  ôc  mauuais  les  reçoiuent  ? 

E.  Combien  que  les  incrédules  & 
mefchans  aneantillent  lagracequileur 
efl  prefentee  par  les  Sacremens ,  fine 
s’enfuit-il  pas  que  la  propriété  d’îceux 
ne  foit  telle. 

f£*JÎ's  M.  Comment  donc,  &  quand  eft-ce 
que  les  Sacremés  produifent  leur  effet? 

E.  Quand  on  les  reçoit  en  foi,  cer- 
chant  feule  ment  le  fus  Chrifl  &  fa  grâce. 

M.  Pourquoi  dis-tu  que  nous  y  de- 
uons  cercher  Iefus  Chrift? 

C'rù'r  E.  Pour  lignifier  qu’il  ne  nous  faut 
chnjiMx  pas  amufer  au  figne  terrien,  pour  là  cer¬ 
cher  noftre  falut  :  &  ne  nous  faut  pas 
imaginer  qu'il  y  ait  là  quelque  vertu  en- 
cio  fe  :  mais  au  contraire,  que  nous  pre¬ 
nions  le  figne  pour  vne  aide  qui  nous 
conduife  droite  ment  au  Seigneurlefus, 
pour  cercher  en  lui  falut  &  tout  bien. 
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M.  Veu  que  la  foi  y  eflrequife,  com¬ 
ment  dis-tu  qu  ils  nous  font  donnez 
pour  nous  confermer  en  foi,  nousaf- 
ïëurant  des  promelfes  de  Dieu  ? 

E.  Il  ne  fufficpas  que  la  foi  foit  feule-  Augmett* 

*  de 

ment  commencée  en  nous  pour  vne  fitt  par  ta 
fois ,  mais  faut  quelle  foit  nourrie  &  Wm<f’ 
entretenue:  puis,  quelle croilTe  iour- 
nelîementôc  foit  augmentée  en  nous. 

Pour  la  nourrir  donc ,  pour  la  fortifier 
ôc  faccroiftre,  Dieu  nous  donne  les  Sa- 
cremens.  Ce  que  S. Paul  dénoté ,  en  d£ 
fant  que  fvfage  d  iceux  eft  de  feeller  les 
promefles  de  Dieu  en  nos  cœurs. 

M.  Mais  n’efbce  pas  ligne  d  infidéli¬ 
té  ,  quand  les  promeffes  de  Dieu  ne 
nous  font  pas  afièz  fermes  d’elles  mef- 
mes  fans  aide  ? 

E.  C’eft  figne  de  petit efle  &  infirmî- 
té  de  foi,  laquelle  efl  bien  aux  enfans  en fam  dt 
de  Dieu ,  qui  ne  IaifTent  pas  pourtant  D,t<* 
d’eftre  fideles,  mais  ce  n  eftpas  encore 
en  perfection  :  car  cependant  que  nous 
viuons  en  ce  mode,  il  y  a  toufiours  quel- 
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DES  SACREMENS. 
ques  reliques  de  desfiance  en  noflre 
chair,  6c  pourtant  n  ous  faut-il  toufiours 
profiter  &  croiftre. 

M.  Ombien  y  a-il  de  Sacremens 
Vj  enlEglife  Chrefiiene  ? 

E.  Il  n  y  en  a  que  deux  communs  que 
le  Seigneur  Iefus  ait  inftituez  pour  tou¬ 
te  la  compagnie  des  fideles. 

M.  Quels? 

E.  Afçauoir  le  Baptefme  &  la  fainfte 
Cene. 

JV1.  Quelle  conuenance  &  différence 
y  a-il  de  l’vn  àîautre  ? 

E.  Le  Baptefme  nous  eftcommevne 
entre  e  enlEglife  deDieu.Car  il  nous  te- 
flifie  que  Dieu, au  lieu  que  nous  eftions 
étrangers  de  lui ,  nous  reçoit  pour 
fes  domeftiques.  La  Cene  nous  eft  tef- 
moignage  que  Dieu  nous  veut  nourrir 
6c  repaiftre ,  comme  vn  bon  pere  de 
famille  a  le  foin  de  nourrir  6c  refe&ion- 
ner  ceux  de  fa  maîfon. 

M.  Pour  auoir  plus  claire  intelligence 
de  l’vn  6c  de  l’autre ,  difons  de  chacun  à 


DES  SÀCREMENS. 
part.  Premièrement,  quelle  efllafigni- 
Ecation  du  Baptefme  ? 

E.  Elle  a  deux  parties:  car  le  Seigneur  signifia 
nous  y  reprefente  la  remilïion  de  nos  £ "  ^ 
pechez  :  &c  puis  no  fixe  régénération,  f 
ou  renouuellement  fpirituel.  *•»».  s. 

Velle  fimilitude  aleauauec  Dîmâche 
y/  ces  chofes  pour  les  repre-^Jj* 
{enter  ? 

E.  Pource  que  la  remiflTion  des  pe¬ 
chez  eft  y  ne  elpece  de  lauement  par 
lequel  nos  âmes  font  purgees  de  leurs 
macules ,  ainfi  que  les  ordures  du  corps 
font  nettoyees  pari  eau. 

M.  T ouchant  l’autre  partie  ? 

E. Pource  que  le  commencement  de 
noftre  régénération  eft  que  noftre  na¬ 
ture  foit  mortifiée  j  1  iffue,que  nous  foy- 
ons  nouuelles  créatures  par  l’Efprit  de 
Dieu.Leaudoncnouseftmifefurlate-  L’e*“ 
fie  en  figne  de  mort:  toutesfois  en  telle  «fi  mi  fi 
lorte ,  que  larefurreâîon  nous  eft  fem-  ^rUt^e' 
blablemct  figuree,en  ce  que  cela  fe  fait 
feulement  pour  vne  minute  de  temps. 
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êc  non  pas  pour  nous  noyer  en  l’eau. 

M.  Tu  n’entens  pas  que  l’eau foit le 
lauement  de  nos  âmes  ? 

Lefang  je  E.  Non  pas:  car  cela  appartient  au 

lefCbnft  -  j  _  r  -n  r  i  *  ^ 

€fi  naît™  îBiig  qz  leius  Cnait  ieulemtnt  *  qui  a 
efté  efpandu  pour  effacer  toutes  nos 

i“Li.  foulures,  àc  nous  rendre  purs  5c  impol- 

i.itanx.  lus  douant  Dieu.  Ce  qui  eff  accompli  en 
nous  quand  nos  confidences  en  font  ar- 
roufees  par  le  S.  Elprit.  Mais  parle  Sa¬ 
crement  cela  nous  eff  certifié. 

M.  Entens-tu  que  1  eau  nous  en  foit 
feulement  vne  figure  ? 

Vérité  Co-  E»  C’eft  tellement  figure,  que  laveri- 

iotnte  auec  *  n  r\  - 

u figUre.  te  ett  comomte  auec:  car  Dieu  ne  nous 
promet  rien  en  vain:  parquoi  il  eff  cer¬ 
tain  qu’au  B  apte  fine  la  remiffion  des  pé¬ 
chez  nous  eff  offerte,&nous  la  receuôs, 
M.  Ceffe  grâce  eff-elle  accomplie 
indifféremment  en  tous  ? 

E.  Non  :  car  plufieurs  l’aneantiffent 
par  leur  peruerfité.  Neantmoins  fi  ne 
laiffe  pas  le  Sacrement  d’auoir  telle  na¬ 
ture,  c  ombien  qu’il  n  y  ait  que  les  fide- 
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les  qui  en  Tentent  1  efficace. 

M.  La  régénération  d’oùprend-elle 
fa  vertu? 

E.  De  la  mort  &  refurreéHon  de 
Chrift :  car  fa  mort  aceftevertu,  que  £ 
par  icelle  noftre  vieil  Adam  eft  crucifié, vm"' 
ôenoftre  nature  vicieufe  eft  comme  en- 
feuelie ,  pour  n’auoir  plus  vigueur  de 
regner.Et  lanouueauté  de  vie,  pour  fut¬ 
ure  la  iuftice  de  Dieu ,  procédé  de  la 
refurreétion, 

M.  Comment  cefte  grâce  nous  eft- 
elle  appliquée  au  Baptefme  ? 

E.  Entant  que  nous  fommes  là  veftus 
de  le  fus  Chrift,  &  y  receuons  fon  Efprit, 
moyennant  que  nous  ne  nous  rendions 
pas  indignes  des  promeffes  qui  nous  y 
font  données. 

M.TAE  noftre  cofté  ,  quel  eft  le  DimicIlc 
i  / droit  vfage  du  Baptefme?  L- 

E.  Il  gift  en  foi  &  en  repentance:  c’eft 
que  nous  foyons  certains  d’auoir  noftre 
pureté  fpirituelle  en  Chrift  i  &  fendons 
en  nous }  &c  déclarions  à  nos  prochains 


DES  SACREMENS. 
par  ceuures ,  que  lEfprit  d’icelui  habite 
en  nous  pour  mortifier  nos  propres  de- 
firs,  afin  de  nous  faire  fuiurela  volonté 
de  Dieu. 

M.  Puis  que  cela  y  eft  requis,  cornent 
eft-ce  qu’on  baptize  les  péris  enfans  ? 

E.ll  n  eft  pas  dit  que  la  foi  6c  la  repen- 

tefmt  des  .  .  A  A  l 

ptu  m-  tance  doiuent  touliours  précéder  la  re- 
ception  du  Sacrement:  mais  feulement 
cela  doit  eftre  en  ceux  qui  en  font  ca¬ 
pables.  U  fuffit  donc  que  les  petis  enfans 
produifent  &demonftrentle  fruid  de 
leur  Baptefme  apres  eftre  venus  en  aage 
de  cognoiflance. 

M.  Comment  monftrer as-tu  qu’il  n’y 
a  point  d  inconuenient  en  cela  ? 

E.  Pour  ce  que  la  Circoncifion  eftoit 
auffi  bien  Sacrement  de  penitence, 
J >iut.  10.  comme  Moyfe  &les  Prophètes  decla- 
lerem .4.  rent  i  &  Sacrement  de  foi ,  comme  dit 
S.  Paul.Et  toutesfois  Dieu  n  en  a  exclus 
les  petis  enfans. 

M.  Mais  pourras-tu  bien  monftrer 
qu’il  y  ait  vne  mefme  raifon  de  les  rece* 


DES  SACREMENS. 
uoir  au  Baptefme  comme  à  la  Circon- 
cifion? 


E,  Ouï  bien  :  car  les  promettes  que 
Dieu  auoit  anciennement  faites  à  Ion 


Les  fra- 

meffis  du 


peuple  difrael,  font  maintenant  eften-  ^n{rÿllt. 


dues  par  tout  le  monde. 

M.  Mais  s’enfuit-il  de  cela  que  nous 
deuions  vfer  du  ligne  ? 


E.  Il  eft  ainfi ,  quand  le  tout  fera  bien 
;  confideré.Car  le  fus  Chrifl:  ne  nous  a  pas 
[  faits  participans  de  la  grâce  qui  auoit 
|  auparauant  efté  au  peuple  dïfrael,  pour 
[  l’amoindrir  en  nous ,  ou  la  rendre  plus 
obfcure  quelle  n’eftoit :  mais  pluftofè 
[  l’a  efclaircie  Ôc  augmentée  dauantage. 

M,  Entens-m  que  û  nous  ne  don- 
,  nions  le  Baptefme  aux  petis  enfans,  que 
la  grâce  de  Dieu  feroit  amoindrie  par 
la  venue  du  Seigneur  Iefus? 

E.  Ouï  bien  :  car  le  figne  de  la  bonté 
&  mifericorde  de  Dieu  lur  nos  enfans, 
qu  ont  eu  les  anciens,  nous  defaudroit: 
;  lequel  fert  grandement  à  no  dre  confe¬ 
ction  ,  ôc  à  confermer  la  promeffe  qui 
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a  efté  faite  dés  le  commencement. 

M.  Tu  entens  donc,  puis  que  Dieu  fe 
déclarant  anciennement  eftre  Sauueur 
despetisenfans,  a  voulu  cefte  promet, 
fe  eftre  feellee  en  leurs  corpspar  Sacrer 
ment  extérieur ,  que  c’eft  bien  raifon 
qu’il  n’y  ait  pas  moins  de  confirmation 
depuis  la  venue  de  Chrift  :  veuquela 
mefme  promefte  demeure  ,  6c  meûne 
eftplus  clairement  teftifiee  de  parole ,& 
ratifiée  de  fait  ? 

E.  Oui  :  6c  dauantage ,  puis  que  c’eft 
chofe  notoire  que  la  vertu  6c  la  fubftan- 
ce  duBaptefme  appartient  auxpetis  en- 
fans  ,  on  leur  feroit  iniure  de  leur  dénier 
le  figne  qui  eft  inferieur. 

Ri.  A  quelle  condition  doncdeuons- 
nous  baptizer  les  petis  enfans  ? 
a  E.En  figne  6c  tefmoignage  qu’ils  font 

«  bu'Pfi  heritiers  de  la  bencdiéf  ion  de  Dieu  pro- 
ittenfas.  jjjjpg  £  ja  generation  des  fideles  :  afin 

qu’eftans  /enus  en  aage  ils  recognoif- 
fent  la  vérité  de  leur  Baptefme  pour  en 
faire  leur  profit, 

M.Di- 
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M.  lions  de  la  Cene.  Et  premie-  Dimsu# 
L  ,/rement.  quelle  eft  la  fignifi-  D\uCt. 
catîond’icelle?  n<„ 

E.  Noftre  Seigneur  la  inftituee  pour 
nous  afieurer  que  par  la  communica¬ 
tion  de  fon  corps  &  de  Ton  fang  nos  a- 
mes  font  nourries  en  l’efperance  de  la 
vie  eternelIe. 

M.  Pourquoi  eft-ce  que  le  Seigneur 
par  le  pain  nous  reprefente  fon  corps, & 
par  le  vin  fon  fang  ? 

E.  Pour  fignifier  que  telle  propriété  CbriftpAt 
qu’aie  pain  enuers  nos  corps ,  c’eft  de 
les  repaiftre  &  fubftanter  en  cefte  vie  ^ 
mortelle  :  auffi  a  fon  corps  enuers  nos  T,'n M 
âmes  ,  c’eft  de  les  nourrir  Ôc  viuifîer  fpi- 
rituellement.  P  areillement,que  comme 
le  vin  fortifie ,  refeâionne ,  &  refiouït 
1  homme  félon  le  corps  :  auïïî  que  fon 
fang  eft  noftre  ioye, noftre  refeâion  ôc 
vertu  fpirituelle. 

M.  Entens-tu  qu’il  nous  faille  commu¬ 
niquer  vrayement  au  corps  ôc  au  fang 
du  Seigneur? 

Zz 
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E.  le  l’enten  ainfi.  Car  puis  que  toute 
En  qmi  la  fiance  de  noftre  falutgiftenl’obeif- 
ffj:  fi,t  lance  qu’il  a  rendue  à  Dieu  fonPere,en- 
fircfàiui,  tant  quelle  nous  eft  imputée  comme  fi 
elle  eftoit  noftre,  il  faut  que  nous  le  pof 
fedions,  veu  que  fies  biens  ne  font  pas 
noftres ,  finon  que  premièrement  il  fe 
donne  à  nous. 

M.  Mais  ne  s’eft-ilpas  donné  à  nous, 
quand  il  s’eft  expofé  à  la  mort  pour 
nous  reconcilier  à  Dieu  fon  Pere,  & 
nous  deliurer  de  damnation? 

E.  Si  eft  bien  :  mais  il  ne  fuffit  pas  de 
cela,  finon  que  nous  le  receuions,pour 
fentir  en  nous  le  fruiâ:  &1  efficace  de 
famort&paffion, 

M.  La  maniéré  de  le  r  ece  uoir,  eft-ce 
point  par  foi? 

ZZT'Z  E.  Ouï,  non  feulement  en  croyant 
Chris**  qu  il  eft  mort &refufcité  pour  nous  deli- 
urei  de  la  mort  eternelle,  &  nous  acqué¬ 
rir  la  vie:  mais  auffi  qu’il  habite  en  nous,  j 

ôceft  conioint  auec  nous  en  telle  vnion 

que  le  chef  auec  fes  membres ,  afin  de 
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nous  foire  participons  de  toutes  fes  grâ¬ 
ces  en  vertu  de  cefte  conionéHon. 

M.  Elle  communion  ne  fe  fait-  Dim,â.cht 


LU. 


elle  finon  en  la  Cene  ? 


E.  Si  fait  bien  :  car  nous  fanons  par  la 
prédication  de  l’Euangile  5  comme  dit  I‘c#r*,f 
Saind:  Paul ,  entant  que  le  Seigneur  Ie- 
fusnousypromet  que  nous  fournies  os 
de  fes  os ,  chair  de  fa  chair  :  qu’il  eft  le 
pain  de  vie  qui  eft  defcédu  du  ciel  pour 
nourrir  nos  âmes  :  que  nous  femmes  vn  lMnI7> 
auec  lui,  comme  ileftvn  auec  fon  Pere: 
ôc  telles  chofes. 

M.  Queft-ce  que  nous  auons  au  Sa¬ 
crement  dauantage  ,  Ôc  dequoi  nous 
fert-il  plus  ? 

E.  C’eft  que  cefte  communion  eft 
plus  amplement  confermee  en  nous, 

Ôc  comme  ratifiée ,  combien  que  lefus 
Chrift  nous  foît  vrayement  communi¬ 
qué  Ôc  par  le  Baptefme  ôc  par  l  Euangi- 
le  :  toutesfois  ce  n  eft  qu’en  partie ,  non 
pas  pleinement. 

M,  Qu’eft-ce  donc  en  femme  que 
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nous  auons  par  le  figne  du  pain  ? 

E.  C’eft  que  le  corps  du  Seigneur  le. 
fus,  entant  qu’il  a  vne  fois  efté  offert  en 
facrifîcepour  nous  reconcilier  à  Dieu, 
nous  eft  maintenant  donné ,  pour  nous 
certifier  que  nous  auons  part  en  cefte 
réconciliation. 

M.  Qif  eft-ce  que  nous  auons  au  fi. 
gne  du  vin? 

ff/  'it  Seigneur  Iefus  nous  donne 

à  boire, entant  qu’il  l’a  vne  fois 
pour  le  prix  &  fatisfaâion  de 
nos  offenfes,afin  que  nous  ne  doutions 
point  d’enreceuoirlefruiét 

M.  Selon  tes  refponfes ,  la  Cene  nous 
renuoye  à  la  mort  &  pafïion  de  Iefus 
Chrift, afin  que  nous  communiquions  à 
la  vertu  d  icelle? 

E.  Voire  :  car  lors  le  facrjfîce  vnique 
&  perpétuel  a  efté  fait  pournoftre  re- 
demption.Parquoi  il  ne  refte  plus  finon 
que  nous  en  ayons  la  iouïflance. 

M-  La  Cene  donc  n’eft  pas  inftituee 
San#".  p0Ur  faire  vne  oblation  du  corps  de  le4 
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las  à  Dieu  fon  Pere  ? 

E.  Non:  car  il  n’y  a  que  lui  feula  qui  ap¬ 
partient  cefi:  office ,  entant  qu’il  eft  Sa¬ 
crificateur  eternel.  Mais  il  nous  com¬ 
mande  feulemet  de  receuoir  fon  corps, 
non  pas  l’offrir. 

M.  T^Ourquoicft-ce  qu’ilyadou- 
X  ble  figne  ? 

E.Noftre  Seigneur  l  a  fait  pour  noftre 
l'Infirmité j afin  de  nous  donner  à  cognoi- 
ftre,  quenonfeulementil  eftviandeà 
nos  âmes, mais  auffibreuuage:  afin  que 
nous  cerchions  enluinoftre  nourriture 
pleine  &  entière, &  non  ailleurs. 

M.  Tous  doiuent-ils  vfer  indifférem¬ 
ment  de  ce  fécond  figne ,  à  fçauoîr  du 
calice  ? 

E.  Oui,  félon  le  commandement  de 
Iefus  Chrift ,  contre  lequel  il  n’efl:  licite 
de  rien  attenter. 

M.  Auons-nous  en  la  Cene  fimplemêt 
le  tefmoignage  des  chofes  deffufdites, 
ou  fi  elles  y  font  vrayement  données? 

E.  En  tant  que  Iefus  Chrifte  fi  lave  ri- 

y—w  -  *  t* 
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té,  il  ne  faut  douter  que  les  promettes 
i  qu’il  fait  en  la  Ce  ne  n’y  foyent  accom¬ 
plies,  &  que  ce  qu'il  y  figure  n’y  foit  vé¬ 
rifié.  Ainfi ,  félon  qu  i!  le  promet  &re- 
prefente,  ie  ne  doute  pas  qu’il  ne  nous 
face  participans  de  fa  propre  fubftance, 
pour  nous  vnir  auec  loi  en  vne  vie. 

M.  Mais  comment  cela  fe  peut-il 
'faire,  veu  que  le  corps  de  IefusChrift 
eft  au  ciel ,  &  nous  fommes  en  ce  pèle¬ 
rinage  terrien? 

now  E.  C’eftpar  la  vertu  incomprehéfible 
de  fon  Efp  rit,  laquelle  conioint  bien  les 
chofes  feparees  par  diftance  de  lieu. 
fommm.  M.Tu  n’entens  pas  donc  que  le  corps 

foit  enclos  dedans  le  pain ,  ne  le  fang 
dans  le  calice? 

m  E.  Non  :  mais  au  contraire,  pour  a-  ’ 
fZre  fZl  uoir  la  vérité  du  Sacrement,  il  nous  faut 
ZZé  i»  e^euer  nos  cceurs  en  haut  au  ciel,  où 
Uitemït.  CE  iefus  çhrifi:  en  la  gloire  de  fon  Pere, 
ôc  d’où  nous  lattendons  ennoftrere-, 
demption:  &nonpaslecercherences 

elemens  corruptibles. 


DES  SACREMENS. 

M.  Tu  entens  donc  quil  y  a  deux 
chofes  en  ce  Sacrement  :  le  pain  mate¬ 
riel  &  le  vin  que  nous  voyons  à  l’oeil, 
touchons  à  la  main  ,  &  fauourons  au 
gouft  i  ôc  Iefus  Chrift ,  dont  nos  âmes 
font  intérieurement  nourries  ? 


E.  Voire:  en  telle  forte  neantmoins, 
que  nous  y  auonsmefme  tefmoignage, 
ôc  comme  vn  arre  de  larefurreâion  de 
nos  corps ,  entant  qu’ils  font  faits  parti-  üim- 
cipans  du  ligne  de  vie. 

M.  V el  en  doit  eftre  l’vfage  ?  DimSch* 

E.  Tel  que  dit  S.Paul:  ce  il:  que 
l’homme  s’efprouue  foi-mel'me  deuant 
qu’en  approcher. 

M.  En  quoi  fe  doit-il  efprouuer  ? 

E .  Afçauoir  s’il  eft  vrai  membre  de  le* 
fus  Chrift.  " 

M.  Par  quels  fignes  le  pourra-il  co- 
gnoiftre  ? 

E,  S’il  a  v raye  foi  &  repentance,  &  s  il  sejftt‘j£ 
aime  fes  prochains  en  vraye  charité ,  &  de  cimji. 
rieft  point  entaché  de  haine ,  nerancu- 
nc,ne  diuifion.  _ _ 


Z  z  iiij 
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M.  Mais  eft-il  requis  d’auoir  foi  & 
charité  parfaite  ? 

E.  Il  faut  bien  quelVne&l’autrefoit 

entière,  &  non  feinte  :  mais  d’auoir  vne 
telle  perfection  à  laquelle  il  n’y  ait  quet 
redire ,  cela  ne  fe  trouuera  pas  entre  les 
hommes.  Audi  la  Cene  feroitinftituee 
en  vain ,  fi  nul  n’eftoit  capable  de  la  re- 
ceuoir/inon  qu’il fuft  du  tout  parfait. 

M.  L’imperfcCtian  donc  ne  nous  em- 
pefche  point  d'en  approcher? 

E.  Mais  au  contraire,  elle  ne  nous  fer- 
uiroit  de  rien  fi  nous  n’efhons  impar¬ 
faits  :  car  c  eft  vne  aide  &  foulagement 
de  noftre  infirmité. 

M.  Ces  deux  Sacremens  ne  feruent- 
ils  point  à  autre  fin  ? 

E.  Si  font  :  d’autant  que  ce  font  fi- 
gnes  ôc  marques  de  noftre  profeifion: 
c  efi:  à  dire ,  que  par  icelles  nous  prote-i 
fions  que  nous  lommes  du  peuple  de 
Dieu ,  ôc  faifons  confeflîon  de  noftre 
Chreftienté. 

Al.  Que  faudroit-il donc  iuger  d’vn 

i 


DES  SACREMENS. 
homme  qui  n’en  voudroit  point  vfer  ? 

E.  Il  ne  le  faudroit  tenir  pour  Chre- 
ftiemcar  en  ce  faifant,il  ne  fe  veut  point 
confefter  eftre  tel,  &  quafi tacitement 
il  defauouë  lefus  Chrift. 

M.  Mais  fuffit-il  dereceuoirvnefois 
Tvn  ôc  lautre  ? 

E.  Le  Baptefme  n’eft  ordonné  que 
pour  vne  feule  fois ,  &  n’eft  pas  licite  de 
le  reiterer.  Mais  il  n’eft  pas  ainfi  de  la 
Cene. 

M.  La  raifon  ? 

E.  Pource  que  parle  Baptefme  Dieu 
nous  introduit  &  reçoit  en  fonEglife: 
apres  nous  y  auoir  receus }  il  nous  ngni- 
fie  par  la  Cene  qu  il  nous  veut  conti¬ 
nuellement  nourrir. 

M.  À  Qui  appartient-il  tant  de 
X^baptizerj  que  dadminiftrer 
la  Cene  ? 

E.  A  ceux  qui  ont  charge  publique  en 
l’Eglife  d  enfeigner  :  car  ce  fontchofes 
coniointes  que  de  prefcher  la  Parolejôe 
diftribuer  les  Sacremens. 
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M.N’yena-iîpas  certaine  probation? 
E.  Ouibienxarnoftre  Seigneur  don¬ 
ne  fpecialement  la  charge  à  fes  Apo- 
ftres  tant  de  baptizer  comme  de  pref- 
cher.Et  touchant  la  Cene,  il  commande 
que  tous  la  facîons  à  fon  exemple.  Or 
ilauoit  fait  office  de  Minière  pour  la 
donner  aux  autres. 

M.  Mais  les  Pafteurs,  qui  font  difpen- 
fateursdes  Sacremens^y  doiuent-ils  ad¬ 
mettre  fans  difcretion  tous  ceux  quis’y 
prefentent  ? 

E.  Touchant  du  Baptefme ,  pource 
qu’auiourd’hui  on  ne  l  adminiftre  qu’aux 
petis  enfansjil  n’eft  point  meffier  de  dif- 
cerner.Mais  de  la  Cene,ilfaut  bien  que 
le  Miniftre  regarde  de  ne  la  bailler  à  vn 
homme  qu’on  cognoift  en  eftre  du 
tout  indigne. 

M.  Pourquoi  ? 

E,  Pource  que  ce  fer  oit  polluer  & 
deshonorer  le  Sacrement. 

M.  Maisnoffie  Seigneur  y  a  bien  re- 
ceu  Iudas, quelque  mefcbant  qu’il  fuft._ 
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E.  Son  iniquité  eftoit  encore  cachee:  pourvoi 
&  combien  que  noftre  Seigneur  la  co- 
gnuft,  fi  n’eftoit-elle  pas  notoire  à  tous.  u  c““' 

M.Que  fera-ce  donc  des  hypocrites? 

E.  Le  Miniftre  ne  les  peut  exclurre 
côme  indignes ,  mais  doit  attendre  que 
le  Seigneur  ait  reuelé leur  mefchanceté. 

M.  Et  s’il  en  cognoift  quelques  vns 
indignes,  ou  qu’il  enfoit  aduerti? 

E.Cela  ne  fuffit  point  pour  les  exclur- 
re,finon  qu’il  y  ait  approbation  fuffifan- 
te,&  iugement  de  lEglife. 

M.  Il  faut  donc  qu’iïy  ait  quelque  or¬ 
dre  &  police  fur  cela  ? 

E.  Voire,  fil’Eglife  efl:  bien  reiglee: 
c  eft  quon  député  perfonnages  pour 
veiller  fur  les  fcandales  qui  pourroîent 
eflre  :  &  qu’iceux  en  l’autorit  é  de  l  Egli¬ 
fe  interdirent  la  communion  à  ceux  qui 
n’en  font  nullement  capables  ,  &  auf- 
quels  onne  la  peut  donner  fans  desho¬ 
norer  Dieu  ôc  fcandalizerles  fideles. 

Fin  du  fatechifmt. 
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LES  FRANÇOIS  QVl  DESI- 
rent  vivre  selon  Là  fvret é 
de  TEuangile  de  noftre  Sei¬ 
gneur  lefus  Glirift, 

AV  ROY, 

S/^E,  nom  rendons  grâces  à  Dieut  de  ce  que  nayh 
eu  iufques  ici  aucun  acce\  àvqftre  Maiejlé.  pour  lui 
faire  entendre  la  rigueur  des perfecutions  que  nom  auds 
endurées  frf  endurons  iourneUement  pour  vouloir  fuL 
ure  la  pureté  de  l'Euangite  f  &  le  repos  de  nojlre  con- 
fcknce  :  maintenant  il  nous  fait  cejl  heur  de  voir 
quaué^la  volonté  de  cognoijlre  le  mérité  de  nojlre  eau- 
fii  fuîHant  l'edit  dernier  donné  à  tAmboife  au  mois  de 
sïMars  t  l 'anprefent  155  j.  quilapleuavoftreMakfté 
faire  publier.  Qui  ejl  la  caufe  quiprefint  mm  ofons 
ouurir  la  bouche  laquelle  nam  a  ejïé par  ci  datant  fer¬ 
mez  par  l’iniuflice  dX  violence  de  plusieurs  vos  âffiderst 
ejlans  pUtflojl  incités  de  haine  contre  nom  que  de  bonne 
affeâion  à  voftre  ferttice.  Et  afin,  Siretque  nom  puisons 
pleinement  informer  voflre  Aï  aie  fié  de  ce  qui  concerne 
i  €efis  caufe  .nous  vom fupplions  tref humblement  de  voir 
Ô*  entendre  nojire  confefjîon  de  foy  ,  laquelle  nom  vous 
prefentonSyCfferam  quelle  mus  féru  ira  de  fuff [ante  de* 
fenfe  contre  tous  lesllajmes  opprobres  dont  iufques 

ici  auons  eft ê  chargés  âgrad  torfy  par  ceux  qui  ont  ton  f* 
tours  fait  mejlier  de  nom  condamner ,  premier  que  nojlre 
Caufe  lenrfuJl  cQgnue*  En  laquelle t  Sire ,  nom  pourrons 
p  rotejlèr  qu'il  n’y  a  aucune  chofe  qui  répugné  a  la  para* 
le  de  Dieu ,  ne  qui  contreuiennea  l'hommage  que  nous 
vom  démons .  Car  les  articles  de  nojlre  foy  qui  font  de f~ 
ents  au  long  en  noftre  cqnfejfton  j  reuienent  tom  4 
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cçpoinBy  que  puis  que  Dieu  nous  a  fuffifamment  déclaré 
fa  volonté  par  fs  Prophètes  Àpofires ,  Qf*  me  fines 
par  la  bouche  de  fon  Fils  nojlre  Seigneur  h  fus  ChriJI r 
nous  démons  cefi  honneur  rcuerence  afia  parole  de 
Dieu ,  de  n’y  rien  adioujler  du  nojlre:  mais  de  nous  con~ 
former  entièrement  à  la  reigle  qui  nom  y  cjlpr  effrite* 
Et  pour  ce  que  PEglife  Romaine  y  laijfant  l'vfage  S*  cou - 
fume  de  la  primitme  Eglife  }  a  introduit  nouueaux 
commande  me  ns ,  &nouuelle forme  dufernicc  de  Dieu * 
nous  efiimons  eflre  tref-raifonnable  de  préférer  les  com * 
mande  mens  de  Dieu  t  qui  ejl  la  vérité  me  fine,  aux  com - 
mandemens  des  hommes  ^qui  de  leur  nature  font  enclins 
a  menfongt  &  vanité.  Et  quoi  que  nos  aducr [aires pré¬ 
tendent  à  P  encontre  de  nous  Ji ponuos -nom  dire  denant 
Dieu  les  hom:^  que  nous  ne  fou ffrons  pour  autre  rai - 
fon  que  pour  mamtenir  nojlre  Seigneur  le  fus  ChriJI feul 
Sauueur  <&*  Rédempteur >  fa  doêrine  feule  doÛrmc 
de  vie  gr*  de  fa!ut>  Et  cejle  efi  la  feule  caufe ,  5  ire, pour 
laquelle  les  bourreaux  ont  eu  tant  de  fois  les  mains 
fouillées  du  fang  devo spoures  Juietsfiefquels  n’ejpar- 
gnas  point  le  un  vies  pour  maintenir  cejle  me  fine  cofcjfton 
de  foy  j,  ont  bien  peu  faire  entendre  a  tous  qu ils  efioyent 
pouffês  d'autre  ejprit  que  de  celui  des  hommes  ,  qui  na¬ 
turellement  ont  plus  de  fond  de  leur  repos  eommo* 
dités ,  que  de  P  honneur  gloire  de  Dieu ,  Et  pourtant. 
Sire  fumant  la  bonté  &  douceur  de  laquelle  promette^ 
v fer  cnncrs  vos  pour  es  fuiets  5  wwfupplimstrefihum- 
b  le  ment  vojlrç  Aîaiefiê,  nom  faire  cefie  mi  fer  horde, que 
de  prendre  en  main  la  cognoiffance  de  la  caufe  pour  la - 
quelle  eflans  pour  fui  ut  s  à  toute  heure ,  ou  de  mort .  ou 
debanniffement  y  nous  perdons  par  ce  moyen  lapuiffan- 
ce  de  vous  faire  le  trefi humble  feruice  que  nom  vous 
deuons .  Qu_  il  plaifc  donc  a  vofire  Maïefié  >  Sire ,  au 
lieu  des  feux  &  glaives  dont  on  a  v fi  par  ci  denant, 
faire  décider  nojlre  confcjfion  de  foy  par  la  parole  de 
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Dieu  >  donnant  p ermijfw n  gT* fcureté pour  ce  faire .  Et 
nom  c ferons  que  vow-mcfme  fere\iugc  denoftre  inno - 
cerne ,  cognoiffant  quiln’y  a  en  mm  nulle  hçrefie  ni  rç * 
beüion  aucune  :  mais  que  nom  tendons  feulement aeç 
but, de fournir  vïnre  en  faine  confiiïce  Jeruans  à  Dieu 
félon  fes  commandement ,  if  honorant  voflre  Maiefli 
en  toute  obeijfance  if  feruitude.  Et  paarcc  que  nom 
auons  neceffairement  b e foin  d'eflrepar  la  prédication 
de  la  parole  de  Dieu  retenus  en  noflre  demir  Qf  office, 
tant  muers  lui  qu  entiers  vQUswom  vous fupplhns  tref 
humblement >$  treyqtti  l  nom fait  permis  deflre  quelques * 
foisafiéblés  tatpoar  ejlre  exhortés  par  la  parole  deDicu 
a  fa  crainte ,  que  pour  ejlre  confermispar  l admtniflra- 
tinn  des  Sacremîs  que  noflre  S  eigneurLChrifl  a  inft  hu¬ 
és  en jonEglife  Et  s'tlplatf  a  ^M.nomdpner  lieu  auquel 
vn  chacun  puiffe  voir  cequifefaitewnosaffembleesja 
feule  veui  nomabfoudra  de  V accu  fat  ion  de  tant  de  cri - 
mes  énormes  dont  mf dites affemh  lecs  mteflê  diffamées 
farci  de uant.  Car  on  n'y  pourra  voir  que  toute  mode - 
fie  if  chafeté,  if  on  nÿ  pourra  ouïr  que  louange  de 
Dieu ,  exhortation  a  fonferuicc  y  Çf  prières  pour  la  con- 
feruation  de  voflre  Maieflé  &  de  voftre  Royaume.  £htc 
s'il  ne  vous  p  la  if  nom  faire  ta  nt  de  grâce ,  au  moins 
qu'il  nom  fait  permis  de  pour  future  particulièrement 
entre  nom  anec  repos  V or  dre  qui  y  ef  efabli .  Vom  fup~ 
pli  an  s  ires -humblement ,  Sire,  de  croire,  quoyani  lire 
cefle  fupplication  qui  vous  ef  maintenant  prefenteet 
vom  oye\  les  crû  if  gemiffemes  d'vne  infinité  de  vos  pâ¬ 
mes  fiibiûts  qui  implorent  voflre  mi  fricot  de,  a  ce  qu'el¬ 
le  efleigne  les  feux  que  la  cruauté  de  vos  luges  a  allu¬ 
més  en  voflre  royaume.  Et  ainfi ,  quil  nom  foi t  loifible, 
feruans  à  voflre  Maieflé ,  de  feruira  celui  qui  vom  a 
efieué  en  voflre  dignité  0*  grandeur.  Et  s'il  ne  vous 
J plaifl,  Sire ,  d'où  ïr  noflre  voix,  qu'il  vomplaife  d omt 
«fltf  du  fils  de  Dicu9  lequel  vom  ayant  domépuiffame 
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far  nos  biens  >  far  nos  corps ,  &  far  noBre  propre  vie, 
vous  demande  que  la  puiffance  domination  far  nos 
âmes  «ÿ*  confidences  (  leJqmcÜes  Hs’ejl  acquifes  au  prix 
de fin  fang }  lui foyent  refermes.  Nom  le  fapplions.  Si - 
re ,  qu  il  vous  conduife  toujours  par  fin  Efirit ,  ac * 
eroiffantauec  vojire  aagevoBre grandeur  &  puiffance* 
vous  donnant  vidoire  contre  tous  vos  ennemis,  ejla* 
bliffant  pouriamah  en  toute  équité  ($*  iujlice  le  fhrone 
de  vojire  ^MaieBé:  deuant  laquelle  aufji il  lui  plaife 
mus  faire  trouuer  grâce ,  pour  re fient  tr  quelque fruiâ 
de  nofirc  pre fente  fapplication:  afin  qu  ayant  changé 
ms  peines  Qf  affliBions  à  quelque  repos  ù*  liberté* 
mus  changions  aujji  nos  pleurs  larmes  à  vnepcrpe** 
tuelle  adion  de  grâces  à  Dieu  Qf  à  vojire  Maieffétpour 
amirfait  chofeàlut  très- agréable,  très -digne  de  vojire 
b ofé  Qf  très -ne ceffatre pour  la  confemationde 

vos  plus  humbles  plus  obeiff ans fabiets  ffiferuiteurs* 
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NOus  croyons  Scconfc {Tons  qu’il  y  *a  c{  R 
vn  feul  Dieu,  qui  eft  vne  feule  8c  fim-  jî- 

*  ^  L  *  *  *  #  ^  If  ^  T 


pie  effence/  fpirimelle , c  eternelle  /  înui- 
fiible,' immuable /infinie,  incomprehen-  17. 
fible,  ineffable ,  ^  qui  peut  toutes  chofes,  la**-*»- 
qui eft h toute fage ,  ‘toute bonne,  K toute 
îufte,1 8c  toute  mifericordieufe.  1  £*m+. 

XI.  Ce  Dieu  fe  manifefte  telauxhom-  ^Rs(n  I> 
mes , ra  premièrement  par  fes  ceuures ,  tant  i% 
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parla  création  que  par  la  conferuation8c 
n  Htb.  i.  conduite  d’icelles.  n  Secondement  &  plus 
où»,,),  clairement  par  fa  Parole,  laquelle  au  com- 

i.  mencement0  reuelee  par  oracle,  a  edé 

j.  @/-44*  Pu*s  apresp  redigee  par  cfcrit  es  liures  que 
q  Rom.i.  nous’  appelions  Efcriture  fainde. 

*■  III.  Toute  cede  Efcriture  fainde  cft 

comprinfe  es  HuresCanoniques  du  vieille 
nouueau  T eftament  :  defquels  le  nombre 
s'enfuit.  Les  cinq  liures  de  Moyfe:  fçauoir 
ed.Genefe,  Exode,  Leuitique,  Nombres, 
Deuteronoue.  Item  lofué ,  luges ,  Ruth, 
le  premier  ix  fécond  liure  de  Samuel, 
premier  &  fécond  liure  des  Rois ,  premier 
&  fécond  liure  des  Chroniques ,  autre¬ 
ment  dits  Paralipomenon,  le  premier  li¬ 
ure  d’Efdras.  Item  Nehemie,  le  liure  d'E- 
dher,Iob,Pfeaumes  de  Dauid,  Prouerbes 
ou  Sentences  de  Salomon,  le  liure  del’Ec- 
cleüade.dit  le  Prefcheur,  Cantique  de  Sa¬ 
lomon.  Item  le  Hure  d’Efaie,  Ieremie.La- 
mentations  de  Ieremie,  Ezechiel,  Daniel, 
Ofee,Ioel,Amos,  Abdias,  Ionas,  Michee, 
Nahum  ,  Abakuc  ,  Sophonie  ,  Aggee, 
Zacharie, Malachie. Item  le  faindEuangi- 
le  félon  S.  Matthieu  ,  félon  S.  Marc ,  félon 
S.  Luc,  ScIelonS.Iean:  Item  le  fécond  li¬ 
ure  de  S.  Luc,  autrement  dit  les  Adesdes 
Apodres:  item,  lesEpidres  de  S.  Paul ,  aux 
Romains  vne,  aux  Corinthiens  deux ,  aux 

Galates 
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Galates  vnc,  aux  Ephefiens  vne,  aux  Phi- 
lippiens  vne  ,  aux  Colofliens  vne  ,  aux 
Theflaloniciens  deux ,  àTimotheedeux, 
àTite  vne,  à  Philemon  vneùtem  l’Epiflte 
aux  Hebtieux ,  l’Epiftre  S.  Iacques ,  la  pre¬ 
mière  Sc  fécondé  Epiftre  S.  Pierre ,  la  pre¬ 
mière  ,  deuxiefme  Sc  troiliefme  Epiftre  S. 
lean,  l’Epiftre  S.  Inde  :  iteml’Apocalypfe 
ou  reuelationS.  Iean. 

IIII.  Nous  cognoilTons  ces  Hures  eltre 
Canoniques,  1  Sc  reîgle  très  certaine  de 
noftre  foi:  non  tant  par  le  commun  ac¬ 
cord  &  confentement  de  I’Eglife,  que  par 
le  tefmoignage  Sc  perfuafion  intérieure 
du  S.  Efprît,  qui  les  nous  fait  difeerner  d’a- 
uec  les  autres  Hures  Ecdeiîaftiques,  fur 
lefquels,  encores  qu’ils  foient  vtiles ,  on 
ne  peut  fonder  aucun  article  de  foi. 

V.  Nous  croyons f  que  la  Parole  qui  eft 
contenue  en  ces  liures ,  eft  procedee  de 
Dieu ,  ‘duquel  feul  elle  prend  fon  autho- 
rité  ,  &  non  des  hommes.  “Et  d’autant 
quelle  eft  reîgle  de  toute  vérité  ,  con¬ 
tenant  tout  ce  qui  eft  neceffaire  pour  le 
feruice  de  Dieu  Sc  noftre  falut, 1  iln'cft 
loifible  aux  hommes ,  ne  mefmes  aux  An¬ 
ges  d’y  adioufter,  diminuer  ou  changer. 
Dont  il  s’enfuit  que  ne y  l’antiquité ,  ne  les 
coultumes ,  ne  la  multitude ,  ne  la  fagefle 
humaine ,  ne  les  iugemens ,  ne  les  arrefts, 


r  Vf.  11.7. 
H.  1 


f 

lé, 

z .  Pitr.  i- 
21. 

t  lc*n  5.’ 

Jï- 

il  Iean  i  j. 
U- 

AtUv  %  y, 
*7* 

xDeM.  U 
il- 

Cal.  i.  S. 
Apoca. zt, 
1S.19. 
y  Mat,  ij. 
9- 


CONFESSION 

ne  les  ediéfcs,ae  les  decrets,  ne  les  conciles, 
ne  les  vivons ,  ne  les  miracles ,  ne  doiuent 
ellre  oppofcz  à  icelle  Efcriture  Saindfce: 
z  i.Cer.u  1 21ns  au  contraire ,  toutes  chofes  doiuent 
i.i.&  ih  ejQ.re  examinées ,  reiglees  Sc  reformées  fé¬ 
lon  icelle.  Et  fumant  cela  nous  aduouons 
les  trois  Symboles,afçauoir,  des  Apofhes, 
deNicee,&d’Athanaîe,pource  qu’ils  font 
conformes  à  la  parole  de  Dieu, 
a  De* m,  VI,  Celle  Efcriture  faînéfce^ous  en- 
M*u.  as.  feigne  qu’en  celle  feule  Ôc  limple  eflence 
19.  Diuînc  ,  que  nous  auonsconfeffee,  ilya 
*• lsAI*  !•  trois  perfonnes, le  Pcre,  le  Fils,  &  le  S.  Ef- 

prit.  Le  Pere ,  première  caufe ,  principe  & 

origine  de  toutes  chofes.  b  Le  Fils ,  fapa- 
**  17 ‘‘  rôle  fie  fapîence  éternelle.  LeS.Efprit,fa 
vertu ,  puiflance  St  efficace.  Le  Fils  éter¬ 
nellement  engendré  du  Pcre.  Le  S.Efprit 
procédant  éternellement  de  tous  deux: 
les  trois  perfonnes  non  confufes ,  mais  di- 
ftinétes ,  fie  toutesfois  non  diuifees ,  mais 
d’vnc  mefme  eflence,  éternité ,  puiflance, 
Seequalité.  Et  en  cela  aduouons  ce  quia 
elle  déterminé  par  lesConciles  anciens, fie 
dételions  toutes  feéles  fie  herefies  qui  ont 
elle  reiettees  par  les  fainéls  Doéleurs,  co¬ 
rne  fainébHilaire ,  fainét  Athanafc ,  fainâ 
Ambroife,  fainét  Cyrille, 
e  ctn.i.%.  VIL  Nous  croyons c  que  Dieu  en  trois 
perfonnes  coopérantes,  par  fa  vertu, fagef* 
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fe  6c  bonté  incomprehenfible  a  créé  tou¬ 
tes  chofes ,  non  feulement  le  ciel ,  la  terre, 

6c  tout  ce  qui  y  eft  contenu  :  mais  aulïi  les 
efprits  inuifiblcs,  d  defquels  les  vns  font  di.pk.i. 
decheus  &  trébuchez  en  perdition,  'les  +■  ^ 

autres  ont  perfifté  en  obeiffance. f  Que  1^  2  0, 
premiers  s’eftans  corrompus  en  malice, if  u*a  *• 
font  ennemis  de  tout  bien,  parcofequent  ++' 
de  toute  l’Eglife.  Les  féconds  ayans  efté 
preferuezpar  la  grâce  de  Dieu s  font  mini-  gHtt.r.y 
lires  pour  glorifier  le  Nom  de  Dieu,  6c  I4* 
feruir  au  falut  de  fes  efieus. 

VIII.  Nous  croyons  h  que  non  feule-  h  pyeiI04 
ment  il  a  créé  toutes  chofes ,  mais  qu’il  les 
gouuerne  ôt  conduit, 1  difpofant  6c  or-  i  prou.ic. 
donnant  félon  fa  volonté  de  tout  ce  qui  *■ 

*■  i*,  i*  •  M&ttt  10. 

auicnt  au  monde: K  non  pas  quil  ioitau- 
teur  du  mal ,  ou  que  la  coulpe  lui  en  puifle  s- 

eflre  imputée,  1  veu  que  fa  volonté  eft  la  l^tsI7^ 
reigle  fouueraine  6c  infaillible  de  toute 
droiture  6c  équité:  "mais  il  a  des  moyens  £8- 
admirables  de  fe  feruir  tellement  des  dia-  I(f.' 
blés  ôc  des  mefchans ,  qu’il  fçaitconuertîr 
en  bien  I  e  mal  quils  font,6cduqucl  ils  font  \ 
coulpables.  Etainfi,  n  enconfeffantque  5-^ns». 
rien  ne  fe  fait  fans  la  prouidence  de  Dieu, 
nous  adorons  en  humilité  les  fecretsqui  13.14.27. 
nous  font  cachez,  fans nousenquerirpar  ” 
defiusnoftremefure  :  mais  pluflofl: appli-  33!" 
quons  à  no  lire  vfagc  ce  qui  nous  eftmon- 

Aaa  ij. 
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ftré  en  l’Efcrituru  faillite  pour  eflre  en  re- 

oMm.  pos&feurcté,üd  autant  cjueDieu,qui  a  tou- 

io.  }□.  tes  chofes  fuiettes  à  foi  ,  veille  fur  nous 
Luc  u.  dVn  foin  paternel, tellement  qu’il  ne  tom¬ 
bera  point  vn  cheueude  noftr  etc  fie  fans 
|>  ïou  I.Ip  %n  vouloir.  p  Et  cependant  tient  les  dia- 
C'”'  î-Iî'  blés  &  tous  nos  ennemis  bridez, en  forte 
qu’ils  ne  nous  peuuent  faire  aucune  nui- 
fance  fans  fon  congé. 

Gm  r  I  X.Nous  croyos  qque  l'home  ayant  efté 
i&.  créé  pur  ôc entier ,&con£orme  à  l’image  de 

£c(i.7.p.  p)ieu  c{t  par  fa  propre  faute  decheudela 

Bora.5.11.  r  ,  1  1  .  .  r  ,  n 

fybe.i.i.  grâce  qu’il  auoitreceue.  fctainnseltahe- 
3-  né  de  Dieu, qui  cft  la  fontaine  de  iuftice  & 

5.  tous  biens, en  forte  que  fa  nature  efl  du 

tout  corrompue.  Et  e fiant  aueuglé  en  fon 
efprit.&depraué  en  fon  cœur, a  perdu  tou- 
fRom.i. .  te  intégrité  fans  auoir  rie  de  re/Idu.1  Et co- 
ïS  i^zl'  tfu>^ 7  *11  encPfc quelque dîfcretîo du 
t  i.Car.i.  bié&du  mal.'nonobflât  nous  disos, que  ce 
*+•  qu’il  a  de  clarté  fe  conuertit  en  tenebres 
quand  il  efl  quefliô  de  cerchcrDieu:teîle- 
métqu’il  n’enpeut  nullemet  approcherpar 
fon  întelligécefic  raifon.u  Et  cobie  qu’ilait 
j/dsjs!  voloté  par  laquelle  il  cft  incité  àfaire  ceci 
rtom.s.e.  ou  cela  :toutesfois  elle  cftdutoutcaptiue 
*'Cen  s  fous  péché:  en  forte  qu’il  n’a  nulle  liberté 
zr.  "  à  bien, que  celle  que  Dieu  lui  donne. 

Ram.  j.  X.  Nous  croyosïque  toutela  ligneed'A- 
\lb  1+.+.  dâ  eft  infeétee  de  telle  cotagion,  qui  efl  le 
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péché  originel ,  Sc  vn  vice  héréditaire ,  5c 
non  pas  feulement  vue  imitation,  comme 
les  Pelagiens  ont  voulu  dire,lefquels  nous 
deteftons  en  leurs  erreurs.  Et  n’eftimons 
pas  qu’il  foitbefotn  de  s’enquérir  comme 
le  péché  vient  d’vnhomme  à  l’autre,  veu 
que  c’eft  bien  allez,  que  ce^ue  Dieu  lui 
auoit  doné  n’eftoit  pas  pour  lui  feul ,  mais 
pour  toute  fa  lignee:  8c  ainfi,  qu’en  la  per- 
fonne  d’iceluinous  auons  cfté  defnuez  de 
tous  biens,  £c  fommes  tr  .fbuchez  en  toute 
pauureté  &màlediétion. 

XI.  Nous  croyons  aufïi  que  ce  vice  eft 
vrayement  péché, yqui  luffit  à  condamner 
tout  le  genre  humain,  iufqu’auxpetis  en- 
fans  dés  le  ventre  de  la  mere ,  Sc  que  pour 
tel  il  eft  réputé  deuant  Dieu:1  mefme  qu’a- 
près  le  Baptefme  c’eft  touftours  péché 
quant  à  la  coulpe ,  combien  que  la  con¬ 
damnation  en  foit  abolie  es  enfans  de 
Dieu,  ne  la  leur  imputant  point  par  fa  bon¬ 
té  gratuite.  Outre  cela,  *  que  c’eft  vne  per- 
uerfité  produifant  touftours  fruîék  de 
malice  Sc  rébellion  ,  tels b  que  les  plus 
fai n&s, encore  qu’ils  y  refiftent,ne  biffent 
point  d’eftre  entachez  d’infirmitez  8c  de 
fautes  pendant  qu’ils  habitent  en  ce  mode. 

XII. Nous  croy5s  que  de  cefte  corruptio 
8c  condanation  generale,  en  laquelle  tous 
hommes  font  plongez,  cDieu  retire  ceux 
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lcfquels  en  fon  confeil  eternel  8c  im¬ 
muable  il  a  effeus  par  fa  feule  bonté  8e  mi- 
fcricorde  en  noftre  Seigneur  lefus  Chrift, 
fans  confideration  de  leurs  œuures ,  la  if. 
faut b  les  autres  en  icelle  mefme  corruptio 
8c  condamnation  ,  pour  demonftrer  en 
eux  fa  iuftice ,  comme  és  premiers  il  fait 
luire  les  richeffes  de  fa  mifericorde.  Car 
les  vns  ne  font  point  meilleurs  que  les  au¬ 
tres  ,  îufques  à  ce  que  Dieu  les  difeerne, 
félon  fon  confeil  immuable  qu’il  a  déter¬ 
miné  en  lefus  Chrift  deuant  la  création 
du  mode  :  8c  nul  aufü  ne  fe  pourroit  intro¬ 
duire  à  vn  tel  bien  de  fa  propre  vertu/ veu 
que  de  nature  nousnepouuons  auoirvn 
feul  bon  mouuement ,  ni  affeéHon,  ne 
penfee  ,  iufques  à  ce  que  Dieu  nous  ait 
preuenus,  8c  nous  y  ait  difpofez. 

XIII.  Nous  croyons  qu’en  i  celui  lefus 
Chrift  tout  ce  qui  cftoit  requis  à  noftre 
falut  nous  a  efté  offert  8c  communiqué. 
d  Lequel  nous  eff  ant  donné  à  falut ,  nous 
a  efté  quant  8c  quant  faitfapience,  iuftice, 
fandification  8c  rédemption:  en  forte  que 
en  déclinant  de  lui,  on  renonce  à  lamife- 
rîcorde  du  Pere  ,  où  il  nous  conuient 
auoir  noftre  refuge  vnique. 

XI III.  Nous  croyons  que  lefus  Chrift 
citant  la  fageffe  de  Dieu, e  8c  fon  Fils  eter¬ 
nel  ,  a  veftu  noftre  chair,  afin  d’eftre  Dieu 
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&  homme  en  vne  perfonne,  h  voire  hom-  hmi.i, 
me  femblableà  nous ,  paftible  en  corps  êt  \7‘Ctr 
en  ame ,  finon  entant  qu'il  a  efté  pur  de  ttm 
toute  macule. j  Et  quant  à  fon  humanité,  ‘ A(l- I!* 
quil  a  efté  vraye  femence  d’ Abraham  &c 
deDauid ,  K  combien  qu’il  ait  efté  conceu  s.j.îîg.j. 
par  la  vertu  fecrette  du  S.  Efprit.  En  quoi  ljC>r' s' 
nous  deteftons  toutes  les  hereftes  qui  ont  phit.  1.7, 
ancienement  troublé  les  Eglifes  :  &c  no- 
tamment  aufti  les  imaginations  ^iaboli-  }f.' 
ques  de  Seruet ,  lequel  attribue  au  Sei¬ 
gneur  le  fus  vne  diuinité  fantafti  que,  d’au¬ 
tant  qu’il  le  dît  eftre  idee  6c  patron  de 
toutes  chofes:8cle  nomme  Filsperfonnel 
ou  figuratif  de  Dieu:  êc  finalement  lui  for¬ 
ge  vn  corps  de  trois  elemens  increez ,  6c 
par  ainfi  mefte  6c  deftruît  toutes  les  deux 
natures. 

X  V.  Nous  croyons  ‘qu’en  vne  mefme  ** 
perfonne,  afçauoir  lefus  Chrift ,  les  deux  uam.u. 
natures  font  vrayement  &  infep  arable-  *■ 
ment  coniointes  Ôc  vnies  ,  demeurant  tg. 
neantmoins  chacune  nature  enfadiftin- 
<fte  propriété  ;  tellemét  que  comme  en  ce¬ 
lle  conionéfcionlanatureDiuine  retenant 
fa  propriété  eft  demeuree  increé  e,  infinie, 

&  rempliftanttouteschofes: m  aufti lana- 
ture  humaine  eft  demeuree  finie,  ayant  fa  3K80'^'Ii+_ 
forme  ,  mefure  6c  propriété,  &  mefme,  rhu.1.9. 
combien  que  lefus  Chrift  en  refufeitant, 

•  Aaa  iiij 
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ait  donné  immortalité  à  fon corps,  tou- 
tesfois  il  ne  lui  a  ofté  la  vérité  de  fa  nature, 

Etainfi,  nous  le  confierons  tellement  en 

fa  dîuinité ,  que  nous  ne  le  defpouillons 
point  de  fon  humanité, 

XVI,  Nous  n  croyons  que  Dieu  en- 
uoyant  fon  Fils  a  voulu  monfbrer  fon 
amour  &  bonté  ineftimahle  enuers  nous, 
en  le  liurant  à  la  mort,  &le  refufcitant 
pour  accomplir  toute  iuftice  ,  &  pour 
nous  acquérir  la  vie  celefie. 

XVII.  Nous  croyons 0  que  parle  facrifh 
ce  vnique  que  le  Seigneur  Iefus  a  olfert 
en  la  croix  ,  nous  fommes  reconciliez  à 
Dieu  ppour  eftre  tenus  ôc  reputez  iuftes 
deuant  lui:  pource  que  nous" ne  fuipou- 
uons  eftre  agréables,  ni eftre participans- 
dc  fon  adoption,  fînon  d’autant  qu’ilnous 
pardonne  nos  fautcs,&:  les  enfeuelit.<]Ain- 
îi  nous  protcflons  que  Iefus  Chrift  eût 
noftre  lauement  entier  &  parfait:  qu’en  fa 
mort  nous  auons  entière  fatisfaétionpour 
nous  acquiter  de  nos  forfaits  5c  iniquitez, 
dont  nous  fommes  coulpables,  &  ne  pou- 
uons  eftre  deliurez  que  par  ce  remede. 

XVIII.  N ous  croyons'  que  toute  noftrc 
iuftice  efi  fondée  en  la  remiffion  de  nos 
pechez,  comme  au  ffi  c’eft  no  lire  feule  fé¬ 
licité,  comme  ditDauid.  1  Parquoinous 
reiettons  tous  autres  moyens  de  nous 
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pouuotr  iuftifier  deuat  Dieu:  Sc  fans  pre  fu¬ 
mer  de  nulle  s  vertus  ne  mérités, nousnous 
tenôs  fimplemëtàl’obeifsâcede  I.Chrift, 
laquelle  nous  eft  allouée,  tat  pour  couurir 
toutes  nos  faute  s,  que  pour  no  us  faire  trou- 
u er  grâce  &  faneur  deuantDieu.  Et  de  fait, 
nous  croyons  qu’en  déclinât  de  ce  fonde- 
mët  tant  peu  que  ce  foit ,  nous  ne  pourrios 
trouuer  ailleurs  aucun  repos,  mais  ferions 
toufîours  agitez  d’iuquietude  :  d’autat  que 
jamais  nous  ne  fômes  paifibles  auec  Dieu, 
iufques  à  ce  que  nous  foyons  bien  refolus 
d’eftre  aimez  enIefusChrift,veu  que  nous 
f ornes  dignes  d’eftre  haïs  eh  nousmefmes. 

XIX. Nous  croyos  'que  c’eftpar  ce  moyë  '  r™8îii‘ 

quenous  auons liberté  Scpriuilege d’inuo-  ^ala  1+*r 
querDieuauec  pleine  fiance  qu’il  fe  mon-  4  5  ^7- 
ftrera  noftre  P  ere.  Car  nous  n’aurions  au-  Ij" 

cun  accez  au  Pere,  fi  nous  rie  fiions  adref- 
fezpar  ce  Mcdiateur.Et  pour  eftre  exaucez 
enfonNom  ,  il conuient  tenir noftre  vie  - 

de  lui  comme  de  noftre  chef. 

XX.  Nous  croy6sl,que  nous  fommes  faits  u  R;om  ?- 
participans  decefieiufiiceparlafeulefoi: 
comme  il  eft  dit,  qu’ilafouiFertpournous  -u- 
acquérir  falut,  à  celle  fin  que  quiconque 
croira' en  lui, ne  perifie  point.  JEt  que  ce-  ***«-17- 
la  fe  fait ,  d’autant  que  les  pro méfiés  de  vie  Jean 
qui  nous  font  données  en  lui ,  font  ap-  &>7  > 
propfiees  à  noftre  vfage  ,  6c  en  fentons  1 
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CONFESSION  • 
le  ffcd,  quand  nous  les  acceptons, ne  dou. 
tans  point  qu’eftens  afleurez  par  la  bou' 
che  de  Dieu,  nous  ne  ferons  point  fo. 
flrez.  Ainfi  la  iuftice  que  nous  obtenons 
par  foi  dépend  des  pro  ni  elles  gratuites: 
par  lesquelles  Dieu  nous  déclaré  &tefti- 
fie  qu’il  nous  aime. 

XXI.  Nous  croyons 1  que  nous  fomtnes 
illuminez  en  lafoiparlagracefecrettedu 
fainct  Efprit  j  tellement  que  c'eft  vn  "  don 
gratuit  &  particulier  que  Dieu  départ  à 
ceux  que  bon  lui  fcmble  ,  en  forte  que 
les  fideles  n’ont  de  quoi  s’en  glorifier, 
cftans  obligez  au  double,  de  ce  qu’ils  ont 
efté  préférez  aux  autres.  “'Mefmes  quels 
foy  n’eü  pas  feulement  baillée  pour  va 
coup  aux  eleus  pour  les  introduire  au  bon 
chemin,  ains  pour  les  y  faire  continuer 
aulïi  iufquesaubout. y  Car  comme  c’eftà 
Dieu^  de  faire  le  commencement ,  auffi 
c’efi:  à  lui  de  paracheuer. 

XXII.  Nous  croyons 2  que  par  celle  foi 
nous  fommes  regenerez  en  nouueauté  de 
vie,  ellans  naturellement  alTeruis  à  péché. 
Or  nous  recelions  par  foi  la  grâce  de  viure 
fain&ement ,  &  en  laf  crainte  deDieu,  en 
reccuant  la  promefle  qui  nous  efl  donnée 
par  l’Euangile  :  afçauoir ,  que  Dieu  nous 
donnera  fon  faind  Efprit.  11  Ainfi  la  foy 
non  feulement  ne  refroidit  l’aifedion  de 
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bien  &  fainûement  viure ,  mais  l'engen¬ 
dre  &  excite  ennous,  produifant  necef- 
fairetnent  les  bonnes  œuures. b  Aurefte, 
combien  que  Dieu  pour  accomplir  noftre  30  ,6.u*n 
fa  lut ,  nous  régénéré ,  nous  reformant  à  **  iy\ 
bien  fairedtoutesfois  nous  confefTons  que  10, 
les  bonnes  œuures  que  nous  faifons  par  la 
conduite  de  fonEfprit,  ne  viennent  point  t,u  3.  t. 
en  conte  pour  nousîuftîfier,  ou  mériter 
que  Dieu  nous  tienne  pour  fes  enfans, 
pource  que  nous  ferions  toujours  flot- 
tans  en  doute  Sc  inquiétude ,  fi  nos  con- 
fciences  ne  s’appuyoiét  fur  la  fatisfaâion 
par  laquelle  Iefus  Chriflnous  a  acquittez. 

XXIII.  Nous  croyons11  que  toutes  les  fi-  dRem.i* 
gures  de  la  Loi  ont  pris  fin  à  la  venue  de 
Iefus  Chrift.  Mais  combien  que  les  cere¬ 
monies  ne  foient  plus  en  vfage  ,  néant- 
moins  la  fubftance  6c  vérité  nous  en  eft 
demeuree  en  Japerfonne  de  celui  auquel 
gift  toutaccompliflement.  sAufurplus,il 
nous  faut  aider  de  laLoi  6c  des  Prophètes 
tant  pour  regler  noftre  vie, que  pour  eftre  f  1.  Tim. 
confetmez  aux  promefles  de  l’Euangile.  *■  *a‘ 

XXIV.  Nous  croyons ,  fpuis  que  Iefus ù4„  1. 
Chrift  nous  eft  donné  pour  feul  Aduocat, *•  *• 

.  ^  t.(  *  *  1  ■  v  leanîS. 

ïôc  qml  nous  commande  de  nousretirer  fM4. 
priuément  en  fon  Nom  vers  fon  Pere,  h  a ut.e. 
hÔc  mefme  qu’il  ne  nous  eft  pas  licite  de  ^  LutUa 
prier  finon  en  fuiuant  la  forme  que  Dieu 
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CONFESSION 

nous  a  diâee  par  fa  parole^que  totîtee  que 
les  homes  ont  imaginé  de  l’interceflïô  des 
Sainétstrefpaflez,n’cft  qu’abus  Stfallacede 
Satan,  pour  faire  defuoyerles  homes  de  la 
forme  de  bien  prier.  Nousreiettonsaufli 
tous  autres  moyens  que  les  hommes  prefu- 
ment  auoir  pour  fe  racheter  enuers  Dieu, 
comme  derogeans  au  facrifice delà  mort 
&  pafTion  de  lefus  Chrifh  Finalement 
nous  tenos  le  purgatoire  pour  vne  illufion 
procedee  de  celle  mefme  boutique;11  de 
laquelle  font  aufïi  procédez  les  vœux  mo- 
naftiques,  pèlerinages,  de  fenfes  du  maria¬ 
ge^  de  l’vfage  des  viandes,  l’obferuation 
ceremoniale  des  iours ,  la  confeffion auri¬ 
culaire,  les  indulgences,  &  toutes  autres 
telles  chofes,  p ar  le fqu elles  on  penfe mé¬ 
riter  grâce  &  fal ut. Lefqu elles  chofes  nous 
reiettons ,  non  feulement  pour  la  fauffe  o- 
pinion  du  mérité  qui  y  eft  attaché,  mais 
auffi  parce  que  ce  font  inuentions  humai¬ 
nes  ,  qui  impofent  ioug  aux  confciences. 

XXV- 1  Orpource  que  nous  ne  iouïïfons 
de  lefus  Chriftqueparl’Euangile  ,  "nous 
croyons  que  l’ordre  de  l’Eglife ,  quia  efté 
eibabli  en  ion  authorité,  doit  eftre  facré  & 
inuioIable,&pourtant  que  l’Eglife  ne  peut 
conlîfter  ,  fînon  qu’il  y  ait  des  Pafteurs 
qui  ayent  la  charge  d’enfeigner,  "lefquels 
on  doit  honorer  &  efeouter  en  reuerence 
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quâd  ils  font  deuëmét  appelez,  8c exercent 
fidelemët  leur  office.No  pas  que  Dieu  foit 
attaché  à  telles  aides  oumoyes  inferieurs: 
mais  pource  qu'il  lui  plaïft  nous  entre¬ 
tenir  fous  telle  bride.  En  quoi  nous  dete- 
fl5s  tous  fantafliques,  qui  voudroiétbien, 
entât  "qu’en  eux  ell,aneâtir  le  miniftere  6c 
prédication  de  la  Parole  £c  des  Sacremens. 

XXVI.  Nous  croyons  donques'quenul  o 
ne  fe  doit  retirer  à  paît ,  6c  fe  contenter  & 
de  fa  perfonne:  mais  tous  enfembledoi-  +. 
u  ent  gar  der  8c  entretenir  lVnité  de  l’Egli-  « 
fe,  fe  foufmettans  à  l'înftruélion  comune,  e  ' 1 1" 
&  au  ioug  de  Iefus  Chrifbôc  ce  en  quelque 
lieu  où  Dieu  aura  eflabli  vn  vray  ordre  p-*ff*4* 
d’Eglife,  p  encores  que  les  Magistrats  6c  ». 
leurs  edits  y  fovent  contraires  ,  6c  que  i*. 
tous  ceux  qui  ne  s  y  rangent,  ou  s  en  iepa- 
rent,  contra  rient  à  l’ordonnance  de  Dieu,  qnr.7. 

XXVII.  Toutesfois  q  nous  croyons  qu’il  ^'“j*1** 
conuient  difcerner  foigneufement ,  8c  g/7.«. 
auec  prudence  quelle  eft  lavrayeEglife: 
pource  que  par  trop  on  abufe  de  ce  titre.  20.&4.U 
‘Nous  difons doncqües,  fuiuantla parole  ,l- . 
de  Dieu ,  que  c  eft  la  compagnie  des  hde-  }Ï(U 

les ,  qui  s’accordent  à  future  i'celle  parole, 

6c  la  pure  religion  qui  en  dépend ,  6c  qui 
profitent  en  icelle  tout  le  temps  de  leur 
vie,  croiffans  6c  fe  confermans  en  la  crain¬ 
te  de  Dieu  ,  félon  qu’ils  ont  befoin  de 
a’auaacer  6c  marcher  toujours  plus  ou* 
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CONFESSION 

trc.  fMefmes  quoi  qu’ils  s'efforcent,  qu'il 
leur  conuîent  auoir  inceffamment  re¬ 
cours  à  la  remiffion  de  leurs  pecliez:' neât- 
moins  nous  ne  nions  point  que  parmi  les 
fidelesilnyait  des  hypocrites  8c  reprou- 
uez,  defqucls  la  malice  ne  peut  effacer  le 
titre  de  l’Eglife. 

XXVIII,  Sous  cefte  creance  u  nouspro- 
teftons  que  là  où  la  parole  deDieun’eff 
receuë,Scqu’on  ne  faitnulle  profeffion  de 
s’affuiettir  à  icelle ,  8c  OÙ  il  n’y  a  nul  vfagc 
des  Sacremens:  à  parler  propremem,on 
ne  peut  iuger  qu’il  y  ait  aucune  Eglife. 
Pourtant  nous  condamnés  les  affemblees 
de  la  Papauté ,  veu  que  la  pure  vérité  de 
Dieu  en  eût  bannie ,  efquelles  les  Sacre¬ 
mens  font  corrompus,  abaftardîs,  falfffiez, 
ou  anéantis  du  tout  :  8c  efquelles  toutes 
fuperff irions  8c  idolâtries  ont  la  vogue, 
KNous  tenons  donc  que  tous  ceux  quife 
méfient  en  tels  aétes,5cy  communiquent, 
fc  feparent  8c  retranchent  du  corps  de  Ie- 
fus  Chrift,  T outesfoîs ,  pource  qu’il refte 
encore  quelque  petite  trace  d’Eglifeenla 
Papauté,  8cmefme  que  la  fubffance  duBa- 
ptefme  y  eft  demeuree ,  y  ioint  que  l’effi¬ 
cace  du  Baptefme  ne  dépend  de  celui  qui 
l’adminiflre  :  nous  confeffons  ceux  qui  y 
font  baptizez  n’auoîr  befoîn  d’vn  fécond 
Baptefme.  Cependant  à  caufe  des  corru- 
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ptions  qui  y  font,  on  n’y  peut  prefenter 
les  enfans  fans  fe  polluer. 

XXIX.  Quant  efl  de  la  vraye  Eglife, 

*nous  croyons  qu  elle  doit  eftre  gouuer-  }  +  f y  * 
nee  fel o n  la  p oltc e  que  noflre  Seigneur  le-  jj* 

fus  Chrifl  a  eflablîerc’efl  qu’ily  ait  des  Pa-  *■  T,m-î- 
fleurs ,  des  Surueillans  ôc  Diacres,  afin  que  mm.  iî. 
la  pure  do&rine  ait  fon  cours ,  que  les  vi-  J7- 
ces  foîent  corrigez  6c  re primez ,  ôc  que  les 
pauures  8c  tous  autres  affligez  foient  fi> 
courus  enleursneceffitcz:&queles  afTem- 
bleesfefaccntauNomdeDieu ,  efquelles 
grands  6c  petis  foient  édifiez. 

X  X  X.  N  ous  croy fis 1  tous  vrais  Pafleurs,  a  a^mo. 
en  quelque  lieu  qu’ils  foient,  auoir  mefrne 
authorité  &c  égalé  puiflance  fous  vn  feul  i.cw.j.r. 
chef,  feul  fouuerain  6c  feul  vniuerfelEuef-  2  J,+' 
que  Iefus  Chrifl:  6c  poiir  ce  fie  eau  fe,  que  ch'l.iï, 
nulle  Eglife  ne  doitpretendre  aucune  do-  ^ 
mination  oufeigneurie  fur  l’autre. 

XXXI.  Nous  croyons  b  quenulnefe 
doit  ingerer  de  fon  authorité  propre  pour 
gouuernerl’Eglife;  mais  que  cela  fedoit  u- 
faire  par  élection,  entant  qu’il  eflpofflble 
&  queDieu  lepermet.Laquelle  exception  $  «Y.z." 
nous  y  adiouflons  notamment ,  pource  Rom ■ 10* 
qu’ilafaluquelquesfois,  6cmcfme  de  no-  xi(e  i. 
lire  temps, (auquel  l’eflat  de  l’Eglife  efloit  ^7- 
interrompu)  que  Dieu  ait  fufeité  gens  d’v- 
ne  façon  extraordinaire ,  pour  drefTerl’E- 
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glife  de  nouueau,qui  eftoit  en  ruine  &  de. 
folation.  Mais  quoi  qu’il  en  foit ,  nous 
croyons  qu’il  fefaut  toufiours  conformer 
à  cefte  reigle, 1  Que  tous  Pafteurs,Surveil- 
lans  &c  Diacres  ayent  tefmoignage  d'eftre 
appelez  à  leur  office. 

XXXU.  Nous  croyons 11  aufïi  qu’il  eft 
bon  &  vtile ,  que  ceux  qui  font  elleus  pour 
ellre  fuperintendans,  aduifent  entre  eux 
quel  moyen  ils  deuront  tenir  pour  le  régi¬ 
me  de  tout  le  corps:'  Ôctoutcsfois  qu’ils  ne 
déclinent  nullement  de  ce  qui  nous  en  a 
efte  ordonné  par  noftre  Seigneur  lefus 
Chrift.  Ce  qui  n’empefche  point  qu’il  n’y 
ait  quelques  ordonnances  particulières  en 
chacun  lieu  ,  félon  que  la  commodité  le 
requerra. 

XXXIII.  Cependant f  nous  excluons 
toutes  înuentions  humaines.&toutes  loix 
qu’on  voudroit  introduire  fous  ombre  du 
feruice  deDieu,par  lefquelles  on  voudroit 
lier  les  confcienccs  :  mais  feulement  rece- 
uons  ce  qui  fait  Se  eft  propre  pour  nourrir 
concorde  ,  ôc  tenir  chacun  depuis  le  pre¬ 
mier  iufqu’au  dernier  enobeiflance.  sEn 
quoi  nous  auons  à  fuiure  ce  que  noftreSei- 
gneur  lefus  a  déclaré  quant  à  l’excommu¬ 
nication  :  laquelle  nous  approuuons  Se 
confeflons  eflre  ncceffairc  auec  toutes  fes 
appartenances. 
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XXXIII I.  Nous  croyons h  que  les  Sacre- 

hï.CaMo 

mens  font  adiouftezà  la  parole  pour  plus  C7'II-Z3- 
ample  confirmation,  afin  de  nous  eftxe  ga-  fto.  I2.j . 
ges  6c  marteaux  de  la  grâce  de  Dieu,  6c  par  Matt- 
ce  moyen  aider  &  foulager  noftre  foi ,  à 
caufe  de  l’infitmité  &  rudeffe  qui  eft  en 
nous:  *  6c  qu’ils  font  tellement  lignes  ex  te-  i Gitl-  i- 
rieurs,  queDieubefongncpariceuxenla  *7;  „ 

J  V  cr  •  r  j  •  £pb.$.ts. 

vertu  de  Ion  Elprit,  afin  de  ne  nous  y  rien 
lignifier  en  vain:  Ktoutesfois nous  tenons  kIean 
que  toute  leur  fubftance  de  vérité  eft  en  1.6.7.  & 
lefus  Chrift  :  6c  fi  on  les  enfepare ,  ce  n’eft  y1' u 
plus  tien  qu’ombrage  6c  fumee. 

XXXV.  Nous  en  confeflons  feulement  1  Rom.  s. 
deux  communs  à  toute  l’Eglife, 1  defquels  }TiU  f 
le  premier,  qui  eft  leBaptefme,  nous  eft 
donné  pour  tefmoignage  de  noftre  ado-  A 2I* 
ption  :  poutee  que  là  nous  fômes  entez  au  lS" 
corps  de  Chrift,  afin  d’eftre  lauez& net¬ 
toyez  par  fonfang,  6c  puis  renouuellez  en 
faindetéde  vie  par  fon  S.  Efprit.  “  N  ous  te  -  in  Mat.  f* 
no  ns  auftî ,  côbien  que  nous  ne  foy  os  bapti- 11  '  lt‘ 

>  r  *  1  /*  *  J  x  M*n  i€m 

zezqu  vne  lois  , que  le  profit  qui  nous  eft  la  :f. 
lignifié  s’eftend  à  la  vie  6càlamort,  afin  Rom-e-^ 
que  nous  ayons  vne  fignature  permanen-  4'2Ï‘ 

te,  que  lefus  Chrift  nous  feratoulîours  îu- 
ftice  ôc  fan  édification,  Or  combien  que  ce 
foit  vn  Sacrement  defoiôcdepenîtence, 
"neantmoins  pource  que  Dieu  reçoit  en  *+,Ccr  ? 
fonEglife  les  petîs  enfans  auec  leurs  peres,  14 . 
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nous  difons  que  par  l'authorité  de  ïefiis 
Chrift  les  petis  exifans  engendrez  des  fidè¬ 
les  doiuent  eftre  baptifez. 

0  u  Cor-  XXXVI.  Nous  confeflbns°queIafaiù- 
Cene  (qui  eft  le  fécond  Sacrement) 
nous  elïtefmoignage  del’vnîon  que  nous 
auons  auec  IefusChrift:  d’au  tant  qu’il  n'efi 
pas  feulement  vue  fois  mort  &  refufcité 
p  itan  e.  Pouf  îious  ,  p  mais  aulïi  nous  repaift  & 
5<f.  17-  &  nourrit  vrayement  de  fa  chair  &  de  fon 
fang,  à  cequenousfoyonsvnaueclui:&; 
qMarae.  que  fa  vie  nous  foit  commune,  s  Orcom- 
u  bien  qu’ilfoitaucieliufquesà  ce  qu’il  vie- 
r  i.  cor.  ne  pour  iuger  tout  le  monde  : r  toutesfois 
%u*nç  î10113  croyons  que  par  la  vertu  fecrette  & 
incomprehenfible  de  fon  Efprit,  il  nous 
nourrit  &  viuifie  de  la  fubftance  de  fon 
corps  &  de  fon  fang.  Nous  tenons  bien 
que  cela  fe  fait  fpirituellement,  non  pas 
pour  mettre  au  lieu  del’effeâ:  &  de  la  véri¬ 
té,  imagination  ne  penfee:  mais  d’autant 
que  ce  myfiere  furmonte  en  fa  hautefiela 
mefure  de  n offre  fens,  6c  tout  ordre  de  na¬ 
ture.  Bref,  pource  qu'il  eftcelefte,  fine 
peuteftre  appréhendé  que  par  foi. 

XXXVII.N ous  croyons(ainfi  qu’il  a  efié 
dit)  que  tant  en  la  Cenc  qu’au  Baptefme 
Dieu  nous  donne  réellement  Scpareffeét 
ce  qu’il  y  figure.  Et  pourtant  nous  conioi- 
gnons  auçc  les  lignes  la  vrayepoffeflion 


DE  FOI. 

&  i  ouï  (Tance  de  ce  qui  nous  eft  là  prefen- 
té.  Etparainfî,  tous  ceux  qui  apportent  à 
la  table  facree  de  Chrift  vne  pure  foi  com¬ 
me  vnvaifteau  ,  reçoiuent  vrayement  ce 
que  les  lignes  y  certifient  :  f  ceft  que  le  f  lC*rW 
corps  ôt  le  fang  de  ïefus  Chrift  ne  feruent 
pas  moins  de  manger  6c  boire  à  Famé,  que 
le  pain  &  le  vin  font  au  corps. 

XXXVIII.  Ainfi  'nous  tenons  que  l’eau  t  Rom.t. 
eftant  vn  element  caduque,ne  laiffe  pas  de  î-<* 
nous  teftîfier  en  vérité  le  lauement inté¬ 
rieur  de  noftre  ame  au  fangdelefusChiift,- 
parl’efïicace  de  fonEfprit,  &  que  le  pain 
Ôc  le  vin  nous  eftans  donnez  en  la  Cene  ' 
nous  feruent  vrayement  de  nourriture 
fpirituelle  ,  u  d’autant  qu’ils  nous  mon-  u 
ftrent  comme  à  Tceil ,  la  chair  de  ïefus 
Chrift  nous  eftre  noftre  viande ,  &  fon 
fang  noftre  breuuage.  Et  reiettons  les  fan- 
taftiques  6c  facramentaires,qui  ne  veulent 
receuoir  tels  fîgne s  êc  marques  :  *veu  que  xMat.is 
noftre  Seigneur  ïefus  prononce,  Ceci  eft 
mon  corps,  êc,  Ce  calice  eft  mon  fang. 

XXXIX,  Nous  croyons  y  queDieuveut  j 
que  le  monde  foit  gouuerné  par  loix  6c 
polices  ,  afin  qu’il  y  ait  quelques  brides 
pour  reprimer  les  appetis  defordonnez  du 
monde.  Et  ainfi,  qu’il  a  eftabli  les  royau¬ 
mes,  republiques,  6c  toutes  autres  fortes 
de  principautezjfoient  héréditaires  ouau- 
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CONFESSION  DE  FOI. 
tremet  fie  tout  ce  qui  appartient  a.  l’eftat  de 
iuftice,fit  en  veut  eftre  recognu  autheur:  à 
celle  caufe  il  a  mis  le  glaiue  en  la  main  des 

magiflrats  pour  reprimer  1  es  pechez  com¬ 
mis  non  feulement  contre  la  fécondé  table 
des  commandemens  de  Dieu ,  mais  aufli 
*IiP'îr,ï  contre  la  première.  1 II  faut  donequesà 
ï.t ,m.  z.i  caufe  de  lui ,  que  non  feulement  on  endu¬ 
re  que  les  fupe rieurs  dominent ,  mais  auf- 
fl  qu’on  les  honore  fie  prife  en  toute  reue- 
rence,  les  tenant  pour  fes  lieutenans  fie 
officiers, lefquels  il  a  commis  pour  exercer 
vue  charge  légitimé  fie  fainéle. 
a  Mat. 17.  XL.  Nous  tenons  doneques  *  qu’il  faut 
*+•  obéira  leurs  loix  fie  ftatuts ,  payer  tributs, 

impofts  ,  fie  autres  deuoirs ,  Sc  porterie 
ioug  de  fubiection  d’vne  bonne  fie  fran¬ 
che  volonté,  en  cores  qu’ils  fuffent  infide- 
b  Attei  4  les, b  moyennant  que  l’empire  fouuerain 
x7.1s.19.  Dieu  demeure  en  fon  entier.  Farainfi 
nous  deteftons  ceux  qui  voudr oient  rejet- 
ter  les  fuperioritez ,  mettre  communauté 
fie  confufion  de  biens,  fie  renuerfer  l’ordre 
de  iuflice. 


FIN, 


NOftrc bon  Dieu, Pere  & Sauueur ,  pois qu’il c'a pieu 
noos  faire  la  grâce  de  pafferlamiidpour  venir  iuf~ 
ques  au  iour  pre  fem,  v  ueille  noos  auffl  maintenant  faire 
ce  bien  »  que  nous  l'employons  tour  à  ton  femice  :  telle¬ 
ment  que  nous  ne  penfions  ,ne  difions ,  ne  ferions  ri  en, 
linon  pour  ce  complaire  &  obéir  à  ta  bonne  voIonré,afîft 
que  par  ce  moyen  toutes  nos  ceuures  foient  à  ia  gloire  de 
ton  Nom  &  à  1  édification  de  nos  prochains.  Et  comme 
il  teplait  de  faite  luire  con  folcil  fur  la  terre  pont  nous  efe 
clairet  corporellement,  auffivueille  nous  par  la  clarté  de 
tonEfpric  illuminer  nos  entendemensôcnos  cœur  s,  pour 
nous  adrefler  à  la  droite  voye  de  ta  iuftiee,  Àinfi  à  quel¬ 
que  ebofe  que  nous  nous  appliquions,  que  loufioursno- 
ftre  principale  fin  &  incention  foie  de  cheminer  en  ta 
crainte,  te feroir 6c honorer, attendanstournoftre bien 
8c  noftre  pto fperité  de  ta  feule  benedidio,  afin  de  ne  rien 
entreprendre  qui  ne  te  foie  agréable.  Dauamage,rrauail- 
lans  tellement  pour  nos  corps  5c  pour  la  vie  ptefente^que 
nous  regardions  toufiours  plus  loin ,  afçauo  ir  à  la  vie  ce  - 
lefte ,  laquelle  tu  as  promife  à  tes  enfens.  Neantmoins 
qu’il  te  plaife  8c  félon  le  corps  $e  félon  lame  eftre  noftre 
procèdent,  nous  fortifiant  contre  tou  ces  les  remarions 
du  diable,  &noos  deliuranr  dotons  les  dangers  qui  nous 
pourroient  aduenit,  Et  pource  que  ce  t l’elï  rien  de  bien 
commencer  qui  ne  perfeuere  ,  vue  ille  non  s  non  feu¬ 
lement  pour  ce  iour d’hui  receuoir  en  ta  feinde  con¬ 
duire  ,  mais  pour  toute  noftre  vie  ;  commuant  8c  au¬ 
gmentant  iournellemenc  ra  grâce  en  nous ,  iufques  à  ce 
qoe  tu  nous  av  es  amenez  à  la  pleine  con  ion  dion  de  ton 
Fils  lefus  Chrift  noftre  Seigneur ,  qui  eft  le  vrai  foîeil  de 
nos  âmes ,  luifent  iour  5c  nuid ,  fans  fin  Scà  perpétuité. 
Et  afin  que  nous puiftions obtenir  celles  grâces  de  toi, 
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vacilles  oublier  toutes  nos  fautes  paflees,  nous  les  par- 
donnancpar  ta  miferîcorde  infinie, comme  tu  as  promis 
à  tous  ceux  qui  c'en  requerront  de  bon  cœur.  Exauce 
no  us,  noftre  Dieu,  noftre  Perc  &  Sauueur,  par  noftre  Sei¬ 
gneur  lefus  Chrift,  au  nom  duquel  nous  te  fupplions 
comme  il  nous  a  enfeignezdifaus,  Nojîre  Pere,  &c. 

* Triere  du  [oit. 

S  Eignenr  Dieu,  puisqu'il  t’a  pieu  créer  la  nuid  pour  le 
repos  de  l’homme,  comméra  lui  as  ordonné  le  iout 
pour  rrauailler,  vueiile  nous  faire  la  grâce  de  tellement 
repo  fer  celle  nuid  félon  le  corps,  que  noftre  a  me  veille 

roufiours  à  toi,  &  que  noftte  cœur  foit  efleué  en  ton 
amoun&que  tellement  nous  nous  démettions  détourés 
folicirudes  terriennes,  pour  nous  foulager  félon  queno- 
flre  infirmité  le  requiert,  que  iamaisnousne  t’oublions, 
mais  que  la  fouuenance  de  ta  borné  &  grâce  demeure 
toufiours  imprimée  en  noftre  mémoire  :  &  que  par  ce 
moyen  noftre  confcience  ait  auffi  bien  fon  repos  fpiri- 
tuel  comme  le  corps  prendic  fien.  Dauantage  .queno- 
ftre  dormit  ne  foit  point  exceflïf pour  complaiteoucre 
mefure  à  l’aife  de  noftre  chair ,  mais  feulement  pour  ta¬ 
rifaire  à  la  fragilité  de  noftre  narure.afin  de  nous  mieux 
difpoferàton  fer  uice.AulTt  qu’il  teplaife  nous  conferuer 
impollus  tant  en  noftre  corpsqu’en  noftre  efprir,  &nous 
gar  der  comte  tous  dangers ,  à  ce  que  noftre  dormir  mef- 
me  foit  à  la  gloire  de  ton  Nom.  Et  pource  que  le  iour  ne 
s’eft point pafte que  nous  ne  t’ayons  offenfé  en  plufieurs 
fortes,  felouque  nous  fômes  pauur  es  pécheurs  jainfi  que 
couteft  malmenât  caché  par  les  tenebres  que  tu  enuoyes 
fur  la  terre,  vueillesaulfi  enfeuelir  toutes  nos  fautes  pat 
ta  miferieotde,  afin  que  pat  icelles  nous  ne  foyons  poinï 
reculez  de  ta  face.  Exauce  nous, noftreDIeu,  noftre  Pere, 
&noftre  Sauueur,  par  noftre  Seigneur  lefus  Chrift,  au 
nom  duquel  nous  te  prions,  difans,  Nojîre  Pere, Sec. 


LES  DIX  COMMANDEMENS 


DE  LA  LOI  DE  DIEV. 

La  première  Table. 

Scoute ,  I  fraël ,  le  fuis  l’E  ternel  ton  Dieu, 


•^qui  t’ay  tiré  du  païs  d’Egypte,  de  la  maîfon 
defcruitude. 

I.  Tun'auras  point  d’autres  Dieux  deuant 
moi. 

II.  Tu  ne  te  feras  image  taillee,  ne  refTem- 
blance  aucune  des  chofes  qui  font  là  hautes 
Cieux ,  ni  ci  bas  en  la  terre ,  ni  es  eaux  defTous 
la  terre.  Tune  te  profterneras  point  deuant 
icelles ,  fie  ne  les  feruiras.  Car  îe  fuis  le  Sei¬ 
gneur  ton  Dieu,  le  Dieu  fort,  qui  eflialoux, 
viiitant  l’iniquité  des  pcres  fur  les  enfans  , 
iufques  enla  troifieme  &  quatrième  généra¬ 
tion  de  ceux  qui  me  haiffent:  fie  faifant  miferi- 
corde  en  mille  générations  à  ceux  qui  m’ai¬ 
ment  6c  gardent  mes  commande  mens. 

III.  Tune  prendras  point  le  Nom  du  Sei¬ 
gneur  ton  Dieu  en  vain:  carie  Seigneur  ne 
tiendra  point  pour  innocent  celui  qui  pren¬ 
dra  fon  Nom  en  vain. 

IIII.  Aye  fouuenance  du  iour  du  repos  pour 
lefanétifier.  Six  iours  tu  trauaillcras  fie  feras 
toute  ton  œuure ,  mais  le  feptieme  iour  eft  le 
repos  du  Seigneur  ton  Dieu.  Tune  feras  au¬ 
cune  œuure  eniceluî,  ne  toi,  ne  ton  fils,  ne 


ta  fille,  ton  feruiteur,  ne  ta  feruante,  ne  ton 
belteil^Qe  ton  cfVranger  qui  eft  dedans  tes 
portes:  car  en  fix  iours  le  Seigneur  a  fait  le 
ciel  de  là  terre,  &  la  mer ,  &  toutes  chofeà  qui 
font  eniceux,  àç  s’efl:  repofé  le  feptieme  iour. 
Et  pourtant  le  Seigneur  a  bénît  le  iour  du  re¬ 
pos,  &  l'a  lànéHfié, 

La  fécondé  Table. 

V.  Honore  tonpere  &  tamere,  afin  que  tes 
jours  foient  prolongez  fur  la  terre ,  laquelle 
l’Eternel  ton  Dieu  te  donne. 

VI.  Tu  ne  tueras  point. 

VII.  Tunepaillarderaspoint. 

VIII.  Tu  ne  defroberas  point. 

IX.  Tu  ne  diras  point  faux  tefmoignage 
contre  ton  prochain. 

X.  Tu  ne  connoîteras  point  la  maîfon  de 
ton  prochain:  tu  ne  conuoiteras  point  la  fem¬ 
me  de  .on prochain,  ni  fon  feruiteur,ni  fafer- 
uate,  ni  fon  bœuf,  ni  fon  afne,  ni  aucune  cho¬ 
ie  quifoità  ton  prochain. 

Le  fommaire  de  toute  la  loy.  Matth.  zz. 

Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton 
cœur,  de  toute  ton  ame  &c  de  toute  tapenfee. 
C.ftui-ci  cftle  premier  &  le  grand  comman- 
deir  ut.  Et  le  fécond  femblable  à  içeluù'efi:, 
Tu  armeras  ton  prochain  comme  toi  me  fine. 

De  ces  deux  commandemens  dépendent 
toute  ia  L-oi  fcc  les  Prophètes, 

FIN. 
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